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9. 


Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'on 
voyoit  à  Lacédémone  ,  ce  qui  est  sans 
[exemple  dans  une  autre  nation  ,  deux 
Irois  assis  sur  le  même  trône  et  comman- 
Idani  avec  une  égale  autorité.  Sans  doute 
[il  se  trouvolt  beaucoup  d'autres  vices  , 
jd'autres  incohérences  dans  l'adminis- 
tration 5  puisque  les  habitans  de  Sparte 
[demandèrent  une  constitution  à  Z^- 
\curgue.       '  • 

Il  étoit  de  naissance  royale.  Son  frère  Lycurgue. 
jan  des  rois  étant  mort,  le  trône  luiap-Ap,  d,  xo»o 
part  en  oit ,    faute  d'héritier   direct.    Sa  av.  7.  C.  978 
belle-sœur  lui  fit  dire  qu'elle  étoit  en- 
Tom,  2.  A 
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cclnlc;  mais  que  s'il  vouloit  l'cpoiiscr  > 
elle  délruiroil  le  fruit  qu'elle  porloi^ 
dans  ses  cnlraillcs.  L^curgue  etil  lior- 
reur  de  la  [M'oposilion;  cependant  pour 
ne  pas  exposer  l'onl'ant  de  son  frère  à  la 
fureur  anilmieuse  de  cette  marâtre  ,  il 
lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  faire  ha- 
sarder à  elle-même  sa  -sic  par  l'elfet  des 
remèdes  violens  ;  qu'elle  eût  à  se  con- 
server,  qu'aussitôt  qu'elle  seroit  accou- 
chée, il  la  dél)arrasseroit  de  l'enfant,  el 
l'épouserolt.  Quand  elle  fut  près  du 
terme  ,  il  ordonna  que  si  c'éloit  une 
lille  on  l'abandonnât  aux  femmes  ,  si 
c'ëtoit  un  garçon ,  on  le  lui  apportât. 

Ijycurgue  et  oit  en  ce  moment  a  table 
en  grande  compagnie.  On  lui  remet  un 
enfant  mâle.  Voilà  votre  roi^  leur  dit- 
il.  On  sut  qu'il  auroit  pu  s'assurer  le 
trône  ;  ce  désintéressement  lui  fit  infini- 
ment d'honneur,  mais  sa  belle-sœur  ne 
lui  pardonna  pas  une  conduite  aussi 
vertueuse.  Malgré  la  preuve  de  modé- 
ration qu'il  avoit  donnée  ,  elle  vint  à 
bout  de  persuader  qu'il  ambilionnoil  le 
j^ouvoir  suprême.  Elleaffecloit  de  trem- 
bler pour  son  (ils.  Beaucoup  de  person- 
nes paroissoient  penser  comme  elle. 
Liycurgue  fatigué  de  ces  soupçons  ,  et 
des  désagrémens  qu'ils  lui  attiroient 
quelquefois  .j  après  avoir  élevé  son  ne- 
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11  prit  pour  compagnon  de  voyage 
Thaïes  le  poète,  cjul  lui  fit  trouver  en 
Mgvple  la  totalité  des  poèmes  X Homère^ 
dont  on  n'avoit  (pie  des  parties.  H  par- 
courtU  la  Crète  ,  alors  fameuse  par  ses 
lois  ;  1'A.sle  où  la  molesse  des  mœurs 
étoit  bion  différente  de  la  sévérité  des 
mœurs  Cretoises  ;  l'Egypte,  séjour  des 
sciences  et  de  la  sagesse.  Quelques  his- 
toriens le  font  voyager  en  Espagne ,' 
en  Africpic  et  jusqu'aux.  Indes.  On  ne 
peiU  dire  dans  quel  pays  il  étoit  lorsque 
les  Spartiates  lui  envoyèrent  une  dépu- 
tation  chargée  de  l'engager  à  revenir 
pour  régler  leur  gouvernement. 

Sans  doute  il  avoit  formé  d'avance 
son  système  ,  qui  étoit  de  tout  détruire, 
de  nétoyer ,  pour  ainsi  dire ,  la  place , 
afin  d'élever  un  édifice  uniforme  et 
durable.  11  se  fit  rendre  en  passant  à 
Delphes  un  oracle  qui  n'étoit  ni  obscur, 
ni  embrouillé  •  comme  tous  les  autres. 
La  prêtresse  le  nommoit  ami  des  dieux. 
((  Ses  lois ,  ajoutoit-elle ,  sont  parfaite- 
ce  ment  bonnes  ,  et  la  république  dans 
((  laquelle  elles  seront  observées,  de- 
((  viendra  la  plus  fameuse  de  la  terre». 
Arrivé  à  Sparte  il  conféra  avec  ses 
amis  ,    et    convint     des    mesures    à 
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prendre   ,   pour   aider  et    faire   valoir 
l'oracle. 

Au  jour  marqué  pour  la  promulga- 
tion d'un  corps  de  lois  ,  ils  parurent  des 
le  matin  dans  la  place  au  nonjbre  de 
vlngt-liuit ,    armés   de    poignards.    Cet 
appareil  efTraya  le  jeune  roi  Charila'ùs , 
neveu  de  Lycurgue,  II  se  réfugia  dans 
le  temple  de   Minerve.   On  le  ramena 
par  la  douceur,  et  il  se  joignit  à  ces  ré- 
formateurs. La  première  opération  fut 
d'étalilir  un  sénat  qui  devoit  être  mé- 
diateur entre  les  rois  et  le  peuple.  Sans 
doute  les  vingt-huit  et  leurs  principaux 
amis  furent  les  premiers  sénateurs ,  et 
la   perspective  de  ces  places  ne  servit 
pas  peu  à  gagner  les  grands.  Quant  au 
peuple ,  afin  qu'il  ne  se  crût  pas   tout- 
a-fait  oublié,  on  lui  donna  le  droit  non 
pas  de  proposer ,  ni  de  délibérer  en  as- 
semblée ;,  mais  seulement  d'accepter  ou 
de  refuser ,  par  la  simple  formule  de 
oui  ou  de  non.  Ces  préliminaires  éta- 
blis, vinrent  les  lois  civiles  et  morales , 
dont  quclques-imes  fort  bizarres ,  firent 
de  Lacédémone  une  république  toute 
singidière  Ou   les  partagea   en  douze 
tables. 

La  religion  tenolt  le  premier  rang. 
Tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  se- 
ront représentés  armés  ,    afin    que  les 


Spart 

de  so 

valeu 

les  o{ 

parce 

dre  ai 

prière 

ce  qîi' 

près  c 

quent; 

de  la  I 

fiques, 

pour  1< 

pour  1 

vie  reJ 

de  cris 

dignes 

fermeti 

Tout 

mille   ] 

Sparte 

morcel 

passent 

ritiers , 

par  la  î 

portion 

fera  des 

Quan 

portera 

de  sa  tr 

formé ,  : 


valoir 

ulga- 

il  dès 

re  de 

.    Cet 

laiis , 

i  dans 

iniena 

es  ré- 

n  fut 

\  mé- 

,  Sans 

îlpaux 

rs,  et 

servit 

int  au 

tout- 

itnon 

n  as- 

er  ou 

le  de 

éla- 

ales , 

firent 

toute 

ouze 

[rang, 
îs  se- 
LC  les 


LACÉDÉMONIENS.  6 

Spartiates  ,  qui  doivent  être  un  peuple 
de  soldats ,  n'aient  que  des  modèles  de 
valeur  et  de  courage.  Les  sacrifices  et 
les  offrandes  seront  de  peu  de  valeur  : 
par  ce  moyen  rien  n'empêchera  de  ren- 
dre aux  Dieux  ce  qui  leur  est  dû.  Les 
prières  seront  courtes  :  les  Dieux  savent 
ce  qu'il  nous  faut.  Les  sépulcres  seront 
près  des  temples  ,  afin  qu'en  les  fré- 
quentant ,  on  se  familiarise  avec  l'idée 
de  la  mort.  Point  de  sépultures  maj^ni- 
fiques,  pas  même  d'inscriptions,  excepté 
pour  les  hommes  tués  à  la  guerre  ,  et 
pour  les  femmes  qui  se  dévouent  à  la 
vie  religieuse.  Point  de  gémissemens  ni 
de  cris  aux  funérailles  :  ils  ser oient  in- 
dignes de  la  grandeur  d'ame  et  de  la 
fermeté  des  Spartiates. 

Toute  la  Laconie  sera  divisée  entrente  i3i,tîil;ui!ort 
mille  portions  égales  ,  et  la  ville  de  <leà  icnes. 
Sparte  en  six  mille.  On  ne  pourra  jamais 
morceler  ces  portions  ;  il  faut  qu'elles 
passent  entières  entre  les  mains  de  hé- 
ritiers 5  ou  des  acquéreurs.  S'il  se  trouve 
par  la  suite  plus  de  citoyens  que  ces 
portions  n'en  pourrolent  nourrir,  on  en 
fera  des  colonies. 

Quand  un  garçon  naîtra  ,   le  père  le  Lois  dômes- 
portera  à  un  comité  d'hommes  graves     ^'^i^^^- 
de  sa  tribu.  S'ils  le  trouvent  bien  con- 
formé j  ils  le  rendront  au  père  ,  sinon  , 
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on  le  jelera  dans  une  caverne  au  pied 
du  mont  Taygelle.  Le  temps  que  sé- 
journeront des  étrangers  à  Sparte  sera 
borné  ,  de  peur  qu'ils  ne  corrompent 
les  mœurs  des  citoyens.  Celui  dont  les 
talensparoîtroient  utiles  à  la  république, 
sera  adopté  citoyen.  Cependant  il  ne 
pourra  jouir  des  privilèges  de  Sparte  , 
s'il  ne  se  soumet  point  à  la  sévérité  du 
régime  de  la  république. 

Le  célibat  sera  infâme  pour  les  hom- 
mes. Le  vieux  garçon  sera  obligé  de  se 
promener  nud,  au  cœur  de  l'hiver,  dans 
la  place  publique  ,  en  chantant  ime 
chanson  satirique  contre  lui-même.  On 
ne  lui  rendra  aucun  honneur  dans  sa 
vieillesse.  Il  y  avoit  action  en  justice  , 
contre  celui  qui  laissoit  passer  l'âge  fixé 
pour  le  mariage  ^  ainsi  que  contre  ceux 
quisemariolent  au-dessus  ou  au-dessous 
de  leur  condition.  Ceux  qui  a  voient  trois 
enlans,  ne  payoient  qu'une  taxe  fort 
modérée.  Ceux  qui  en  avoient  quatre 
ne  payoient  rien  du  tout.  Point  de  dot 
pour  les  filles  ;  ainsi  rien  n'empêchera 
que  chacun  ne  suive  son  penchant.  La 
fille  devoit  être  à  la  fleur  de  l'âge  ;  l'é- 
poux pendant  les  premières  années  du 
mariage  ne  pouvoit  s'introduire  auprès 
d'elle  que  furtivement,  comme  ,  s'il  eut 
commis  un  rapt  :  trop  de  facilité  auroit 
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pu  ralentir  les  désirs.  Il  éloit  permis  de 
prêter  sa  femme  :  les  rois  seuls  ne  dé- 
voient pas  le  faire.  En  général  les  fem- 
mes de  Sparte  ne  se  piquoient  nulle- 
ment de  pudeur. 

Dès  le  berceau  ,  la  nourrice  devolt  Neuniiure. 
quelquefois  refuser  le  sein  à  l'enflmt  , 
pour  l'accoutumer  à  la  sobriété.  Uu 
jeune  Spartiate  étoit  formé  à  rester  la 
nuit  sans  lumière ,  à  marcher  dans  l'obs- 
c;^rité ,  et  à  se  mettre  au-dessus  des  foi- 
blesses  ordinaires  à  l'enfance.  Riches 
et  pauvres  ,  tous  étoient  v^levés  égale- 
ment, dans  un  lieu  commun  ,  couchés 
sur  des  lits  durs ,  sans  autre  bain  que  le 
lit  du  fleuve  Eurotas.  Ils  mangeoient  en 
public.  Les  vieillards  se  trouvoient  à 
leur  table,  pour  les  examiner  et  les  ins- 
truire. Le  mets  le  plus  agréable  étoit  la 
sauce  noire,  mets  composé  de  sel,  de 
vinaigre  et  de  sang.  Un  Lacédémonieu 
ne  savoit  ce  que  c'étoit  de  boire  par 
plaisir.  L'ivresse  étoit  regardée  comme 
infâme.  On  faisoit  enivrer  des  esclaves  , 
afin  d'inspu'er  aux  jeunes  gens  de  l'hor- 
reur pour  cette  turpitude. 

On  se  vêtissoit  pour  se  garantir  des  Kabiés* 
injures  de  l'air,  et  non    pour  se  parer. 
Les  habits  pour  la  fliçon  et  l'étoffe ,  se- 
ront égaux  entre  les  riches  et  les  pau- 
vres :  c'est  par  la  vertu  qu'on  se  distiii- 
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gue  5  elnon  par  la  beauté  clesvétemens. 
Jusqu'à  l'âge  de  douze  ans ,  ils  porte- 
ront une  tunique.  Passé  cet  âge  ,  on  y 
ajoutoit  un  manteau  d'une  étoffe  si 
mince  ,  que  le  vêtement Lacédémonien  y 
pour  dire  un  vêtement  approchant  de  la 
lésine ,  étoit  passé  en  proverbe.  Us  ne 
portoient  point  de  souliers  ni  de  che- 
veux dans  l'enfance.  En  grandissant,  ils 
laissoient  croître  leur  chevelure  dans 
toute  sa  longueur  ,  et  ne  la  coupoient 
plus  ensuite.  Un  Lacédémonien  ne  con- 
noissoit  ni  les  essences  ni  les  parfums  : 
a  la  guerre  ils  portoient  des  habits  de 
pourpre  et  se  couronnoient  de  fleurs , 
avant  de  charger  l'ennemi.  Les  robes  des 
lilles  ne  descendoient  qu'aux  genoux  ; 
les  seulesfemmes  d'une  vertu  équivoque 
pouvoient  porter  de  l'or,  de  l'argent,  des 
pierreries  ,  et  d'autres  ornemens  pré- 
cieux. Les  filles  paroissoient  en  public 
sans  voile  ,  et  les  femmes  voilées  ;  les 
premières  avoient  besoin  d'être  regar- 
dées ,  et  non  les  autres.  Dans  les  gym- 
nases ,  filles  et  garçons  combattoient 
nuds.  En  ôtant  au  sexe  Ja  pudeur  ,  l.y^ 
curgue  eut  dessein  de  le  rendre  moins 
dangereux,  et  de  prévenir  par  l'égalité 
de  la  naissance  et  des  richesses,  les  mo- 
tifs de  jalousie ,  quiont  coutume  de  cau- 
ser des  troubles  dans  les  républiques. 
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Le  erand  devon' impose  aux  Lacédé-   Ordonnait. 

•  f      •  1    »•  1    •        ces  céûura- 

moniens  ,  etoi;^^  obéissance  aux  lois  ,  i^^  ° 
obéissance  qui  ne  permelloit  même  pas 
de  rechercher  le  motif  du  commande- 
ment. Tous  les  enfans  appartenoient  à 
l'état  ;  chaque  citoyen  avoit  droit  sur 
eux.  Si  un  \ieillard  ne  reprenoit  pas  un 
enfant  par  distraction  ou  par  complai- 
sance 5  il  devoit  subir  la  même  peine 
qu*on  auroit  imposée  au  coupable. 
Parmi  les  enfîins  mêmes ,  il  y  avoit  un 
chef  qui  devoit  réprimander  et  punir  , 
et  qui  le  faisoit  quelquefois  très-rigou- 
reusement. Un  jeune  Spartiate  étoit 
réservé  ,  silencieux  ,  ne  regardoit  que 
devant  lui  ou  à  terre  ,  et  ne  se  présen- 
toit  que  dans  l'attitude  la  plus  modeste. 

Les  Lacédémoniens  éludiolent  peu,  Etudes  ci 
cultivoient  peu  l'écriture  5  et  ne  se  pi- 
quoient  pas  de  parler  correctement. 
D'où  étoit  venu  le  proverbe  :  il  paille 
assez  bien  pour  un  Lacédé rnonien.  Ce- 
pendant on  estimoit  leurbriéveté,  qu'on 
appeloit  laconisme.  Il  a  donné  à  plu- 
sieurs de  leurs  phrases  un  air  senten- 
cieux ,  qui  les  a  fait  conserver.  Us  s'é- 
norgueillissoient  de  leur  rudesse  même, 
et  de  leur  attachement  aux  maûmes  de 
leurs  ancêtres.  Un  Spartiate  n'étoit  que 
soldat.  Les  professions,  de  nécessiio 
étoient  exercées  par  les  Ilotes ,  qui  n'é- 
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loîeiit  pas  absolument  esclaves  ,  maïs 
qui  formoienl  une  espèce  de  bourgeoisie 
inférieure.  Acteurs  ,  diseurs  de  bonne 
avenlure ,  orateurs  et  au  1res  charlatans , 
ii'étoient  pas  soufferts  dans  la  ville.  Ils 
s'exerçoient  à  des  questions  utiles,  ce  En 
«  quoi  consiste  le  mérite  de  telle  action  ? 
((  La  réputation  de  tel  héros  est  -  elle 
))  bien  fondée  ?  »  La  raillerie  ,  pourvu 
qu'elle  fût  dolicate  et  point  choquante  , 
étoit  recommandée  comme  une  leçon 
dont  on  pouvoit  profiler.  Us  aimoient  la 
musique,  si  on  peut  appeler  ainsi  des 
chansons  anciennes,  dont  ils  étoient  si 

i'aloux ,  qu'ils  ne  permeltoient  pas  à 
eurs  esclaves  d'en  aprendre  l'air,  ou 
du  moins  de  les  chanter  publiquement. 
Quand  on  s'altachoit  à  une  fille,  il  n'y 
avoit  point  de  jalousie  entre  les  rivaux  ; 
mais  au  contraire  une  liaison  plus  in- 
time entre  eux,  et  plus  d'émulation  pour 
plaire  à  la  personne  aimée. 

La  chasse  étoit  un  amusement  delà 
jeunesse ,  prescrite  pour  donner  au 
corps  de  la  souplesse  et  de  l'agilité.  La 
danse ,  les  exercices  violens  et  guerriers 
étoient  communs  aux  deux  sexes  ,  qui 
s'y  livrolenl  ensemble.  Ainsi  les  femmes 
devenues  aussi  fortes  que  les  hommes  , 
ne  meltoient  au  monde  que  des  enfans 
bains  çl  vigoureux  j  mais  elles  perJoienl 
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cette  tendresse  ,  peut-être  le  plus  grand 
cliarme  de  la  maternité.  On  en  a  vu  re- 
garder d'un  oeil  sec  leurs  enfans  dé- 
chirés de  verges  devant  les  autels  ,  et 
s'applaudir  de  la  fermeté  qu'elles  leur 
avoient  inspirée ,  lorsque  ces  malheu- 
reux souffroient  ce  tourment  sans  ver- 
ser une  larme  ,  ni  pousser  un  soupir. 
Le  vol  entroit  dans  les  exercices.  Il 
étoit  permis  ^  pourvu  qu'il  fût  fait  adroi- 
tement; mais  le  voleur  qui  se  laissoit  sur- 
prendre 5  étoit  sévèrement  puni ,  non 
pour  avoir  manqué  àl'honneur,  mais  uni- 
quement pour  avoir  manqué  d'adresse. 

Presque  tous  les  marchés  se  faisoient  IVîoi^ii*i«  • 
par  échange.  Cependant,  comme  il  ïi\\- 
loit  une monnoie  pour  égaliser  les  ventes 
et  les  achats ,  Jjycurgiie  en  fit  faire  une  , 
mais  de  fer  ,  et  si  pesante ,  qu'il  falloit 
deux  chevaux  pour  traîner  une  assez 
petite  somme.  Ainsi  les  Lacédémoniens 
ayant  tous  la  même  quantité  de  terre  y 
et  ne  pouvant  amasser  de  numéraire, 
restoient  nécessairement  égaux  ,  d'au- 
tant plus  que  les  mon  noies  des  autres» 
pays  n'avoient  point  cours  chez  eux , 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  prêler  à  rente , 
lil  de  recevoir  des  présens  étrangers. 
Ainsi ,  point  de  moyen  de  s'enrichir  les 
uns  plus  que  les  autres. 

On  ne  pourra  j  a  voit  statué  Lycurgue^ 
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approcher  des  tribunaux  qu'à  trente  ans  ^ 
même  pour  entendre  plaider ,  de  peur 
qu'on  ne  prît  le  goiit  des  procès.  On  ne 
recherchera  pas  la  raison  de  telle  ou  de 
telle  loi;  obéir,  voilà  la  loi  suprême.  Les 
libertins  ou  prodigues  ne  seront  jamais 
juges  ni  magistrats  dans  la  république. 
Comment  pourroient-ils  prononcer  sur 
les  intérêts  des  autres ,  eux  qui  n'ont 
pas  pu  gérer  leurs  propres  aflaires  ? 

Que  la  première  et  principale  loi  mi- 
litaire soit  l'obéissance.  La  \aillance  ne 
se  prescrit  pas  :  elle  étoit  comme  innée 
chez  les  Lacédémoniens ,  sucée  avec  le 
lait ,  augmentée  par  les  exemples,  con- 
firmée par  les  louanges  prodiguées  aux 
héros  ,  et  par  le  mépris  dont  les  lâches 
étoient  accablés,  ce  Reviens  avec  ton  bou- 
te clier  ou  sur  ton  bouclier^  disoit  une 
<c  mère  Spartiate  à  son  fils ,  partant  pour 
«  l'armée  ».  Cela  veut  dire  :  Sois  vain- 
queur ou  meurs ^  parce  qu'on  rapportoit 
les  morts  sur  leurs  boucliers.  On  ne  fera 
pasla  guerre  long- temps  contre  le  même 
ennemi,  de  peur  de  l'aguerrir.  Ils  n'ai- 
moient  ni  la  mer  ,  parce  que  le  com- 
merce des  matelots  et  des  étrangers  cor- 
rompt les  mœurs;. ni  les  sièges  ,  parce 
qu'ils  n'estimoient  pas  la  gloire  de  forcer 
et  de  vaincre  en  quelque  sorte  des  mu- 
railles. Laccdémone  elle-même  n'avoit 
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point  de  remparts  ;  le  courage  de  se^ 
hal)itansentenoitlieu.PendautJagiierre> 
ils  se  relâchoienl  un  peu  de  l'ausiérilé 
de  leur  vie,  afin  de  faire  désirer  la  pro- 
fession militaire.  En  campagne ,  ils  dor- 
moienl  tout  arméii  L'avaut-garden'avoit 
point  de  boucliers.  Privés  de  cette  dé- 
fense, ils  étoient  avertis  de  ne  point 
s'abandonner  au  sommeil.  Dans  toutes 
les  expéditions,  ils  avoient  grand  soin 
de  pratiquer  leurs  rites  religieux.  Le 
soir,  après  le  repas,  les  soldats  cban- 
toient  ensemble  des  bymncs  à  la  louange 
des  dieux.  Quand  ils  étoient  près  de 
charger  l'ennenji,  le  roi  oiîioit  des  sa- 
crifices au  Muscs,  afin  qu'elles  les  ai- 
dassent à  faire  des  actions  dignes  d'être 
transmises  à  la  postérité.  Les  soldats  se 
couronnoient  de  fleurs  ,  et  l'armée ayan- 
çoil  au  son  des  flûtes  qni  jouoientl'hymne 
de  Castor.  Ils  ne  poursuivoient  l'ennemi 
qu'autant  qu'il  falloit  pour  assurer  la 
victoire.  Celui  qui  la  rem por toit  par 
stratagème,  oflVoit  un  bœuf  à  Mars  ^  et 
le  vainqueur  à  force  ouverte  n'offroit 
qu'un  coq.  La  ruse  qui  épargnoit  les 
hommes  étoil  plus  estimée  que  la  valeur 
qui  les  prodigue. 

On  ne  sait  si  Lycurgue  est  l'auteur    Cr^ptie. 
d'une  précaulion  politique  bien  cruelle, 
employée  par  les  Lacédémoniens  jpour 
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diminuer  le  nombre  de  leurs  esclaves  f 
lorsqu'ils  paroissolent  trop  mullipliés  ; 
elle  se  nommoil  Cryptie ,  c'est-à-dire 
embuscade»  Elle  consistoit  à  armer  de 
poignards  les  plus  hardis  des  jeunes 
gens;  on  leur  donnoif  l'ordre  d'exter- 
miner juscpi'à  un  certain  nombre  de  ces 
malheureux  esclaves,  ce  qu'ils  faisoient, 
soit  en  les  massacrant  de  nuit,  soit  en 
les  surprenant  de  jour  occupés  à  leurs 
ouvrages,  cela  de  sang-froid,  sans  avoir 
contre  eux  le  moindre  sujet  de  plainte, 
uniquement  pour  mettre  le  reste  hors 
d'état  de  rien  entreprendre. 

Quelques  précautions  que  Lycurgue 
eut  prises,  ses  lois  ne  passèrent  pas  sans 
contradiction.  Il  y  eut  une  émeute  dans 
laquelle  il  lut  blessé  par  un  jeune  homme 
nommé  ^Icandre  ,  qui  lui  creva  un  œil. 
Zjjciirgue  eut  la  magnanimité  de  par- 
donner à  cet  ennemi  ;  cette  violence 
donna  lieu  d'ajouter  cette  loi ,  que  per- 
sonne ne  viendroil  armé  dans  les  assem- 
blées dti  peuple  ou  des  magistrats.  S'il 
lesroit  ^i-.core  quelques  difficidtés,  elles 
furent  suspendues  par  l'espérance  de 
l'opposition  que  le  législateur  eut  l'a- 
dresse de  laisser  aux  malveillans.  Il 
convoqua  une  assemblée  générale,  ce  II 
«  m::  reste,  leur  dit -il,  un  objet  impor- 
c(  tant,  et  peut-être  le  pi its important  à 
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«  VOUS  communiquer  ;  mais  je  ne  le 
((  puis  ,  qu'après  avoir  consulté  l'oracle 
((  d'Apollon  à  Delphes.  Je  paris  pour 
((  m'y  rendre.  Promellez-moi  de  main- 
((  tenir  jusqu'à  mon  retour  les  lois  qui 
((  viennent  d'être  établies  ».  Les  deux 
rois  ,  le  sénat ,  le  peuple ,  tous  en  firent 
le  serment.  Arrivé  à  J)e\phes^  Lycurgue 
envoya  à  Lacédémone  celle  réponse  : 
(c  Les  lois  données  à  Sparte  sont  excel- 
(c  lentes;  tant  qu'elle  les  observera ,  elle 
((  sera  la  ville  la  plus  glorieuse  du 
((  monde  ».  En  recevant  l'oracle  ,  les 
Lacédémoniens  apprirent  que  leur  lé- 
gislateur, après  avoir  oflert  un  sacrifice 
solennel  à  Apollon  ,  avoit  pris  congé  de 
ses  amis  et  de  son  fils  et  s' é toit  laissé 
mourir  de  faim.  Alors,  après  un  dévoue- 
ment ajissi  héroïque,  ils  se  crurent  obli- 
gés d'être  potir  toujours  fidèles  aux  lois 
(ju'iisavoient  juré  de  garder  jusqu'à  son 
retour. 

En  effet,  il  n'y  a  point  de  peuple  qui 
ait  jamais  été  plus  fidèle  observateur  de 
ses  lois.  Sans  doute  elles  convenoient  au 
caractère  de  la  nation  ,  puisqu'elles  l'ont 
rendue  et  main^lenue  si  long-temps  floris- 
sante. Elles  ont  éprouvé  peu  de  chan- 
gemens.  L'histoire  de  Sparte  ne  présente 
presque  pas  de  ces  secousses  intérieures 
qui  font  l'intérêt   de  celle   d'Athènes. 


n  r^ 


i-m 


h     é 


If 


t. 


w^ 


l'ji, 


fi 


't 
■f.'h 


16  liACÉDKMONIEKS. 

Outre  les  expéditions  militaires  dont 
nous  abrëf^erons  les  récits  ,  parce  que 
trop  détaillés  ,  ils  de viendr oient  fasii- 
dieux  ,  la  vie  des  rois  de  Lacodénione 
ollrc  des  traits  héroïques  de  patriotisme  , 
des  réflexions  sentencieuses  ,  des  mots 
d'une  fierté  sublime  ,  et  une  magnani- 
mité quelquefois  féroce. 
Ap.  D.  ao9s  Charilaiis  ,ne\G\\deL(ycurgue^  con- 
AV.  j.  C.90Î  serva  toujours  beaucoup  de  respect  pour 
son  tuteur.  11  fit  observer  ses  lois.  Quel- 
qu'un se  plaignoit  de  ce  qu'il  n'en  avoit 
pas  fait  davantage,  a  II  n'en  faut  pas 
c(  beaucoup,  dil-il ,  à  ceux  qui  ne  par- 
ce lent  guères)).  La  première  guerre  re- 
marquable qu'eurent  les  Lacédémo- 
niens  ,  fut  conlre  les  Messéniens  ;  elle 
fut  aussi  cruelle  qu'injuste.  Ceux  -  ci 
offrirent  envain  de  s'en  rapporter  à  l'ar- 
bitrage des  amphyctions  ,  ou  de  l'aréo- 
page d'Athènes.  Les  Spartiates  gardè- 
rent pendant  trois  ans  leur  ressentiment 
pour  une  foible  injure  ,  et  fondirent  à 
l'improvisle  sur  la  \ille  frontière  des 
Messéniens ,  dont  ils  tuèrent  tous  les 
habitans  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Ils  éloient  alors  gouvernés  par  le 
roi Nicandre^  qui  commanda  ou  souffrit 
cette  barbarie,  mais  qui  se  faisoit  scru- 
pule de  recevoir  des  présens,  ce  Si  j'en 
m  acceptois  ,  dis®ii-il  j  les  lois  et  moi 
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<(  ne  pourrions  être  d'accord  ensem- 
(c  bJe  ». 

Celle  guerre  se  cohlinuaB  vec  achar-  Cnorre  de 
nement.  Les  Messoniens  toujours  mal-    ^'^■•^•"e- 
irailës  consulicreut  l'oracle ,  qui  rëpon-  ^'^'^i^tlème. 
dit  qu'il  falloit  sacrifier  aux  dieux  une  ^^•  ^-  "^'^ 
vierge  du  sang  royal.  On  voulut  prendre  *^  ^'  ^*  ^5» 
la  fille  du  roi  j  il  s'en  Fuit  avec  elle.  Aris- 
todème  ,  parent  du  roi ,  ofiVil  la  sienne. 
Un  jeune  homme  h  qui  elle  ctoit  pro- 
mise en  mariage,  s'écria  qu'il  l'avoit  con- 
sommé, et  qu'elle  étoit  enceinte.  Aris- 
todème  regardant  comme    une  honte 
pour  sa   maison  l'imputalion  faite  à  sa 
fille  ,  la  tua  de  sa  propre  main,  lui  ou- 
vrit le  ventre ,  et  fit  voir  au  peuple  qu'à 
tort  elle  avoit  été   taxée  de  cette  foi- 
blesse.  A  ce  prix,  Aristodème  acquit  la 
couronne.  Il  la  mérita  ensuite  par  sa 
conduite  sage  et  prudente  ,  et  gagna  ses 
compétiteurs  au  trône  ,  en  leur  donnant 
les  premières  places ,  et  en  leur  mar« 
quant  la  plus  grande  confiance. 

L'impétuosité  des  Lacédémoniens  les 
rendoit  redoutables  en  )>i<  ine  campagne. 
ylristodèjne  les  attiroit  dans  les  dé- 
filés, lesharceîoit  ,les  faiii^iioit.  Us  fei- 
gnirent de  condamner  à  mort  ,  pour 
crime  de  trahison,  une  ce:  laine  d'hom- 
mes qui  s'enfuirent  à  Itho<ne,  ville  des 
Messéniens  j  dont  ils  devoignt   oiwrir 
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les  porJes  cjiiaiid  ils  y  serolent  rcriis* 
jiristoclèine  tlccouv  re  leur  dessein  :  aiiss* 
généreux  que  brave ,  il  renvoie  les  pré- 
tendus criminels  sans  les  raallraiier,  et 
écrit  cet  mots  aux  Spartiates  :  Foire 
ruse  est  usée.  Les  cftbrts  à^ Arisiodème 
n'empéclièrent  pas  que  les  Messéniens 
ne  fussent  souvent  battus.  Le  décou- 
ragement s'empara  d'eux.  Désespéré  de 
ne  pouvoir  relever  leur  courage ,  il  se 
laissa  dominer  par  la  mélancolie,  qui  le 
conduisit  sur  le  tombeau  de  sa  malheu- 
reuse fille,  oiiil  se  tua.  Ses  sujets  furent 
condamnés  par  les  Lacédémoniens  ,  à 
leur  donner  la  moite  du  produit  de 
leurs  terres  ,  dont  les  propriétaires  de- 
vinrent ainsi  les  fermiers,  à  assister  aux 
convois  des  rois  de  Sparte ,  et  à  en  porter 
le  deuil.  Conditions  onéreuses  et  humi- 
liantes. 

Vers  ce  temps ,  furent  établis  les  Epho- 
res.  On  ne  sait  à  quelle  occasion.  Ces 
magistrats  étoient  au  nombre  de  cinq  , 
choisis  parmi  le  peuple,  par  le  peuple  , 
et  quelquefois  de  la  lie  du  peupîe;  r  tr 
tout  citoyen  hardi,  faciieux,  et  qui  Si»  - 
voitparler,pouvoit  aspirer  à  cette  cliarge. 
Ils  étoient  chargés  de  tenir  en  bride  les 
rois  e»]^  sénat.  Pour  décider  une  alfairo 
qucJc  »jtifr;  e,  runanimité  entre  euxétoit 
nécessaire.  Ilsc.cquirent  successivcnienl 
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une  aulorilc  illiiiiiiée.  Ils  proslJolcrit 
aux  assemblées  générales,  cl'elaroient 
la  f;ueri e  ,  falsoient  la  p.iix,  délernii- 
iioienl  le  nombre  de  lroii[)es  à  lc\  cr ,  rc- 
gloienllesimpols ,  (lisiribnoienlaunoni 
de  l'étal  de  peines  et  des  récom[)enses. 
On  ne  voit  point  après  cela  ceqviirestoit 
à  faire  .'m  j>énat  et  aux  rois ,  sinon  à  ces 
derrit  ;'i  d<;  commanderles  armées.  Les 
Epiî  )''rs  avoieni  le  priviléj^e  de  ne  poijit 
se  lever  en  présence  du  roi,  de  faire  in- 
tituler l'année  de  leur  nom  ,  comme 
faisoient  les  archontes  d'Athènes  ,  et 
enfin  le  plus  important ,  de  censurer  la 
conduite  des  rois,  et  de  prononcer  des 
peines  contre  eux. 

Cette  conduite  aurolt  été  inutile  à  des 
rois  qui  auroient  pensé  comme  Thé- 
pompe  ,  celui-méme  qui  institua  cette 
magistrature  populaire.il  disoitque  pour 
avoir  à  craindre  le  moins  possible,  a  il 
c(  faut  qu'un  monarque  permette  à  ses 
((  amis  de  lui  dire  librement  leur  avis  , 
((  et  qu'il  soit  lui-même  prêta  punir  sé- 
'^  vèretnent  les  médians  ».  Ce  prince, 
sage  dans  sa  conduite,  savoit  en  même 
tem  psappréciei' les  hommes,  (c  Le  temps, 
((  disoit-il,  augmente  les  médiocres, et 
((  emporte  ceux  (pii  sont  trop  grands  ».  Parthéniens. 

La  guerre  de  Mossène  occasionna  à  ^p.  d.  2309 
Sparte  un  mouvement  qui  pensa  lui  être  Av.  j-c.  cs^ 
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funeste.  Les  hommes  s'étoient  engagés 
par  serment  à  ne  point  revenir  dans  la 
ville,  qu'ils  n'eussent  subjugué  les  Mes- 
séniens.  L'expédition  dura  dix  ans.  Pen- 
dant ce  temps ,  les  femmes  et  les  filles 
s'ennuyèrent.  Les  femmes  écrivirent  à 
leurs  maris,  que  pendant  qu'ils  déli- 
vroient  la  patrie  de  ses  ennemis ,  ils  né- 
gligeoient  d'autres  intérêts,  qui  ne  dé- 
voient pas  être  moins  chers.  Les  guer- 
riers comprirent  le  sens  de  la  plainte , 
et  y  pourvurent  en  partie.  Ils  choisirent 
ceux  de  leurs  jeunes  gens  qui ,  arrivés 
à  l'armée  depuis  le  commencement  de 
l'expédition,  n'étoient  pas  liés  par  le 
serment ,  et  les  renvoyèrent  à  la  ville. 
De  ces  unions  illégitimes  vinrent  les 
Parthéniens^enfans  de  pierges .Comme 
apparemment  les  liaisons  n  avoient  pas 
été  fort  régulières ,  ces  enfans ,  en  gran- 
dissant, se  trouvèrent  sans  pouvoir  de 
réclamer  ni  pères  ni  biens. 

Cet  abandon  piqua  leur  amour-pro- 
pre. Ils  joignirent  leur  dépit  à  la  haine 
des  Ilotes ,  qui  étoient  toujours  prêts  à 
se  soulever  contre  leurs  tyrans ,  et  réso- 
lurent de  demander  à  main  armée  ,  dans 
une  assemblée  du  peuple  ,  des  biens  et 
un  rang..  Le  signal  devoit  être  un  bon- 
net jeté  en  l'air,  Presqu'au  moment  de 
J'exécution  j  les  éphores  défendirent  dQ 
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jetet  un  bonnet  en  l'air  dans  l'assemblée  \> 

du  peuple.  Celte  prohibition  fit  con- 
noître  que  le  complot  étv-'it  découvert. 
On  en  vint  à  des  arrangemens.  Les  jeu-  » 

nés  gens  ,  sous  le  chef  qu'ils  s'étoient 
choisi,  furent  pourvus  de  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  établir  une  colo- 
nie, et  en  partant,  ils  délivrèrent  La- 
cedémone  de  ces  inquiétudes. 

Elle  ne  tarda  pas  à  en  avoir  de  trop  Arisiomène. 
bien  fondées  de  la  part  S Aristomène  ,^,,.  p.  j^,^ 
nouveau  chef  des  Messéniens.  Les  con-  av.).  C.  e£4 
ditions  qui  leur  avoient  été  imposées , 
étoient  si  dures,  qu'il  n'eut  pas  de  peine 
à  soulever  le  peuple  :  il  leur  trouva  des 
alliés  ,  et  recommença  une  guerre  que 
sa  valeur  et  ses  autres  talens  rendirent 
très-opiniâii  e ,.  et  très-dangereuse  pour 
les  Spartiates.  Après  quelques  premiers 
avantages ,  et  s'être  fait  craindre  par  les 
armes,  il  les  attaque  par  la  superstition. 
A  la  faveur  d'un  déguisement ,  il  entra 
la  nuit  dans  Lacédémone,  et  eut  la 
hardiesse  d'aller  attacher  à  la  porte  du 
temple  de  Minerve  un  bouclier  avec  cette 
inscription  :  Aristomène  consacre  à  la 
déesse  cette  partie  des  dépouilles  des 
Lacédéïnoniens.  La  ville  fut  troublée. 
On  consulta  l'oracle,  il  répondit  :  ce  Que 
((  les  Spartiates  fassent  venir  un  chef 
((  d'Athènes.  »  I-^s  Athéniens ,  jaloux  . 
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des  Lacédcrnonlerjs,  et  peu  curieux  de 
contribuer  aux  succès  de  tels  rivaux, 
leur  envoycreul  pour  général  un  cer- 
tain Tyrtiée ,  maître  d'école  ,  poète  boi- 
teux, et  qui  avoit  la  réputation  d'être 
un  peu  fou.  Us  le  reçurent,  et,  ras- 
surés par  leur  soumisson  à  l'oracle,  ils 
îiUèrent  au  combat  comme  à  la  victoire, 
mais  Us  furent  battus.  '  '  >.-*-«-  ^ 
Consternés  de  cette  défaite,  ils  son- 
^eoient  à  demander  la  paix,  lorsque  Tyr- 
tée  releva  leur  courage  par  des  chants 
guerriers ,  les  dirigea  par  ses  conseils  , 
recruta  leur  armée  de  quelques  hommes 
choisis  entre  les  Ilotes ,  et  leur  fit  conti- 
nuer la  guerre.  Aristomène  eut  de  nou- 
veaux succès  et  fut  blessé.  Il  battit  les 
Spartiates ,  et  fut  battu  par  leurs  fem- 
mes ,  mit  leur  territoire  en  feu,  et  vit 
ravager  le  sien.  Blessé  deux  fois,  il  fut 
pris  la  seconde,  et  mené  à  Lacédémone. 
On  eut  grand  soin  de  le  faire  guérir, 
pour  en  tirer  une  vengeance  qui  désho- 
nore les  Spartiates.  Ils  le  condamnèrent 
au  suplice  qu'on  infligcoit  aux  criminels 
<]e  la  lie  du  peuple  5  à  être  précipité  avec 
ses  compagnons  d'esclavage  dans  une 
])rofonde  caverne.  L'infortuné  demanda 
])Our  grâce  de  conserver  ses  armes.  On 
les  lui  accorda.  Il  resta  trois  jours  dans 
cet  antre  affreux ,  mardiant  sur  les  morts, 
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écrasé  par  les  niourans.  Près  d'expirer 
(le  faim  et  d'iufeclion ,  il  entend  nn  petit 
bruit  auprès  de  lui.  C'cloit  un  renard  qui 
rongeoit  un  corps  mort.  Aristomène  le 
saisit  par  la  patte  de  derrière  ;  l'animal 
veut  fuir.  Aristomène  se  prête  à  ses 
mouvemens,  et  se  laisse  conduire  jus- 
qu'à un  trou  5  ou  l'animal  passe  sa  tête. 
Le  prisonnier  apercevant  une  lueur  , 
conçoit  quelqu'espérance.  Avec  ses  on- 
gles et  ses  armes ,  malgré  son  extrême 
foiblesse ,  il  s'ouvre  un  passage  et  gagne 
Ira  ^  forteresse  des  Messe nien s. 

On  apprit  à  Sparte  son  aventure  par 
ses  victoires  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en 
portât  lui-même  la  nouvelle^  et  il  l'au- 
roit  fait  s'il  n'avoit  pas  été  trahi  par  un 
de  ceux  qui  dévoient  le  seconder  dans 
le  projet  formé  d'aller  surprendre  La- 
cédémone,  pendant  que  l'armée  Spar- 
tiate étoit  devant //"a.  Ce  malheur  ne  dé- 
couragea pas  AristoTTiènc]  il  eut  même 
la  hardiesse  de  s'exposer  à  la  cruauté  des 
Spartiates.  Il  fut  pris ,  et  il  échappa  par 
la  compassion  d'une  fille  qui  l'arma  d'un 
poignard,  avec  lequel  il  se  débarrassa 
de  sept  hommes  qui  le  gardoient,    '  ' 

Le  siège  d'Ira  dura  onze  ans.  Pendant 
(\W Aristomène  étoit  retenu  au  lit  par 
une  blessure,  les  Lacédémouiens  sur- 
prirent les  f)ortesj  les  Messéniens  se  re* 
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tranchèrent  dans  la  ville  ;  on  comballlt 
trois  jours  et  deux  nuits,  les  femmes 
monlroient  autant  de  courage  que  les 
hommes.  Après  ce  terme,  toute  espé- 
rance de  conserver  la  ville  étant  perdue, 
j4ristoniène  rassemble  ses  mallieureux 
compatriotes,  place  les  femmes  et  les 
enfans  au  centre,  forme  l'avant-garde 
et  l'arrière-garde  de  la  jeunesse  Messé- 
nieune  qu'il  fait  commander  par  Gor- 
gus ,  son  fils  ,  et  Théoclès  ,  brave  Mes- 
sénien.  Lui-même  se  met  à  la  tête  , 
fait  ouvrir  la  barrière ,  et  brandissant 
sa  lance ,  marche  droit  à  l'ennemi.  Le 
général  Lacédémonien  ,  soit  prudence, 
soit  compassion  ,  respecte  ces  malheu- 
reux réduits  au  désespoir  ,  fait  retirer 
ses  troupes ,  et  Aristomène  gagne  l'Ar- 
cadie,  plus  triomphant  que  ses  vain- 
queurs. Le  roi  qui  termina  la  guerre  des 
Messéniens ,  se  wovuvnçiviJBurycrate,  On 
lui  demandoit  pourquoi  les  Spartiates 
ne  conservoient  point  d'argent  dans  le 
trésor.  Il  répondit  :  a  C'est  afin  que  les 
ce  gardiens  ne  soient  pas  tentés  d'en  de- 
ce  venir  les  voleurs  ». 

Les  faits  militaires  se  ressemblant 
presque  tous  ,  méritent  peu  d'exercer 
la  plume  de  l'historien,  il  y  en  a  cepen- 
dant qui ,  par  leur  singularité ,  excitent 
l'admiration.  Telle  est  l'action   du  roi 


hêonicl 

mes  po 

de  Xer 

(c  mer 

(c  mon 

«  pour 

de  sa  ie 

voit  rier 

((  répor 

(C  un  vi 

((  d  mn 

nommo 

Dès  l'en 

bien  fia 

patrie.  ^ 

gager  C 

lier  les L 

en  Asie. 

présente 

le  pria  ( 

pouvoir 

((  le  poti 

((  qu'un 

par  olfri 

considér 

jets  à  sec 

doubla,^ 

(C  mon  p 

(C  cet  élr 

Arrive 

jetant  les 


i.i 


.v 


plant 
îrcer 

|pen- 
itent 
roi 


LACÉDÉMONItiNS.  25 

/ye'o//«VZ««, parlant  avec  trois  cenl s  hom- 
mes pour  s'opposer  à  Tarmée  immense 
cle  Xerxès,  ce  Je  pars,  dit- il,  pour  fer- 
ce  mer  le   pas  des  Thermopyles ,  mais 
«  mon   vrai  dessein  est  d'aller  mourir 
((  pour  ma  patrie  ».  Lorsqu'il  prit  con^é 
de  sa  femme ,  elle  lui  demanda  s'il  n'a- 
voit  rien  de  particulier  à  lui  dire.  «Rien  ^ 
((  rëpondit-il,  sinon  que  vous  épousiez 
(c  un  vaillant  homme ,  et  que  vous  lui 
ce  d  mniez  de  vaillans  en  Fans  )).  Elle  se 
nommoit  Gorgo^  fille  du  roi  Cléomène, 
Dès  l'enfance  ,  elle  donna  une  preuvQ 
bien  frappante  de  son  attachement  à  sai 
patrie.  Aristagore  de  Milet  vonloit  en- 
gager Cléomène ,  son  père ,  à  dëtermi^ 
lier  lesLacëdëmoniensà  porter  la  guerre 
en  Aûq,  Gorgo^  agce  de  huit  ans,  ctoit 
prësente  à  lieur  conférence.  Aristagore 
le  pria  de  faire  sortir  sa  fille  ,  afin  de 
pouvoir  parler  plus  librement;  ((  vous 
((  le  pouvez  ,  reprit  Cléomène^  ce  n'est 
((  qu'un  enfant)),  yfj'istagore commença. 
par  olfrir  au  roi  de  Sparte  une  somme 
conàidëraljle.  s'il  voul oit  engager  ses  su- 
jets à  seconder  les  eîForis  des  Ioniens.  Il 
doubla,  il  tripla  celle  somme.  «  Fuyez ^ 
(c  mon  père  ,  s'écria  la  pelite  fille  ;  fuyez, 

I((  cet  étranger  vous  corroitipra  ».; 
Arrivé  aux  Thermopyles,  Léojiiâas 
jetant  les  yeux  sur  les  trois  cents  soldats 
To7;z.  2  B 
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qui  l'accompagnoienl ,    remarqua   que 
beaucoup  d'entre  eux  avoient  à  peine 
atlehit  l'âge  \iril.  C'est  ce  moment  qu'il 
faut  saisir  pour  exciter  J'enthousiasme. 
Il  en  fit  partir  quelques-uns,  sous  pré- 
texte de  les  charger  de  messages  pour 
les  Ephores.  Un  de  ceux  auxquels  il 
s'adressa ,  pénétrant  son  dessein ,  lui  dit  : 
«  Seigneur  ,  je  suis  venu  pour  servir 
<t  comme  soldat ,  et  non  comme  cour- 
ce  rier  ».  Jln  autre  répondit  :  (C  Combat- 
ce  tons  premièrement,  après  cela  je  por- 
C(  terai  la  nouvelle  de  la  bataille  ».  On 
a  vu  qu'ils  furent  tous  tués.       .      :  ? 
Paiisanias.      Pausanios ,  vainqueur  de  Platée ,  offre 
Ap  u.  25o8dans  sa  conduite  un  constrasie  étrange. 
Av. ic.  491  Se  trouvant,  après  la  victoire  ,  dans  la 
'  lente  de  3Icirdonlus ,  général  Perse  ,  il 

ordonne  à  ses  cuisiniers  d'apprêter  un  re- 
pas fourni  de  toutes  les  délicatesses  Asia- 
tiques. En  même  temps  il  fait  servir  une 
table  à  la  Spartiate  ,  et  s'adressant  aux 
Grecs  ,  quil'environnoient  :  ce  Admirez  , 
ce  dit-il ,  mes  amis ,  la  folie  de  ce  roi 
ce  des  Mèdes ,  qui  pouvant  vivre  chez  lui 
(c  aussi  somptueusement ,  vient  de  si 
ce  loin  ,  pour  dépouiller  les  Grecs ,  qui 
ce  font  si  pauvre  chère  ».  Heureux  Paii- 
sanias^ s'il  eut  persisté  dans  ses  seati- 
mens  !  Mais  il  se  laissa  gagner  par  ce 
même  luxe  qu'il   avoit  dédaigné,  prit 
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goût  aux  manières  des  Perses,  et  tourna 
en  ridicule  les  coutumes  simples  de  son 
pays.  Ces  habitudes  voluptueuses  le 
perdirent ,  et  le  menèrent  à  écouter  vo- 
lontiers les  propositions  que  les  Perses 
lui  firent  de  le  rendre  souverain  de  la  ' 
Grèce. 

Pendant  qu'il  se  repaissoit  de  celte 
espérance  crimi pelle,  l'inquiétude  qui  ac- 
compagne toujours,  celui  qui  médite  le 
mal,  lui  causa  un  malheur  qui  empoi- 
sonna le  reste  de  sa  vie.  Une  femme  très- 
belle,  nommée  Cléonice  ^  dont  il  étoit 
amoureux ,  lui  avoit  promis  de  venir  la 
trouver  la  nuit.  En  approchant ,  elle  fit 
un  bruit  qui  réveilla  en  sursaut  Pau- 
sanias.  Plein  de  l'idée  qu'où  vient  le 
saisir,  il  se  Jette  sur  son  épée  ,  et  blesse 
mortellement  sa  chère  Cléonice,  Pour 
appaiser  les  mânes  de  sa  maîtresse  ,  il 
eut  recours  aux  devins  qui  évoquèrent 
son  ombre.  Le  fantôme  lui  dit  :  (c Quand 
ce  vous  serez  à  Sparte  ,  vous  trouverez 
((  la  fin  de  vos  infortunes  ».  En  effet, 
ses  complots  y  furent  découverts ,  les 
Ephores  voulurent  l'arrêter  ,  il  se  sauva 
dans  le  temple  de  Pallas.  C'étoit  un 
sanctuaire  inviolable.  On  ne  savoit  com- 
ment l'en  tirer.  Pendant  qu'on  délibé- 
roit ,  sa  mère  ,  sa  propre  m^'-re  ,  prend 
une  grosse  pierre  ,  la  pose  à  la  porte  du 
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icmple ,  et  se  relire  sans  proférer  une 
seule  parole.  Le  peuple  l'imiie  ;  Pansa" 
nias  ,  ainsi  enfermé  ,  péril  laule  d'a- 
limens.  .     .  ^. 

•Agis»  ^gis  a  passé  pour  un  grand  pollliquc. 

Ap.  i)  «?î»  C'est  lui  qui  disoil  qu-on  trompoit  les 
Av.  j-c.  ^^7  cYij'ans  avec  des  jouets^  et  les  homtnes 
avec  des  sermeris. On  raconte  des  éphores 
de  son  temps  une  action  digne  de  la 
niaiiime  à^Jîgls,  Les  Ilotes  se  mulli- 
plioient  quelquefois  asàôal  pour  donner 
de  l'inquiétude  à  la  république.  Dans  une 
de  ces  circonstances ,  les  Ephores  firent 
publier  une  promesse  de  liberté  à  ceux 
des  Ilotes  qui  voudroienl  servir  comme 
volontaires  dans  une  expédition  qui  se 
prcparoit'.  Il  s'en  présenta  deux  mille. 
Cet  empressement  ser\  il  à  faire  connoître 
les  plus  vaillans.  Des  deux  riiille,  on  en 
fit  périr  treize  cenls  secrètement ,  le 
lesie  fut  envoyé  à  la  guerre,  j^gis  con- 
nolssoit  les  dangers  de  la  puissance, 
ce  Quand  on  veut  gouverner  un  grand 
ce  nombre  d'hommes .  disoil -il ,  il  faut  en 
ce  combattre  un  grand  nombre.  » 
CitlJI^ratlJas  Sous  son  règne,  parurent  deux  géné- 
rauxcélèl)res5  Calllcratidas  GlLy  sandre. 
Le  premier  étoit  d'un  désintéressement 
au-dessus  de  tout  éloge.  Cyrus^  le  jeune, 
dotit'l  es  LÀcédétnoniens  s^étoient  rendus 
auxiliaires  5  eii  envoyant  le  prêt  de  l'ar- 
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niée,  jugea  à-propos  d'ajouter  des  pré- 
sens pour  le  général.  CaUlcratidas  reçut 
l'argent  des  troupes ,  et  renvoya  les  pré- 
sens. <c  II  n'est  pas  nécessaire ,  dit-il  , 
^^((  qu'il  y  ait  une  amitié  particulièro 
(C  entre  Cyrus  et  moi.  S'il  est  fidèle  à 
((  son  alliance  avec  les  Lacédémoniens, 
ce  ils  seront  tous  ses  amis,  et  je  serai  du 
((  nombre.  »  Il  mourut  en  héros,  comme 
il  a  voit  vécu.  Au  moment  d'une  ba- 
taille navale  qu'il  alloit  livrer,  le  devin 
lui  dit  que  les  Spartiates  seroicnt  victo- 
rieux ,  mais  que  l'amiral  seroit  tué. 
<(  Cela  est  fort  bien ,  dit-il ,  combattons 
((  donc.  Sparte  ne  perdra  pas  beaucoup 
«  en  me  perdant  ;  mais  elle  per droit  son 
<c  Jaonneur ,  si  je  me  retirois  à  la  vue  •  ^  < 
«  de  l'ennemi.  »  Il  nomma  son  suc- 
cesseur ,  et  mourut  dans  le  sein  de  la 
victoire.        -  '  *  •-  .■    'v^^^  <r     j, 

Ly sandre  eut  la  gloire  de  soumettre  Lysand». 
les  Athéniens.  Ce  fut  lui  qui  détruisit 
leurs  murailles  et  brida  leurs  vaisseaux. 
11  ramena  à  Lacédémone  la  flotte  char- 
gée d'immenses  richesses.  Les  Spartiates 
en  furent  embarrassés  ;  recevoir  ces  tré- 
sors, c'étoit  porter  atteinte  aux  lois  de 
Lycurgue.  Après  bien  des  débats  ,  ils 
décidèrent  que  l'état  pourroit  se  ser- 
vir d'or  et  d'argent  ;  mais  qu'aucun 
particulier  ne  pourroit  posséder  Vunou 
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Vautre  de  ces  métaux  ,  sous  peine  de 
mort,    "■  i-*--^'     ^^v'»^'    :...     \"   ■;  !ur<',i\: 

Açésihi,  Après  la  mort  â*j4gis  ,  Lysandre 
contribua  à  mettre  sur  le  trône  A^ési- 
las,  frère  cadet  du  défunt.  Ce  piince 
réunissolt  des  qualilës  qui  semblent 
s'exclure.  Ambitieux  et  hardi,  11  ctoit 
doux  et  aimable.  La  valeur ,  la  (ierlé 
s'allioient  chez  lui  à  la  bonté.  ïl  aimoit 
sa  pairie  jusqu'à  la  préférer  à  sa  sûreté 
et  à  sa  tranquillité  personnelle.  Ses  ver- 
tus effrayèrent  les  Ephores  qui  le  con- 
damnèrent à  une  amende,  parce  qu'il 
s'attiroit  trop  ^affection  du  peuple* 
jàgésilas  connoissoit  le  cs^ractère  om- 
brageux du  peuple ,  et  se  mettoit  autant 
qu'il  pouvoit  en  garde  contre  les  soup- 
çons et  la  jalousie ,  au  point  de  n'avoir 
pas  voulu  accepter  le  commandement 
d'une  armée,  qu'on  ne  lui  eût  nommé 
lin  conseil  de  trente  personnes.  Il  est 
vrai  que  cette  armée  devoit  décider  du 
sort  de  la  Grèce.  ^^é^527ûwjouoit  alors  le 
rôle  dfjigainemnon  ,  chef  de  la  ligue 
grecque  contre  Troye.  Le  roi  de  Sparte 
étoit  chef  de  la  ligue  grecque  contre 
les  Perses.  Se  trouvant  en  Aulide  ,  la 
ressemblance  de  sa  situation  avec  celle 
iS Agam^emnon  ,  lui  fit  rêver  que  les 
dieux  l'exhortoient  à  imiter  le  sacrifice  du 
roi  de  Mycènes  ,  dont  11  étolt  succès- 
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seur.  Il  ne  crut  pas  devoir  se  refuser 
tout-à-faiià  cette  inspiration  :  mais  à  une 
vierge ,  il  substitua  une  biche ,  et  voulut 
la  faire  immoler  par  son.  augure.  Les 
habitans  du  pays  prétendirent  que 
c'étoit  violer  leurs  droits.  Ils  renversè- 
rent l'autel  et  la  victime.  Ce  petit  événe- 
ment coûta  dans  la  suite ,  aux  Spartiates , 
l'empire  de  la  Grèce ,  parce  qu'il  excita 
entr'eux  et  les  Béotiens,  une  guerre  à  la- 
quelle toute  la  Grèce  prit  part ,  et  que 
la  valeur  et  l'habileté  A^Epaminondas 
rendirent  funeste  aux  Lacédémoniens. 
Il  y  eut  eritre  ^gésilas  et  hy sandre 
quelque  froideur  causée  par  la  jalousie. 
Le  roi  usa  un  peu  durement  à  l'égard 
du  général  ,  de  la  supériorité  de  son 
rang.  Celui-ci  plia  sans  s'abaisser ,  et  ces 
detix  grands  hommes ,  qui  n'étoient  pas 
faits  pour  être  ennemis ,  continuèrent  à 
travailler  de  concert  à  la  gloire  de  leur 
patrie.  Z/j^5«A2r/r^  finit  ses  jours  dans  cette 
glorieuse  carrière ,  et  fut  tué  en  combat- 
tan|  contre  les  Thébains.  Il  avoit  eu 
mille  occasions  de  s'enrichir,  et  il  laissa 
si  peu  de  bien  ^  qu'un  riche  citoyen  qui 
avoit  fiancé  ses  filles  ,  les  voyant  sans 
dot,  refusa  de  les  époviser.  Les  Ephores 
le  condamnèrent  à  une  amende ,  et  mo- 
tivèrent ainsi  leur  sentence  :  «  Parce 
ce  qu'il  a  un  caractère  assez  bas  pour  ai- 
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<(  nier  mieux  preiulre  une  feramc  dans 
a  une  maison  opuJenle  que  clans  une 
(c  maison  verlueuse.  »  -    •     .^^ 

Tîatailîrdc  Lj,  guerre,  conlre  les  Bëotiens,  dont 
Tlièbes  éloit  la  capitale ,  et  dont  on  a  \u 

'•  "'la  cause  SI  peu  importante,  se  coniinuoii 

At,  J.  c.  370  •  '  T  T  '  1  ' 

avec  vigueur,  i^es  Laceciemoniens  suc- 
combèrent dans  les  plaines  AcLeuctres, 
Ils  y  lit  eut  une  perle  sans  exemple  dans 
la  république.  Quand  la  nouvelle  de 
celle  défaile  parvint  à  Sparte,  on  y  cé- 
]ol)roit  les  jeux  gymniques.  Les  Eptiores 
ne  voulurent  pas  les  interrompre .  Ils  se 
contentèrent  d'envoyer  dans  les  malsons 
les  noms  des  morts  qui  les  intëressoient. 
Alors  parut  dans  tout  son  éclat  la  gran- 
deur d'amc  des  Spartiates.  Les  parcns 
/  de  ceux  qui  avoient  été  tués  s'embras- 

,  soient  et  se  félicitoient  réciproquement , 
'pendant  que  les  autres  n'osoicnt  se  mon- 
trer ;  ovi  s'ils  et  oient  obligés  de  paroître, 
ils  alloient  les  bras  croisés ,  les  yeux  fixés 
à  terre ,  donnant  toutes  les  marques  de 
la  honte  la  plus  douloureuse.  Ceux  .qui 
s'éloient  sauvés  du  combat  furent  dé- 
gradés de  leurs  emplois  ,  condamnés  à 
ne  jamais  se  montrer  en  public  ,  qu'en 
babils  bigart's,  la  barbe  à  moitié  rasée, 
et  à  souilVir  ies  coups  et  les  insultes  du 
preniier  venu  ,  sans  se  défendre. 
.    L'exécution  de  celle  sentence ,  cou- 
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forme  aux  lois  de  l/ycurgue y  cansoil  de 
l'embarras.  On  donna  au  roi  Agi^silcis 
l'autorilc  la  pins  étendue,  alin  qu'il  se 
conduisît  dans  une  conjoncture  aussi  dé- 
licate conmjc  il  l'entendroit.  H  parut 
dans  l'assemblée  du  peuple ,  et  d'vui  mot 
il  calma  les  frayeurs  des  lâches,  et  con- 
serva aux  institutions  de  Ljycurgue 
toute  leur  autorité.  (cQue  les  lois,  dit-il, 
«  dorment  aujourd'hui,  et  quelles  rc- 
((  prennent  demain  leur  autorité.  »  11  en- 
rôla tout  ce  qu'il  pût  trouver  de  gens  de 
bonne  volonté,  même  parmi  les  Ilotes, 
et  résolut  d'aller  lui-même  au-devant 
des  ennemis.  Mais  ils  lui  épargnèrent  Ja 
moitié  du  chemin.  Epciminondas  parut 
devant  la  ficre  Sparte ,  dont  les  murs 
n'avoient  jamais  vu  le  camp  ennemi. 
Agàsllas  fit  si  bonne  contenance  que 
les  ïhébains  se  retirèrent.  ''  '"»  • 
Parmi  tant  de  malheurs,  on  découvrit 
dans  la  ville  une  conspiration.  On  sut 
même  que  deux  cents  conspirateur/i 
s'étoient  emparés  d'un  poste  important. 
Le  sénat  vouloit  qu'on  les  attaquât  , 
et  qu'on  les  passât  au  fil  de  l'épée. 
Agésilas  crut  la  force  dangereuse, 
parce  qu'on  ignoroit  le  noTid)re  ('/js 
complices.  Il  alla ,  suivi  d'un  seul  do- 
mestique ,  à  l'endroit  où  étoient  as- 
semblés les  rebelles  ,  et  leur  dit  :  c<  Ca^ 
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(c  marades  ,  ce  n'est  pas  là  que  je  vous 
.  <(  avois  envoyés.  y>  En  même  temps,  il 
leur  marqua  difFërens  postes  pour  les 
/séparer.  Persuadés  qu'ils  n'élolent  pas 
découverts ,  ils  s'y  rendirent,  furent  pris 
et  punis. 

L''orgueilleuse  Sparte  eut  encore  le 
chagrin  de  voir  les  Thébains  sous  Epa- 
jninondas ,  prêts  à  pénétrer  dans  leur 
ville.  Femmes,  enfans  ,  vieillards,  tous 
furent  obligés  de  s'armer  et  de  combattre 
pour  leurs  foyers.  Us  chassèrent  encore 
une  fois  les  Thébains ,  mais  ils  les  pour- 
suivirent témérairement,  et  ils  essayèrent 
un  échec  considérable.  Des  revers  suc- 
cessifs les  forcèrent  de  recourir  aux  Athé- 
niens, qu'ils  avoient  tant  humiliés.  Sur 
la  fin  du  règne  à'Agésilas  ,  la    mort 
i¥ Epamincndas  leur  fit  remporter  quel- 
ques avantages  ;  mais  ils  ne  purent  re- 
monter dans  la  Grèce   à  la  hauteur  de 
crédit  et  de  réputation  dont  ils  étolent 
déchus.  Dans  cet  état  même  de  déca- 
dence ,  ils  refusèrent  de  signer  un  traité 
avantageux ,  parce  que  les  Messéniens , 
leurs  anciens  rivaux ,  y  étoient  compris, 
Agésilas  mourut  à  quatre-vingt-quatre 
ans  ,  après  un  règne  de  quarante,  cou- 
vert de  gloire  par  ses  actions  guerrières  , 
mais  non  exempt  de  reproches,  pour 
avoiiv  engagé  sa  patrie  dans  des  guerres 


(VOUS 

ips,  il 

iir  les 

3t  pas 

it  pris 

,  •  ■  > 

ore  le 

JSpa- 

s  leur 

j  tous 

ballre 

ncore 

pour- 

^èrent 

>  suc- 

Athé- 

s.  Sur 

mort 

quel- 

it  re- 

iir  de 

oient 

déca- 

traité 

iens , 

ipris, 

ualre 

cou- 

leres , 

pour 

lerres 


XACÉDÉMONIENS.  55 

ruineuses ,  que  moins  d'obsllnallon  et 
d'orgueil  auroient  fait  éditer.  On  l'esli- 
nioit  aussi  pour  sa  frugalité  et  la  simpli- 
cité de  ses  mœurs;  en  quoi  il  ne  fut  pas 
imité  par  Archidamus  ,  son  fils ,  qui  ai- 
moit  la  liberté  et  les  plaisirs ,  et  pensoit 
quun  bon  repas  nfétoitpas  incompatible 
avec  la  vertu.  Pour  s'y  livrer  sans  gêne 
et  sans  risque ,  11  se  fit  donner  des  com- 
missions qui  l'élolgnolent  de  Sparte. 

Fils  d'un  père  austère ,  mais  peu  se-  Arclilclamusé 
\ère  lui-même ,  Archidamus  eut  un  fils    ^*^ 
nommé  Agis  ^  qui  pratiquâmes  âpres  ApD.   a^çj 
vertus  de  Sparte.  Jeune  ,  il  fut  envoyé  ^^•^•^*  ^^^ 
ambassadeur  à  Philippe^  roi  de  Macé- 
doine 5  auquel  les  Grecs  flatteurs  dans  le 
temps  de  sa  grande  prospérité ,  falsoieut 
des   députations  nombreuses.  Ce  mo- 
monarque  fut  piqué  de  voir  l'ambassa- 
deur deLacédémone  seul.  «Quoi,  rien 
((  qu'un  seul  de  Sparte,  dit-il.  Aussi  '^ 
((  n'ai-je  été  envoyé  qu'à  un  seul ,  répon-  ~ 
((  dit  fièrement  .e  jeune  Agis.  y>  Percé 
de  coups  dans  une  bataille  ,  11  renvoya 
ceux  qui  vouloient  le  défendre.  ((  Ré- 
((  servez-vous ,  leur  dit-il ,  pour  être  en- 
ce  core  utiles  à  votre  patrie  »,  Ne  pou- 
vant encore  se  soutenir  ,  il  mit  un  ge- 
nou en  terre,  et  tomba  sur  le  corps  de 
ceux  qu'il  immola  avant  de  mourir, 

Eudamidas  j  son  fils ,  s'opposa  ton-  KudamiJa», 

6 


■  M, 


lli! 


* 


rr! 


Av. 


Ùb  JJACliDÉMONIENS. 

jours  à  la  guerre.  Il  desiroit  faire  gôuler 
aux  Lacëdëmonlens  5  afToiblis  par  les 
^xpédilions  militaires,  les  avantages  de 
la  paix.  «  Je  la  veux ,  disoit-il,  alin  de 
(c  leur  faire  sentir  le  tort  qu'ils  ont  eu.  » 
On  lui  reprësentoit  les  avantages  que 
ses  ancêtres  avoient  obtenus  contre  les 
Perses,  afin  de  l'exciter  contre  les  Athé- 
niens bien  moins  nombreux.  «  \ous 
((  croyez ,  rëpondit-il ,  que  c'est  la  n"  êmo 
tj\  <c  chose  de  faire  la  guerre  à  mille  mou- 
<(  tons  ou  à  cinquante  loups  ».  Il  entra 
:  un  jour  dans  l'ëcole  de  Xénocrate  ,  et 
remarqua  que  le  philosophe  ëtoit  fort 
âgé.  ce  Quelle  est  sa  profession  ?  deman- 
<c  da-t-il.  C'est  un  sage  répondit- on, 
ce  qui  cherche  la  vertu.  Hélas  !  dit-il ,  s'il 
ce  la  cherche  h  présent ,  dans  quel  temps 
<(  en  fera-t-il  u  sage  ?»  -  ^       - 

Si^gede      Sous  ^r^'««  5  son  petit-fils,  Lacédë- 
Sparte.  mone  courut  le  plus  grand  danger  de  la 
n.  267zpart  de  Pyrrhus ,  roi  d'Epyre,  qui  fut 
^''^  amené  devant  la  ville  par  Cléonyme^ 
prétendant  à  la  couronne   comme  fils 
cV^gis  Pyrrhus  bien  conduit ,  se  trou- 
va aux  premières  maisons ,  sans  que  les 
habitans  connussent  la  nouvelle  de  sa 
marche.  On  lui  conseilloit  d'entrer  sur- 
le-clxamp;  mais  il  ëtoit  trop  tard,  son 
armée  ëtoit  trop  faliguëe  :   il  remit  au 
lendemain.  Quand  les  Lacédémoniens 
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le  virent  campé  à  lenrs  portes ,  ils  con- 
çurent   quel  qu'espérance ,    el    délibé- 
rèrent sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Le 
premier  point  de   leur  résolution ,  fut 
d'embarquer  les  femmes  ,  et  de  les  faire 
passer  en  Crète.  A  la  nouvelle  de  celle 
décision ,  les  femmes  s'assemblent  et  dé- 
putent Archidamie ,  une  d'entr'elles  , 
au  sénat.  Elle  entre  l'épée  à  la  main. 
((  Sénateurs,  leur  dit-elle  ,  quelle  opi- 
((  nion  avez-vous des  Lacédémoniennes? 
((  les  croirez-vous  assez  lâches  pour  sur- 
ce  vivre  à  la  perte  de  la  liberté  de  leur 
(c  patrie?  ne  délibérez  pas  sur  l'endrok 
((  de  notre   retraite.   Nous    sommes  à 
((  Sparte ,  c'est  à  Sparte  que  nous  de- 
ce   vous  mourir.  D'ailleurs  comptez  sur 
((  nous;  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  soyons 
((  prêtes  à  entreprendre.  » 

En  eifet,  dans  les  travaux  qui  furent 
assignés,  elles  en  prirent  un  tiers  pour 
elles,  qu'elles  finirent  avec  les  vieillards 
pendant  la  nuit*  Pendant  l'assaut,  elles 
se  trouvèrent  dans  les  endroits  les  p^.is 
périlleux  de  la  mêlée  ,  elles  reliroient 
les  blessés,  les  pansoient,  retournoient 
aux  combattans  ^  les  exciloient  y  leiîr 
portoient  à  boire  et  à  manger.  On  se 
battit  jusque  dans  les  rues  avec  un  égal 
acharnement.  L'assaut  se  renouvela  a 
deux  joins  difiérensj  enfin  il  arriva  ^^^^ 
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Lacédëmoniens  un  secours  qui  força 
Pyrrhus  de  se  retirer  avec  le  regret  d'a- 
voir 5  par  le  délai  de  quelques  heures , 
laissé  échapper  une  si  belle  proie.  Il 
voulut  ;,  en  se  retirant ,  s'emparer  d' Ar- 
gos.  Déjà  il  élolt  entré  dans  la  ville,  lors- 
qu'une vieille  femme  voyant  du  toit  de 
sa  maison  ce  prince  lever  l'épée  sur  son 
fils  qui  se  défendoit ,  détache  une  tuile, 
la  jette  sur  la  tête  du  roi  et  le  tue. 

Les  malheurs  firent  revivre  dans  La- 
cédémcne  le  zèle  patriotique ,  et  l'amour 
des  lois  de  Lycurgue  qui  étoient  fort 
affoiblis.  Ce  retour  vers  les  anciens  prin- 
cipes donna  lieu  à  des  scènes  tragiques 
dont  il  faut  d'abord  connoître  les  prin- 
cipaux personnages,  pour  mieux  suivre 
le  fil  de  l'intrigue.  Léonidas  ,  roi  de 
Sparte ,  fils  de  Cléonyme  le  rebelle  ; 
^gis  son  collègue,  successeur  de  son 
père  Eudaniidas  ;  jigèsilas ,  son  oncle 
maternel ,  partisan  feint  de  Léonidas  ; 
L/y sandre  Ephore ,  ami  ^Agis  ;  Cléom- 
hrote  gendre  de  Léonidas ,  ennemi  de 
son  beau-père;  Chélonide ^  fille  de  Léo- 
nidas ^l  femme  de  Cléombrote-^  Archi- 
damie^  sœur  de  Léonidas^  et  mère  XAr- 
gésistrate\  Argésistrate  ^  mère  d^ Agis. 

Léonidas  avoiw,  passé  plusieurs  an- 
nées à  la  cour  brillante  et  voluptueuse 
de  Séleucu3.  U  en  rapporta  le  goût  du 
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luxe.  Sous  un  tel  roi,  un  Ephore  nom- 
me Opytadée  j  Crut  l'occasion  favorable 
de  détruire  la  loi  de  Lycurgue  ^  qui 
ôtoit  à  chaque  citoyen  la  liberté  de 
disposer  de  ses  terres  ,  par  don ,  par 
vente,  ou  par  testament.  L'infraction 
avoit  déjà  lieu,  mais  sans  loi  qui  l'auto- 
risât ,  et  une  centaine  de  familles  possé- 
doit  toutes  les  terres.    ,♦..;,       i  ,,, 

Agis ,  l'autre  roi ,  jeune  homme  de 
grande  espérance ,  doux ,  modeste  ,quoi- 
qu'élevé  par  Archidamie^  sa  grand'- 
mère,  et  Argésistrate ^  sa  mère,  dans  la 
délicatesse  et  la  splendeur,  à  vingt-ans 
avoit  déjà  renoncé  aux  plaisirs,  vivolt 
en  vieux  Spartiate,  et  vouloit  rétablir 
l'ancienne  discipline.  Il  étoit  encouragé  à 
cette  entreprise  par  Agésilas^  son  oncle 
maternel ,  homme  éloquent ,  mais  peu 
vertueux.  ,,    .. 

Il  vint,  à  ce  parti,  un  renfort  qu'on 
ne  devoit  pas  attendre.  Ce  fut  l'acces- 
sion ô^ Archidaniie  ex  Argésistrate'^  ces 
deux  mères  qui  avoieînt  donné  kAgis 
une  éducation  si  éloignée  des  mœurs 
lacédémoniennes.  Elles  se  laissèrent  per» 
suader  par  Agèsilas  ,  frère  de  l'une 
et  oncle  de  l'autre,  et  entraînèrent,  dans 
leur  opinion  les  femmes  les  plus  consi- 
dérables de  l'état.  Il  paroît  que  .'e  but 
S  Agèsilas  étoit  seulement  de  supplan- 
ter héonidas ,  en  se  faisant  un  parti  con- 


'«:.! 


s  \ 


n 


m 


H 


4 


1^    il 


.  il 

il 


1% 


40  L  ACt^DK->rON  IHNS» 

sidérable  dans  le  peuple.  Léonldas  s'ap" 
puya  des  riches  ,  et  les  deux  factions 
commencèrent  une  guerre  ouverte. 

La  loi  favorable  aux  riches  ,  propo- 
sée par  l'Ephore,  Opytadée^  fut  contre- 
dite par  une  loi  que  Lysandî^e j  autre 
Ephore  ,  présenta  au  sénat.  Les  pnnci- 
paux  articles  portolent  que  tous  les  dé- 
biteurs seroicnl  déchargés  de  leurs  det- 
tes ,  qu'il  y  auroit  une  nouvelle  disiri  • 
bution  des  terres  ,  et  que ,  comme  le 
nombre  des  anciennes  familles  étoit  fort 
diminué,  on  y  supplécroit  par  une  es- 
pèce d'adoption  de  voisins  et  d'étrangers, 
dans  la  fleur  de  l'Age  ,  qu'on  assujéliroit 
pour  les  exercices  et  les  repas  à  la  disci- 
pline prescrite  par  Lycurgue, 

On  conçoit  combien  cette  loi  devoit 
plaire  au  peuple.  Elle  ne  fut  pas  non 
plus  désagréable  à  une  grande  partie 
du  sénat  ,  puisqu'elle  ne  fut  rej^etée 
que  d'une  voix.  Les  deux  partis  tra- 
vaillèrent alors  à  s'étayer  chacun  d'un 
roi  ;  les  pauvres  diAgis^  les  riches  de 
Zjéonidas,  Comme  ce  dern  ier  avoit  de 
la  fermeté  et  de  l'influence  même  dar?s 
le  peuple ,  on  ne  chercha  pas  à  la  lui 
faire  perdre ,  mais  l'Ephore  Ly sandre 
lui  intenta  un  procès  pour  avoir  épousé 
une  femme  étrangère  ,  crime  digne  de 
mort  pour  un  roi  de  Lacédémone.  Ce 
pnuç^  Au  tellement  eifrayé  de  l'accusa- 
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lion  5  qu'il  chercha  un  asile  dans  le  tem- 
ple de  Minerve.  Ly sandre  mit  alors  , 
sur  la  scène,  Cléombrote ,  mari  de  Chc- 
Jonide ^  fille  de  ce  roi,  Inl-niéme  prince 
du  sang  royal ,  qui ,  en  venu  de  la  dé- 
ehéance  de  son  beau-père ,  demanda  la 
couronne  et  l'obtint.  Léonidas  s'enfuit , 
et  Chélonide  préféra  d'accompagnef  son 
père  malheureux  ,  à  l'avantage  de  vivre 
sur  le  trône  avec  son  époux,  jégésilas 
voulolt  faire  tuer  le  fugitif,  «lais  A^is 
le- sauva.  •''-■■■   ^  -^  -^^  '■'>  -.^'.•^»  .li-' '.-  \\.ii-^ 

Les  deux  rois  se  trouvant  dans  les 
mêmes  principes ,  étoient  près  de  faire 
passer  la  loi  en  faveur  des  pauvres ,  lors- 
que l'époque  du  changement  des  Epho- 
res  arriva.  Les  chefs  de  la  faction  oppo- 
sée trouvèrent  moyen  de  se  faire  élire , 
et  firent  citer,  devant  eun  j  Ly  sandre  ^ 
pour  se  justifier  de  ce  que  contre  la 
loi  ^  lui  et  les  autres  Ephores ,  ses  collè- 
gues ,  avoient  proposé  l'abolition   des 
dettes,  elle  partage  des  terres.  Les  ac- 
cusés recoururent  aux  rois  ,  ils  leiir  re- 
montrèrent que  les  Ephores  n'ayant  été 
établis- que  pour  décider  entre  les  deux 
rois  quand  leurs  sentimens  étoient  par- 
tagés ,  la  puissance   de    ces  magistrats 
devenoit  nulle ,  quand  les  rois  étoient 
d'accord.  D'après  ce  raisonnement,  les 
deux  rois  se  présentent  à  l'assemblée  ^ 
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ordonnent  aux  Ephores  de  quitter  leurs 
sièges ,  et  en  nomment  d'autres ,  à  la  tête 
desquels  ils  mettent  ^'^^^««Ya*.         '       * 
Cet  homme  doué,  comme  on  l'a  vu, 
de  beaucoup  d'esprit ,  mais  rusé  et  mé- 
chant ,  jouoit  tous  les  partis.  Il  étoit  venti 
à  bout  de  persuader  à  j^gis ,  son  neveu , 
jeune  homme  franc  et  droit,  enthou- 
siaste de  la  liberté ,  qu'il   ne  travalUoit 
que  pour  elle  ;  à  sa  sœur ,  à  la  reine  sa 
nièce,  aux  principales  dames  de  Sparte, 
qu'il  étoit  beau  de  se  dépouiller  de  leurs 
richesses  ;  au  peuple  enfin ,  qu'il  ne  tra- 
vailloit  que  pour  ses  intérêts ,  pendant 
que   le  trompeur  ne  songeoit   qu'aux 
siens  propres.   Il    avoit   beaucoup    de 
dettes ,  et  possédoit  une  grande  et  belle 
terre.  Quand  il  vit  les  deux  rois  d'ac- 
cord sur  l'abolition  des  dettes  et  le  par- 
tage des  terres ,  il  fit   entendre  à  ces 
prmces  qu'il  y  auroit  du  danger  à  faire 
ces  deux  opérations  à  la  fois.  Ils  le  cru- 
rent ,  firent  porter  toutes  les  obligations 
dans  la  place  publique,  et  y  mirent  Je 
feu;  sous  différens  prétextes,  l'adroit 
jigésilas  ,  à  qui  sa  terre  restoit  sans 
dettes ,  trouva  moyen  de  différer  le  par- 
tage. Une  guerre  qui  survint  força  Agis 
de  partir.  Pendant  son  absence,  Agési- 
las ,  qui  gouvernolt  en  qualité  d'Ephore , 
commit  les  violences  les  plus  injustes. 
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Le  peuple  déjà  irrité  d'avoir  été  trompe, 
le  chassa,  et  rappela  Léonidas.  Agis^ 
qui  ëtoit  revenu ,  se  réfiifî;ia  dans  le  leni- 
])le  de  Minerve  ,  et  Clé'  mbrote  dans 
celui  de  Neptune.     '.\i'yJ.  •         n    . 

Léonidas  employa  toutes  sortes  de 
moyens  pour  tirer  Agis  de  son  asile, 
mais  aucun  ne  lui  ayant  réussi,  il  aposta 
des  assassins.    Un  d'entr'eux  ,  nommé 
jimphares^  avoit  un  intérêt  direot  à  la 
mort  du  roi  et  à  la  destruction  de  sa  fa- 
mille,  parce  qu'il  avoit  emprunté,  de 
sa  mère  5  de  la  vaisselle  d'argent  et  des 
meubles    magnifiques ,   qu'il    comptolt 
s'approprier  par  leur  mort.  Au  nombre 
de  trois ,  ils  surprirent  Agis  et  le  menè- 
rent en  prison  ;  de  nouveaux  Ephores , 
établis  par  Léonidas ,  s'y  rendirent.  Il 
s'y   trouva    aussi  quelques    sénateurs  , 
dont  le  suffrage  étoit  acheté.  Entre  au- 
tres interrogations ,  ils  lui  demandèrent 
s'il  n'avoit-pas  été  forcé  par  Lysandre 
et  par  Agésilas  à  faire  ce  qu'il  avoit  fait. 
((  Je  n'ai  été  forcé  par  personne,  ré- 
((  pondit-il ,  c'est  moi  qui  ai  formé  le 
«  dessein ,  et  mon  intention  étoit  de  ré- 
((  tablir  les  lois  de  Ly  curgue.  »  —  <c  Mais, 
((  insista  un  des  juges ,  ne  vous  repen- 
<c  tez-vous  pas?  » — Non,  répondit-il , 
(C  la  mort  que  j'ai  sous  les  yeux ,  ne  sau- 
<c  roit  me  faire  repentir  d'une  action 


1 


■à 
I 


S 
% 

% 


VI 


1 1 


É-  ! 
'1 


44  L  A  C  l':  D  É  xMO N  1 1:  s  s. 

c(  noLle  et  vertueuse.  »  Cette  réponse 
fut  sa  sentence.  Les  Epbores  ordon- 
nèrent qu'on  l'étranglAt.  On  eut  de  la 
peine  à  trouver  un  bourreau.  Les  gardes 
pleuroient.  «  Mon  ami,  dit  le  roi  à  l'un 
((  d'entr'eux ,  ne  pleure  pas  sur  moi ,  je 
((  n'ai  pas  mérité  le  supplice  qu'on  veut 
((  me  faire  subir.  Je  suis  plus  beureux 
«  que  ceux  qui  m'ont  condamné.  y>  II 
reçut  la  mort  avec  une  fermeté  digne  du 
rang  qu'il  avoit  occupé. 
.  Jlmphares ,  un  des  traîtres  qui  l'a- 
voient  arrêté ,  présidoit  à  l'exécution. 
Quand  elle  fut  faite ,  en  sortant  du  ca- 
cbot,  il  rencontre  Argésistrate  ^  mère 
^Agis ,  qui  se  jette  à  ses  genoux.  Il  la 
relève,  (c  Votre  fils ,  lui  dit-il ,  n'a  a  crain- 
cc  dre  aucun  mauvais  traitement,  vous 
(C  pouvez  le  voir.  »  Elle  demande,  pour 
Archidaniie ^  sa  mère,  la  même  permis- 
sion qui  lui  est  accordée.  Elle  entre  la 
première  dans  le  cacbot  ;  Amphores  fait 
fermer  la  porte ,  les  ordres  étoient  don- 
nés, elle  est  étranglée.  Quand  il  juge 
l'exécution  faite ,  le  monstre  fait  entrer 
sa  mère,  elle  voit  Agis  étendu  à  terre 
sans  vie  ,  et  sa  fille  suspendue  au  plan- 
cher. Aprè.v  le  premier  instant  de  la 
douleur  ,  elle  aide  elle-même  aux  exé- 
cuteurs à  détacher  sa  fille  ,  l'ctend  dou- 
cement xiuprès  du  corps  de  son  (ils  ,   la 
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couvre  d'un  linge,  et  se  jetant  ensuite 
sur  le  corps  de  son  fils,  elle  le  baise  ten- 
drement, en  disant  :  ((  O  mon  fijs,  c'est 
((  l'excès  de  ta  bonté  qui  t'a  perdu ,  et 
(c  qui  nous  a  perdus  avec  toi.  »  ^m- 
jihares  ,  qui  écoutoit  à  la  porte,  entre 
furieux':  (c  Puisque  vous  approuvez  les 
((  actions  de  votre  fils,  lui  dit-il  ,  vous 
((  en  partagerez  la  récompense.  »  Il  or- 
donne qu'on  l'étrangle,  ce  A^eulllent  les 
((  dieux  5  dit-elle,  que  ceci  soit  mile  à 
((  Sparte!  »  Elle  présente  le  col  au 
bourreau  et  meurt.      ^  .  >       .• 

Léonidas  en  vouloit  encore  plus  à 
CUombrote^  son  gendre,  et  il  auroit  eu 
peine  à  échapper  à  sa  colère  ,  sans' 
Chélonlde.  On  a  vu  qu'elle  a  voit  coura- 
geusement partagé  la  disgrâce  et  l'exil 
de  Léonidas,  Elle  se  présente  à  ce  père 
irrité  en  habits  de  deuil ,  et  en  posture 
de  suppliante,  tenant  ses  deux  enfans 
dans  ses  bras.  Voici  son  discours ,  trop 
[beau  pour  n'être  pas  conservé.  ((  Ces 
k  vêtemens  lugubres  sont  les  restes  du 
|((  deuil  que  j'ai  pris ,  quand  vous  avez 
|((  quitte  Sparte;  maintenant  que  vous 
\  êtes  rendu  à  la  patrie  et  remonté  sur 
i(  le  trône  ,  faut-il  que  je  continue  à 
[(vivre  dans  les  larmes!  ou  faut-il  que 
1(  je  prenne  des  robes  magnifiques ,  lors- 
que je  vois  le  mari  que  vous  m'avea 
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nair 


((  Cléombrote  ne  peut  vons  flécliir  par 

((  les  larmes  de  sa  femme  et  celle  de  ses 

c(  enfans,  il  sera  plus  puni  qu'il  ne  mc^- 

((  rite  5  lorsqu'il  verra  mourir  avant  lui 

((  une  épouse  qui  lui  fut  si  chère  ?  Et 

c(  comment  pourrois-je  me  résoudre  à 

((  vivre  et  à  me  trouver  parmi  les  autres 

«  femmes  de  Sparte  ,  mol  qui  n'aurai 

<(  pu  toucher  par  mes  prières  ,  ni  mon 

«  njarl  pour  mon  père  ,  ni  mon  père 

<(  pour  mon  mari?  Malheureuse!  je  suis 

«  née  pour  souBiir  également  comme 

((  femme  et  conmie  fille ,  de  la  part  de 

ce  ceux  à  qui  je  suis  unie  par  les  liens 

((  les  plus  forts.  Quant  à  Cléombrote ,  j'ai 

<(  assez  blâmé  sa  conduite ,  quand  je  l'ai 

((  abandonné  pour  vous  suivre  ;  mais  à 

<(  présent ,    vous    le    justifierez  vous- 

((  même  ,  en  montrant  à  l'univers  que 

<(  le  désir  de  régner  autorise  le  meurtre!  doient 

((  d'un  gendre,  et  rend  Insensible  amidonnât 

<(  prières  et  aux  larmes  d'une  (ille  ».  Elle I  pie.  Ch 

obtint  sa  grâce,  mais  comme  elle  avoiti guerre 

refusé  de  partager  le  trône  de  son  maiil année  , 

poursuivre  son  père  en  exil,  de  même,|iéussïr 

au  lieu  de  jouir  de  la  fortune  de  soni engagea 

père,  elle  s'attacha  au  malheur  de  soulguerre, 

mail  ,  et  le  suivit  dans  son  bannisse-lment  de 

ment.  Celle  tragédie  iÎQlt  par  un  ma-|veiive  d 
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riagcj.  Archldarnas  ^  fVcre  A^j^gis^  fut 
ohligé  de  iuir.  li  laissa  sa  fenimc  (jni 
vcnoit  d'accouclier.  Comme  c'éloil  une 
liclie  héritière,  Léonidas  la  força  d'é- 
j)Ouscr  Cléotnène  ^  son  (ils  :  son  Age  et 
ses  charmes  lui  donnèrent  un  grand 
ascendant  sur  ce  jeune  époux.  Elle  lui 
inspira  sur  le  gouvernement  ses  senti- 
mens  qui  éloient  bien  difTérens  de  ceux 
de  Léonidas ,  son  père.  Qnant  au  perfide 
uigésilas  ^  véritable  cause  de  tous  ces 
meurtres,  on  ne  sait  ce  qu'il  devint.  Il 
traîna  apparemment  une  vie  trop  mé- 
prisable ,  pour  que  l'histoire  en  fasse 
mention.    :     .      :  .  ;  i  .   . 

Après  la  mort  de  Léonidas  ,  Cleo-  CUoniène. 

mène,  son  fils,  monta  sur  le  irone  avec  ^\>'  ^.  'T^j 

toutes  les  vertus  des  anciens  Spartiates,  *^  •'•  ^*  **^' 

et  le  désir  de  les  faire  .  evivre.  Son  règne 

commença  par  des  victoires  qui  le  firent 

redouter   des  Ephores.    Ils    appréhen- 

doient  que  l'éclat  de  ses  succès  ne  lui 

ble  auxl  donnât  trop  de  crédit  auprès  du  peu- 

^^  £11^1  pie.  Cléomène  pensoit  en  effet,  qu'une* 

le  avoills^^^''®  qui  nécessiteroit  la  levée  d'uno 

^j-^  ^^^anl  armée  ,   étoit   le    vrai   moyen    de  fairv; 

mênieJ^'^^s^i''  son  projet.  A  force  d'argent  il 

de  sonl^ngagea  les  Ephores  à  recommencer  la 

de  soul^^G''^®^  et  à  lui  confier  le  commande- 

\nuissc-|^^6ïît  des  troupes.  Cratésiclée ,  sa  mère, 

un  nia-|^^^^^^  ^^  Léonidas ,  bien  éloignée  des 
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opinions  de  son  mari,  appuyoit  le  par- 
tage des  terres.  Elle  se  remaria,  afin  de 
ioriifier  le  parti  de  son  fils  de  quelqu'un 
<]es  principaux  de  Sparte  j  elle  s'engagea 
de  céder  ses  biens  en  cas  qu'un  nou- 
veau partage  eût  lieu ,  et  fit  promettre 
la  même  chose  à  son  époux.       '1*^^-*^ 

Cleo  mène  mena  à  la  guerre  ceux  qui 
lui  éloient  le  plus  suspects^  et  se  signala 
par  des  exploits  dignes  d'un  prince  La- 
cédémonien.  Près  de  revenir ,  il  fatigua 
son  armée  par  des  marches  et  des  tontine 
marches ,  de  sorte  que  plusieurs  deman- 
dèrent à  rester  dtuis  les  lieux  conquis 
par  sa  valeur.  Il  ne  prit  donc  avec  lui 
que  ceux  qui  conven  oient  à  ses  desseins. 
Arrivé  près  de  S})arte,  il  se  fit  précéder 
par  une  troupe  sûre  qui  devoit  le  dé- 
barrasser des  Ephores ,  dont  il  àvoit 
déjà  éprouvé,  et  dont  il  craignoit  la  ré- 
sistance. De  cinq,  on  en  tua  quatre,  le 
cinquième  se  sauva ,  et  on  ne  s'en  em- 
barassa  plus.r'f^fi*4^  -t,iiJHi:i^^f^*4'Vfi^M^*^'^^4î-^** 
n  Le  lendemain  C/<?'om^^^^  paroît  dans 
la  place  publique.  11  avoit  fait  ôter  les 
sièges  des  Ephores ,  et  n'en  avoit  fait 
laisser  qu'un  qu'il  occupa.  Après  avoir 
rendu  compte  au  peuple  de  ses  vues  et 
de  sa  conduite ,  il  proteste  que  c'est 
malgré  lui  qu'il  s'est  servi  de  moyens 
violens ,  et  qu'il  ne  s'en  permettra  plus 
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qu'un  seul  qui  est  Pexll  de  quatre-vingt 
citoyens,  dont  11  fait  afficher  les  noms. 
Il  fut  ensuite  le  premier  à  mettre  ses 
biens  en  commun.  Ses  amis  et  son  beau- 
père   l'imitèrent.  Dans  le  partage ,    il 
assigna  une  portion  à  chacun  de  ceux 
qu'il  avoit  bannis,  et  promit  de  les  rap- 
peler, lorsque  les  circonstances  le  per- 
mettroient.  Il  nomma  son  frère  Eucli^ 
dos  roi  avec  lui ,  ce  qui  plût  beaucoup  au, 
peuple,  qui  craignoit  qu'il  ne  voulût 
seul  occuper  le  trône.  Les  autres  lois  de 
Lycurgue  ,  sur-tout  par  rapport  à  l'édu-, 
cation  des  enfaps  ,  furent  rétablies  ,  et 
pour  soutenir  ces  changemei^s ,  il  leva 
un  corps  de  troupes  considérable  qu'il 
disciplina ,  et  qu'il  arma  d'une  manière 
nouvelle.  Il  donna  aussi  ^  quant  au  luxe  y 
l'exemple  de  ce  qu'il  prescrivoit.  Qn  ne 
trouveit  chez  lui  ni  habits,  ni  ameuble-^ 
blemens  précieux;  tout  y  respiroit  Pan- 
clenne  austérité;  elle  ne  bannissoit  ce-* 
endans  pas  la  gaîté  ei  l'afi&biiité  qui  lui, 
toient  naturelles»  On  remarque  qu'ami 
[t  dans  Ue  la  liberté  jusqu'à  sa  table ,  il  ne  vou-^, 
lier  les  ioit  pas  que  des  invitations  trop  pressan- 
)it  lait  les  en  gênassent  les  plaisirs. 

avoir  I  Malheureusement  il  s'éleva  une  riva- 

,aies  et  Bté  entre  Cléomène  elAratus^ch^ï  des 

le  c'est  ftcliéens.  Malgré  les  eflForts  et  l'habileté 

loyens  lu  roi  des  Lacédémoniens^  aSbiblis  par 

ira  plus|    Tom.  %.'  C 
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des  guerres  antérieures ,  ceux-ci  furent 
vaincus.  Cléomèiie ,  pressé  par  l'ennemi, 
eut  recours  à  Ptoîémèe^   roi  d'Egypte  , 
qui  liii  J3romit  du  secours ,  pourvu  qu'il 
.  lui  envoyât  sa  mère  et  ses   enfans   en 
otage.  Cette  demande  embarrassa  cruel- 
lement Cléomène,  Plus  d'une  fois  il  fut 
près  d'en  parler  à  sa  mère ,  mals^  il  avoit 
^  peme  à  s'y  résouQre.  Quand  enfin  il  lui 
eut  déclare  la  chose,  elle  se  mit  à  rire. 
c<  Quoi!  dit-elle,   c'est  donc-là  ce  que 
ii  vous  n'osez  me  découvrir  !  Eh  !   que 
<c  ne  me  jetez-vous  au  plutôt  dans  quel- 
»  que  vaisseau  ,  pour  m'envoyer  par- 
ce tout  ùii  VQus  croirez  que  mon  corps 
0:  poui*rii  êtrçj  utile  à  Sparte  ,  avant  que 
«  la  mort  né  vienne  le  détruire  »  ?  Quand 
Cratésiclée  fut  sur  le  point  de  s'embar- 
qtter,  elle  lira  son  fils  à  part ,  et  le  mena 
seul  dans  le  temple  de  Neptune ,  où  elle 
l'embrassa,  le  baigna  de  larmes;  maisi 
voyant  couler  celles  de  son  fils  ,  elle  lui 
dit  :  (L  Allons  ,   roi  de  Lacédémone,] 
«  essuj'ons  nos  larmes ,  afin  qu'en  sor- 
te tant  de  ce  temple ,  personne  ne  nousl 
(c  voie  pleurer.,  ni  rien  faire  qui  soitl 
ce  indigne    dq   notre    patrie.   Nous  nel 
cc^  àoirhmes  maîtres  que  de  nos  actions;! 
(C  mais  les  évènemens  sont    entre  le( 
:   ce  mains  des  dieux  » .  Arrivée  en  Egypte , 
elle  lui  écrivit  :  ce  Roi  de  Sparte  ,  faitej 
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«  cassent  pas  craindra    Z^/,, 7^     "         ^ 

Par  les  Macédoniens;  ^T^"''^  '  ''"«" 
et  de  J  "^"^^'ge  «  abandonner  Snart*v 
nHsërablemènt     „:„ -o'™®'  **"  "  pént 

j  ,. ,  «="'«111  j     ainsi  OUf^  nniJl"  I»         ■ 

a»''  ye.o    de  sa  mère    W  '^'*'='' 

leur  laissèrentSre  d.?^*-^'  "^^  * 
TOyalè ,  et  qu'une  snm^  j  fanidle 

«IWs  Éphores   fïr  r"?'""'*''^  F"- 
"  laissa  le^Se'  ^XT"^'  ^«  fi^-- 

«"fantitla  puissance  Sr''''*'   î"^ 
Après  sa  mon     ^r.    .      ?  .^cheens.      ..  ^. 

'    'ï"  •'"^  Regarde  A./.e.  „!: 
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comme  le  plus  odieux  des  tyrans.  Osi 
ignore  comment; il  parvint  au  trône  , 
lïiais  on  sait  que  parvenu  à  la  puissance 
suprême  ^  il  se  montra  ennemi  de  tous 
ceux  qui  se  distinguoient  par  leur  nais- 
sa"  ne  ,  leur  mérite  ou  leur  courage  , 
massacrant  les  uns  ,  bannissant  les  au- 
tres ,  pour  les  faire  ensuite  plus  aisément 
assassiner f  II  inventa  une  macbine  qui 
représentoit  une  femme  vêtue  d'habits 
magnifiques.  Chaque  fois  qu'il  vouloit 
extorquer  de  l'argent  et  qu'on  refusoit 
de  lui  en  donner,  il  faisoit  avancer  la 
machine ,  qui  toute  garnie  de  pointes  de 
fer ,  embrassoit  le  malheureux  ,  et  le 
forçoit  d'accorder  au  tyran  ce  qu'il  exi- 
geoitj  Sous  son ,  gouvernement ,  tout 
cruel  qu'il  étoit ,  Sparte  reprit  quelque 
splendeur  ;  ses  succès  forcèrent  les 
Achéens  à  appeler  à  leur  secours  les 
jB^omains.  T.  Quintius  vint  comme  ar- 
bitre. Son  arrivée  en  Grèce ,  sa  marche 
contre  Lacédémone  ,  inquiétèrent  Na-» 
bis.  Il  craignoit  les  ennemis  qu'il  avoit 
dans  Sparte.  Pour  prévenir  leur  soulè- 
vement à  l'approche  du  général  romain, 
il  assemble  les  citoyens  hors  de  la  ville , 
les  fait  environner  par  les  troupes ,  et 
dans  un  discours  étudié  ^  il  leur  rappelle 
les  peines  qu'il  a  déjà  prises  en  plu/sieurs 
pcçasiouS;  poi^r  sauver  Sparte  >  qu'il  est 
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toujours  dans  la  même  disposition  de 
s'exposer  pour  eux  à  tous  les  périls  : 
«  mais  je  me  vois  forcé ,  aj6ute-t-il  , 
<(  d'exiger  une  chose  aussi  nécessaire  à 
«  votre  sûreté  qu'à  la  mienne.  Il  y  en 
c(  a  parmi  vous  dont  la  conduite  m'est 
tt  suspecte  :  j'ai  dësséiln  de  les  faire  met- 
te tre  en  prison  ,  jûsiqu'àcequele  danger 
<(  étant  passé  ,  j'aie  le  plaisir  de  leur 
(c  rendre  la  liberté»*  La  multitude  éton- 
née reste  immobile.  Ses  satellites  saisi- 
rent quatre-vingt  citoyens  dbtingués  par 
leur  réputation  de  gens  d*honneur,  et 
la  nuit  suivante  le  monstre  les  fit  égor- 
ger dans  la  prison.  Il  fit  aussi  fouetter 
jusqu'au  sang  et  mettre  à  mort  beau- 
coup d'Ilotes,  dont  il  sedéfioit*^-  '^ 
Le  général  romain,  selon  la  politique 
de  sa  nation  ,  obtint  contre  le  tyran 
assez  de  succès  pour  l'humilier  ,  mais  il 
ne  voulut  pas  le  détruire  ,  de  peur  que, 
les  autres  parties  de  la  Grèce  débarras- 
sées de  Nabis ,  ne  devinssent  plus  dif- 
ficiles à  subjuger.  Il  se  forma  contre  le 
tyran  de  Lacédémone  une  grande  ligue, 
dont  les  iEtoliens  étoient  les  chefs. 
Malgré  tant  de  forces  réunies  ,  on  ne 
vint  cependant  à  bout  de  Nabis  que  pal- 
une  surprise.  Après  sa  mort,  les  Spar- 
tiates encouragés  par  Philopémen  , 
général    des    iËtoliens   reprirent    leur 
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liberté  ,    et ,  se  ,  j  olgnirénl»    à  la   ligue 

On  aliiibue  l'escjavage  des  Lacëdé- 
moniens  sous  les  derniers  tyrans ,  à  trois 
causes  :    i°.  1^  corruption  des  mœurs  , 
qui  est  tpujpu|'$/k  premier  pas  vers  la 
seryituile  ;  ^'*.  la  (proscription  des  gens 
les  ^>'^^;djis^ngués  pa|R  l^urs  richesses  y 
leur  raë^lte  et  Ipur  autorité  ,  forcés  d'a-^ 
handonner  leur  .patrie  ;   3°.  la  patience 
des  gens  d'un  caractère  bon  et  doux  , 
qui   dans  Je   nialbeur  se  nourrissoient 
d'espérance  et  se  ciroy oient  libres  ,  tant 
que  Ja  république  assem^  par  ses.  en- 
fans  ne  ;pllolt  pas  $ous  un  joug  étranger. 
Ainsi   disparut    d'entre  les   puissances 
celle  de  Lacédémone  ,  qui  avoit  tenu  un 
rang  si  distingué.  Elle  n'eut  même  , pas 
l'honneur  de  figurer  ayeç  les  républi-^ 
ques  grecques  ,  que  . la  ligue  achéenne 
soutint,  quelque  tempjS  contre  les  Ro- 
mains 5  et  il  ne  reste  plus  de  Sparte  que 
le  nom.  On  nomme  la  ville  nouvelle  qui 
remplace  l'ancienne  ,  Misithra.        vîr-;^ 

"".,,  UGUE  ,  ACHÉE;NNE.;Mr 

L'Achaïe  a  été  le  contipe  de  la  plus 
longue  ligue  qui  ait  existé }  il  faut  que 
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le  gënle  de  ses  Iiabitaiis  et  de  ceux  des 
pays  voisins  ,    il  faut  que  leur  position 
respeciive  aient  été  bien  propres  à  fa- 
voriser une  association  ,  pour  qu'elle  ait 
commencé  dès  le  temps  de  Gigès ,  leur  ' 
dei-nier  roi ,  c'est-à-dire  ,  au  moment 
ou  finissent  les  temps  héroïques  ;  cette 
ligue  se   maintint  jusqu'au  règne  d'^-^  * 
kxandre.  Détruite  par  ce  conquérant ,  " 
eile  se  reproduisit  sous  le  nom  de  ligue 
jichéenrie ,    et   ensuite  se  soutint  avec 
éclat ,   jusqu'au   moment  où  elle   suc- 
comba sous  la   puissance  énorme  des 
Romai»^.  \:\':-  .,,  '   ■  -^  -■  -^  -^■' 


Ki   . 


plus 
Il  que 


Cette    ligue  embrassoit   d'abord  les 

!)rovinces  du  continc^u  ,  qu'on  appeloit 
a  Grèce;  savoir  l'Atûque,  le  pays  de 
Mégare ,  la  Locrlde  ,  la  Phocide ,  la 
Béotie ,  r^tpiie  et  la  Doride.  Elle  s'est 
ensuite  resserrée  entre  la  baie  de  Cot- 
rinthe  ,  Sycione  et  l'Elide* 

D'une  considération  assez  médiocre  ,  ^ 
PAchaïe  s'éleva  insensiblement  à  un 
I  degré  de  pouvoir  supérieur  à  celui  des 
grands  états  delà  Grèce.  Elle  ne  dut  sa 
prépondérance  ni  à  la  population  ,  ni  à 
|la  valeur  des  Achéeiis  ,  mais  à  la  sagesse 
Ide  ses  lois.  Après  avoir  se.coué  le  joug 
des  rois  ,  les  Achéens  se  formèrent  le 
plan  d'un  gouvernement  démocrati- 
que, qu'adoptèrent  tQutf^s  les  villes  de 
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leur  petite  république;  de  telle  sOrïe  cef- 
peiidant  que  ces  villes  ne  formant  qu'un 
seul  corps ,  éioient  néanmoins  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  Elles  étoient 
unies  par  une  étroite  alliance ,  gouver- 
nées par  les  mêmes  lois ,  elles  avoient  la 
même  monnoie  ,  les  mêmes  poids ,  les 
mêmes  magistrats  ;  en  un  mot ,  il  régnoit 
tant  d'uniloimité  entr'elles ,  que  toutr> 
i'Acliaïe  ne  paroissoit  qu'une  seule  ville. 
C'est  ce  qui  détermina  plusieurs  peu- 
ples de  leur  voisinî^ge ,   à  adopter  lear 
îorme  de  gouvernement ,  et  à  accéder 
^  à  leur  ligue.  Quand  il  s'éleva  une  puis- 
sance à  laquelle,  ils  ne  purent  résister  , 
comme  celle  d'Alexandre,  l'association 
cessa  d'elle-même.        '  '  '  ^^' '  ' "^    *^'  "  '• 
Mais  les  Acliéens  n^ayant  pas  encore 
eu  le  temps  sous  ses  successeurs,  d'ou- 
blier le  prix  de  la  liberté ,  résolurent  de 
secouer  un  joux  aussi  incommode  que 
honteux.  Les  babitans  de  Paira  et  de 
Dima  ,  deux  assez  petites  villes  ,  renou- 
vellèrent  leur  ancienne  association. D'au- 
tres villes  voisines  ,   qui  n'étoient  pas 
beaucoup  plus  considérables,  s'y  joigni- 
rent après  avoir  tué  les  tyrans  qui  les 
opprimoient.  Le  bon  qrdre  qui  régnoit 
dans  cette  petite  république  ,    dans  la- 
quelle la  liberté  et  l'égalité  se  trouvoient 
réunies  avec  un  amour  sincère  pour  la 
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justice  et  le  bien  public  ,  engagea  plu- 
sieurs autres  villes  à  imiter  leur  exem- 
ple. Mais  la  ligué  n'acquit  une  force 
reraar^able  dé  réslàtîncé  et  dMjjressiôn ,  . 

qu'à  l'époque  seulement  où  les'  conseils 
et  les  exploits  d'-^rû^^i/«  lui  eurent  dôniié 

quelque  consistance.  ?,'>;' 

Il  étoit  fils  de  Clinias  ,  un  des  meil-    Aratus. 
leurs   citoyens   de  Sycione.   Les  hàbi-^p.  v,  x;%i 
tan&avoient  choisi  Clinias  pour  chef ,  ilv.J-C,  »7S 
et  vivoient  heùreui  sous  son  gôuvéme- 
]!aent  ,  lot^ti^xm  notnxhé  Abandidas 
trouva   moyen  de  s'emparer  de  l'auto- 
rité souveraine.   Son   premier  soin  fut 
de  se  défaire  de  CUniàs  et  de  toute  s^ 
famille.   u4ratm  <f  quoiqu'il  n'eut   qtfe 
sept  atns  f  n'auroit  pas^  été  '  épai^  ë'',  ^'îl 
ne  s'étoit  échappé  à  la  faveur,  du  tu- 
multe' qu^occasionrtôit  -  dans  la   nlaisopi 
le  meurti^e  de  son    père.    Apr,ès  avoir 
erré  quelque  tempis  autour  de  la  ville  , 
il  entra  par  hasard  dans  la  maison  dé  la 
sœur  du  tyraii ,  '  pour  s'y   cacher.  Elle 
regarda  ccwiime  uiie^  inspiration    diviïié 
que   cet  enfont  eût   choisi   sa  maison 
comtne  un  asile ,  et  le  fit  conduire  à 
Argos  5  où  il  fut  élevé  avec  tous  les  soins 
possibles  .    par  quelques  amis  de  son! 

Aratm  nWoit  que  vingt  dns  loràqù'il 
forma  le  projet  de  rendre  la  liberté  a  sa 
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patrie.  Malgré  l'aUenlion  de  Nicoclês 
successeur  d!Âbandidas  ,  qui  surveilloit 
t,outes  ses  dëioarches ,  le  jeune  Sycionie^ 
irpuva  mpjen  de  lever  d^s  troupes.  IS 
esqaladsf  la  nuit  les  murailles  de  Sy^cione^ 
Tu^\^\mNicoclès  ,  successeur  d'j^ban-* 
didas  y  s'enfuit.  Les  habitans  ^  réveille» 
pas  le  bruit,  s'assemblèrent.  Un  héraut 
parui^ ,  et  fit  la  proclamation  suivante  ; 
<c  A  rat  us ,  fils  de  Clinias  ,  invite  tous 
cç  Jles  citoyens  a  reprendre  leur  an- 
<ç^  cierine  hber.té  ».  Cette  invitation  fm 
reçue  avec  de  vives  acclamations  de 
joie.  Il  n'y  eut  dans  cette  révolution  , 
pas  une  g.QuUe  de  sang  répandue.  Mais 
iV7,coc/^s  ne  voulant,  point  renoncer  à  sa 
puissance  ,,eut  recours , <,ppjur.l^.Fecott- 
vrer ,  à .  Àr^igone .,  r.oi  dç  JVl^pédoîne* 
Pour  lui  résister, ,  ^xatus  ne.trpuva  pas 
iïe  meijleiir  mqyen  que  de  joindre  Sy-r 
ciç>pe  à  ti  ligu|e  des  Achéens ,  qui  se  re- 
levoit.j  JL^ui-ifjiéme  l'apgmentfà  de  la  ville 
deGoiinthe,  dont  il  enleva  la  citadelle 
aux.  Macé(|pniefcfs. \  Elle  devint  un  poin^ 
d'appui  important  pour-  lii!  ligue  ,  <i  lar 
gueliQ  se  réunirent  plusieurs  villes»  pon- 
sid^rablçs  ,  dont  les  rois  ,  'qu'on  nom- 
ï^^oit  tyrans  5  résign firent  voloniairetnent 
leur  autorité .  C'est  à  peu-près  de  ce  tem  ps 
q^u'pq^loit, dicter:  l'éjiaiilisçejcnenvdes  lois 
cjue  cette  ligue  s'imposa,    y|y,.,|  ^  ,,u 
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Toutes  les  \llles  ëloicnt  soumises  à 
un  grand  conseil  qui  s'assenibloit  deu^ 
lois  ]iar  an.  Cliacun  y  envojoit  ua 
nombre  de  députés,  élus  par  leurs  cour*  u« 
ciloyens  à  la  pluralité  des  voix.  Ce  con- 
seil ilécidoit  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
et  disposoit  des  places  vacantes.  Le  pré-, 
fiident  étoitélu  dans  l'assemblée  géné- 
rale â  la  pluralité.  Il  pouvoit  réunir  la 
I)résidence  et  le  commandement  de 
'armée.  11  avoit  une  grande  puissance, 
mais  il  étoit  comptable  et  rcsponsable- 
On  lui  choisissoit  pour  conseil  dix  ma- 
gistrats ,  qui  s'appeloieni  démiurges,. 
Ils  étoient  chargés  de  la  direction  des 
affaires  en  l'absence  du  président,  et 
pouvoient  même,  dans  des  cas  près* 
sans  ,  assembler  le  conseil  général. 
Lorsqu'une*  ville  de  la  ligue  n'acquies-- 
coit  i)as  aux  résolutions  de  l'assemblée  - 

^  s.  ' 

ou  refusoit  de  fournir  son  contingent 
en  temps  de  guerre ,  on  pouvoit  l'y  con- 
traindre par  la  force  des  armes.  On  ne 
pouvoit  être  Incorporé  à  la  ligue  ,  que 
du  consentement  de  ceux  qui  la  corn- 
posoient.  ^XuUe  proposition  des  étran^- 
gers  ne  sera  faite  à  l'assemblée ,  qu'elle 
n'ait  été  auparavant  communiquée  par 
écrit  au  président.  Défense  aux  mem- 
bres du  conseil  de  recevoir  des  présens , 
sous  quelque  prétexte  que  cegolt.  L'asr* 
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semblée  générale  ne  dura  jamais  que 
trois  jours. 
Ap.  D.  1778  La  première  guerre  Importante  de  la 
Av.  j.  c.  »aa ligue  (ut  Contre  les  Lacédëmonicns ,  sus- 
citée par  Cléomène  ,  leur  roi,  qui  avoit 
besoin  d'occuper  ses  sujets;  ils  eurent 
aussi  à  combattre  contre  les  i£to]iens. 
Les  succès  de  ces  deux  ennemis  forcè- 
rent la  ligue  d'appeler  à  son  secours 
Aniigone  avec  les  Macédoniens.  Ces  for- 
ces réunies  écrasèrent  Cléomène.  Les 
vEtoliens ,  privés  de  l'appui  de  Lacédé- 
mone  ,  furent  forcés  de  se  tenir  tran- 
quilles. Les  yEtoliens  vivoient  sur  terre , 
comme  des  corsaires  sur  mer  ,  c'est-à- 
dire,  de  rapines.  Ils  s'ennuyèrent  du 
calme  qui  avoit  succédé  à  la  guerre  de 
Cléomène,  Las  d'une  paix  qui  les  rui- 
noit  ,  ils  attaquèrent  les  Messéniens. 
'  Ceux-ci  étoient  du  corps  de  la  ligue  qui 

prit  leur  défense.  Mais  Aratus  ,  qui 
commandoit  les  troupes  Achéennes  , 
essuya  un  échec  considérable.  Il  conseilla 
d'appeler  encorelesLacédémoniens.P^f- 
lippe  ^  successeur  SAnfigone ,  vint  au 
secours  de  la  ligue.  Pendant  qu'il  rava- 
geoit  l'yEtolie ,  les  yEtoliens  pillèrent  la 
Macédoine ,  et  tout  étoit  en  feu  dans  le 
'   >    ..s^    Péloponèse.  '  •        ,^ , 

it     Une  intrigue  de  cour  hâtoit  ou  ralen- 
tissoit  ies  ruines  et  les  massacres.  Phi- 
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lippe  y  Jeûne  prince  tout  entier  à  la  gloire 
des  armes ,  se  reposoit  de  la  conduite 
des  aflaires  sur  Àpelle ,  son   ministre. 
Celui-ci   prit  ombrage  de  l'estime  que 
son  maître  montroit  IxAratus,  Il  fit  en- 
trer plusieurs    grands    dans  ses   senti- 
mens  ^  et    en  forma    une    cabale  qui 
s'efTorçoit ,  par  tous    les  moyens  y    de 
renverser  le  crédit    de  l'étranger.  Il  y 
eut    des   entreprises    manquées  ,    de» 
projets  bien  combinés  qui  échouèreit, 
parce   ^Aratus  les  avoit    conselllés% 
Philippe  n'en   persévéroit    pas    moir» 
dans  son  attachement.  X^e  roi  remarqua 
dans  son  ministre  des  perfidies  si  claires, 
qu'il  résolut  de  le  punir.  Il  essaya  de  le 
dlsgi-acier.  A  pelle  revenoit  d'une  expé- 
dition  qui   avoit  été  heureuse  ,  parce 
que  la  conduisant  lui-même  ,  il  étoit  de 
son  Intérêt  de  la  faire  ^réussir  :  à  son 
retour  ,   tous  les   courtisans  coururent 
au  devant  de  lui ,  et  l'accompagnèrent , 
comme  en  triomphe,  jusqu'au  palais  ; 
mais  lorsqu'il  s'attendoit    à  être    ■' eu 
avec  les  marques  de  la  plus  grande  fa- 
veur, la  garde  lui  reiiisa  l'entrée.  Aus- 
sitôt la  IbuJe  des  flatteurs  disparoît  ,  et 
le  ministre  gagne  tristement  sa  maison. 
Mais  comme  il   avoit    de  la   capacité , 
après  ce  léger  châtiment  qui  auroit  du 
1q  corriger,  le  roi  lui  rendit  sa  con* 
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lance.    Apelle  en  abusa   de  nouveau. 
Ses  manœuvres   soulevèrent  l'armée  à 
laquelle  11  persuada  que  de  prétendues 
■  injustices  commises  dans  le  partage  du 
butin  ,   étoient   inspirées  par  Aratus, 
Philippe  crut  alors   devoir  couper  le 
mal  par  la  racine.  Il  dissimula  quelque 
temps,  et  toutes  les  mesures  étant  bien 
prises ,  11  fit  arrêter  Apelle^  qui  fut  puni 
de  mort ,  avec  un  des  ses    principaux 
complices  :  un  autre  se  tua  lui-même. 
La?s  désastres  de  ces  guerres  inspirè- 
rent à  toutes  les  pardes  et  à  Philippe 
lui-mcme  le  désir  de  la  paix.  Dans  les 
conférences  qui  s'ouvrirent  à  Nau pacte  , 
A  gelas  ^  ambassadeur  des  alliés,  fit  en 
présence  du  roi  un  discours  que  l'évé- 
nement pourroit  faire  regarder  comme 
une  propbélle.    «  Il  scioit  à  désirer , 
ce  dit-il,    que   les  Grecs  ne    se  fissent 
<c  jamais  la   guerre  ,   qu'ils  se  tinssent 
«  pour  ainsi  dire  par  la  main  ,  et  qu'ils 
<c  unissent  leurs  forces  pour  se  garan- 
ce tir  des  l)ai'bares    qu'ils  doivent  tant 
((  appréliender.    Si  ime   pareille  Intel- 
ce  ligence  ne  peut  êire  éternelle,  nous 
ce  devons    du   moins  nous  réunir  dans 
ce  la  conjoncture  présente,  el veillera  la 
«  conservation  de  notre  liberté  ,  mena- 
ce    éo  de  toutes  paris.  L'homme  le  ni^jlns 
ce  instruit  en  politlcpie  prévoit  que  les 
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<(  vainqueurs  Carthaginois  ou  Romains 
«  ne  borneront     pas   leur    ambition   à 
((  l'empire  de  l'Italie  ou  de  la  Sicile,  et 
((  qu'ils  y  comprendront  la  Grèce.  Tou^ 
((  lesirrecs,  et  vous-même,  ô  Philippe! 
((  devez  considérer  le   péril  dont  nous^ 
((  sommes  menacés,    A'  ous  pouvez    en 
((  garantir  les  Grecs ,  si  au  lieu  de  les 
((  attaquer ,  comme  vous  avez  fait  jus- 
ce  qu'à  présent,  et  si  au  lieu  delesafibi- 
((  blir,vousprenez  leurs  intérêts  à  cœur, 
((  et  veillez  pour  leur  défense.  Par  ce. 
((  moyen  ,  vous  gagnerez  leur  afiectlon , 
((  et  vous  les  engagerez  à  \ous  demeurer 
((  fidèlement  attachés.  Si  soupirant  après 
((  la  gloire  ,  vous    avez  le    dessein  de 
((  laire  quelque  gran4e  entreprise,  tour- 
ce  nez  les  yeux  vers  l'occident  ,  profi- 
((  tcz  des  événemens  d'une  guerre  qui  a 
((  mis  toute  l'Italie  en  feu.  Sachez  saisir 
(c  l'occasion ,   et  je  vous  promets  l'em- 
(c  pire  anlversel.  Si  au  contraire   vous 
((  soutirez  que  l'orage  qui  s'élève  du  côté 
((  de  l'occident,  fonde  sur  la  Grèce,  il 
((  est  bien  à  craindre  que  vous  ne  soyez 
(C  bientôt  plus  en  pouvoir   de  faire   la 
((  guerre     ou    la    paix  ,   et    régler  voa 
((  aCalres  selon  votre  volonté  »• 

Ce  sage  discours  détermina  la  con^clu-    d'Aiatus. 
jSioi  d'une  paix  générale,  mais   elle  ne  Ap   v.  27^7 
dura  pas  long-tems.  Annibal  ejigagea  av,  JX.  ^w 
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Philippe  à  rompre  avec  les  Romalhs. 
Ce  prince ,  pour  être  utile  à  son  nouvel 
aUié  5  crut  intéressant  dé    se    rendre 

'  puissant  en  Grèce.  Il  s'empara  d'Ithome, 
place  forte  de  Messénié:  jércdus  n'étoit 
point    d'avis  de  faire   cette  conquête. 

'  <c  En  la  gardant  ,  lui  dit  -  il ,  vous 
«  perdez  votre  principale  citadelle, 
<(  qui  est  votre  crédit  ».  La  franchise 
du  républicain  déplut  ;  il  s'en  apperçut , 
et  se  retira  à  Sycione  avec  son  fils  , 
jeune  encore  ,  mais  déjà  très -estimé. 
Philippe    craignant    pour   ses   projets 

■  ambitieux ,  les  conseils  et  la  bravoure 
de  ces  deux  hommes  ,  fît  donner  au 
père  un  poison  lent  ^  dont  les  effets , 
pouvoient    être     regardés    comme  les 

,  symptômes  d'une  maladie  ordinaire. 
Aratus  ne  s'y  trompa  nullement.  Un 
de  ses  amis  lui  témoignant  ?a  surprise, 
de  lui  voir  cracher  du  sang ,  le  malade 
lui  dit  :  <c  Voilà  mon  cher  Céphalion , 
«  le  fruit  de  l'amitié  des  rois  ».  Le 
fils  fut  traité  encore  plus  inhumaine- 
ment. On  lui  donna  un  de  ces  poisoDS 

;  qui  jettent  dans  la  démence,  et  qui 
lui  fit  commettre  des  actions  abomi- 
nables, dont  il  auroit  été  déshonoré, 
si  on  avolt   pu  les  croire  volontaires. 

î  Les  Sycionlens  honorèrent  les    obsè- 

:.  q.ics    du  père  par  des   hymnes  ,   des 
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cantiques  et  des  jeux  funèbres,  et  lui 
déférèrent  les  honneurs  divins.  On  doit 
le  regarder  comme  le  principal  sou- 
tien de  la  ligue  Achéenne. 

Dé)  à  la  prophétie  âij4 gelas  ^"^^ccom-Ap*  D,  1796 
plissoit.  Philippe  ,  dans  les  villes  qu'il  ^v.  J.C.  aoa 
assiégeoit,  et  dans  les  armées  qu'il  at- 
taquoit ,  trouvoit  des  Romains  en  tête. 
11  engagea  les  Achéens  à  se  joindre  à 
lui  contr'eux.  La  ligue  avoit  alors  Phi- 
lopémen  pour  commendant  de  ses  trou- 
pes. Ses  succès  amenèrent  une  paix 
générale  ,  pendant  laquelle  des  ambas- 
sadeurs Romains  déterminèrent  les 
Achéens  à  s'unir  à  eux.        "  '* 

Ils  joignirent  leurs  troupes,  et  eurent  La  Grèce 
ensemble  des  succès  qui  forcèrent  Phi-  ^^^f^^^^  ^' 
lippe  à  accepter  la  paix  aux  conditions  • 

que  Rome  et  la  lieue  voulurent  lui  /* .  ^/ 
miposer.  La  prmcipale  tut  qu  11  ne  lui 
resterolt  dans  la  Grèce  aucune  domina- 
tion, et  qu'il  renJroit.  toutes  les  villes 
dont  11  étoit  en  possession.  Les  Romains 
auroieutbien  voulu  en  garder  quelques- 
unes  qui  leur  aurolent  servi  de  point 
d'appui  en  Grèce  ;  mais  Plaminius ,  leur 
ambassadeur,  crut  qu'il  falloit  se  faire 
honneur  d'un  entier  désintéressement. 
Du  rôle  d'allié ,  selon  le  génie  or- 
gueilleux de  la  nation ,  il  passa  à  celui 
de  protecteur.  U  prit  occasiou  des  jeux 
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islhmiques  ,  qui  rassemblolent  des  clë- 
])ulës  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  , 
pour  faire  lire  par  un  héraut  ce  fameux 
décret  :  c(  Le  séuat  et  le  peuple  Ro- 
((  main,  et  Quintius Fïaminiiis ^  pro- 
c(  consul,  après  avoir  vaincu  PAi7//7/7^, 
«  et  donné  la  paix  à  la  Macédoine, 
((  déclarent  les  Corinthiens ,  les  Pho- 
(c  céens  i  las  Locriens ,  les  Eubéens  , 
((  les  Magnésiens  ,  les  Thessaliens ,  les 
ce  Perrhèbes,  les  Achéens  el'lesPhitotes 
ce  entièrement  libres.  Que  tous  ces. 
ce  peuples  vivent  dans  un  état  d'indé- 
cc  pendance,  et  se  gouvernent  parleurs 
ce  propres  lois.  ».  *  v  * 

D(?sintt«res-       ^^^   Cette  liberté  générale,  la  ligue 
sèment   de  Acliéenne  s'augmenla  cie  plusieurs  àL 
Philopëmen.jj^g^  cntr'autrcs  de  Lacédémone  ,   qu'^ 
Ap,  D,  %9%%Iq  généreux  Philopémen  délivra  de  l'af- 
■*"•  J-  C.  «86  j»j,ç^gç  tyrannie  de  iV-czôw.  Des  dépouilles 
trouvées  dans  le  palais  de  cet  usurpa- 
teur, les  Spartiates  tirèrent  une  somme 
très-considérablé  ,  qu'ils  vouloient  offrir 
à   leur  libérateur.    Mais    quant  il   fut 
question  de    la  lui  présenter ,  la  véné- 
ration qu'on  avolt   pour  sa  vertu  ,   et 
la  crainte  de  le  désobliger  ,  firent  cju'on 
n«  put  trouver    personne  ,    et  on  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  un  décret  qui 
enjoignoit  à  Tnnolaus  ^  son  ami  parti- 
culier j  de  s'acquitter  de  cette  commis* 
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slon.  Deux  fois  il  se  mit  en  devoir  de 
la  remplir^  et  deux  fois  il  fut  si  frappé 
de  l'avistërité  des  mœurs  de  PhilopétneHj 
de  sa  grandeur  d'ame  et  de  sa  frugalité , 
qu'il  n'osa  parler  de  présent.  Une  troi- 
sième fols  ,  toujours  forcé  par  les  Spar- 
tiates ,    il    gagne    sur  lui    de    faire    sa 
proposition.   Philopémen  l'éconle    de; 
sang-froid  ,  assemble  les  citoyens  ,    et 
après  leur  a\oir  témoigné  la  vive  recon- 
noissance  dont  il  est  pénétré,  il  ajoute:. 
((  Gardez  cet  argent ,  ô  Lacédémoniens^z 
((  pour  gagner  ceux  qui ,  par  leurs  dis-) 
((  cours  séditieuxjtnettentle trouble  dans 
((  votre  ville  ,  afin  qu'étant  payés  pour 
((  se  taire  ,  ils  ne  causent  plus  de  dé- 
((  sordre  ;  car  il  est  bien  plus  avantageux 
((  de  fermer  la  bouche  à  un  ennemi  qu'à 
«  un  ami.  Quant  à  moi  vous  pourrez 
((  toujours  compter  sur  mon  amitié ,  qui 
((  ne  vQUs  coûtera  jamais  rien  ». 

Sous  le  commandement  de  Phiîopé--   Sa  mort^ 
men^ln  ligue  Acliéenne  se  soutint  malgré  Ap.  D.  isio 
les  eftbrls  secrets  des  Romains  ,  pour  la  ^^••^•^'  *'* 
miner  et  la  détruire*  Ce  grand   homme 
qu'on  a  nommé  le  denâer  des  Grecs  , 
fut  blessé  et  pris  dans  une  action  contre 
les  Messéniens  qui  s'étoient  détachés  de 
la  ligue.  Les  vainqueurs  étoient  parta- 
gés de  seiitimens  à  l'égard  de  leur  pri- 
sonnier. Les  uns  ne  pouv  oient  sans  verser 
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des  larmes  ^  voir  dans  les  fers  ce  héros 
de  la  Grè(;*3 ,  sous  lequel  la  plupart 
avolent  coriiballu  et  triomphé ,  et  qui 
les  a  voit  délivrés  de  la  tyrannie  de  Nabis, 
Les  autres  almoient  à  voir  en  hn  un 
ennemi  humilié.  Pour  jouir  à  L  nr  aise 
de  ce  soectacîe  ,  ils  den?and«  reoi 


A 


tout  blessé  qu'il  ëloit ,  il  fut  placé  sur 
le  théâtre  ;  maïs  seseiîoemis  remarquant 
que  ce  spectacle  ranimeroit  l'esùme  et 
l'afFection  du  périple,  îe retirèrent  brus- 
quement ,  et  le  firent  porter  dans  an 
ca  .bot ,  où  blessé  ,  malade  et  fatigué  ,  il 
pass<;  une  nuit  cruelle.  Le  lendemain  le 
peupl<;  s'assembla.  11  désir  oit  obtenir , 
des  ennemis ,  des  conditioos  avanta- 
geuses en  échange  du  prisonnier  ;  mais 
ceux  quiavoient  entraîné  le  peuple  dans 
^  lu  révolte  contre  la  ligue  ,  et  qui  crai- 
gnoient  de  trouver  en  lui  un  ennemi 
implacable ,  convinrent  de  le  faire  mou- 
rir. L'exécuteur  ,  par  leur  ordre ,  alla 
porter  le  poison  à  Philopémen,  Quand 
11  le  vit  entrer ,  une  coupe  à  la  main  , 
il  se  souleva  avec  peine,  et  demanda 
d'un  air  tranquille  si  les  jeunes  gensquî 
avoient  combattu  avec  lui ,  et  auxquels 
il  avoit  été  possible  de  se  sauver,  avoient 
gagné  un  lieu  de  sûreté.  Pas  un  n'a  été 
tué  ni\pris  ^  répondit  l'exécuteur.  Je 
Tueurs  v  mtent^  dit  PhUopémen^  il  prit  la 
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Coupe,  et  la  \uida,]a  joie  peinte  sur 
le  visage.  Sa  mort  ne  tarda  pas  à  être 
vengée;  les  Achéens  investirent  Mes- 
sène  et  detnandèrent  que  les  meurtriers 
de  Philopémeii  leur  fussent  livrés.  Le 
peuple  n'hésita  pas.  Le  principal  d\en- 
t'eux,  nommé  Dlnocrate^  se  tua  lui- 
aiême.  Les  autres  servirent  à  la  pompe 
funèbre  de  ce  héros.  L'urne  qui  conte- 
:  oit  sa  cendre,  fut  portée  en  triomphe 
à  Mégalo  polis ,  sa  ville  natale.  Toute 
rarméel'escortoit.  A  la  suite  marchoient 
enchaînés  les  Messéniens  coupables  de 
sa  mort.  Il  furent  lapidés  sur  son  tom- 
beau :  et  il  y  eut  peu  de  villes  de  la 
Grèce  qui  n'érigeât  quelques  trophées 
en  son  honneur*  .  n  ^^ 

Les  Romains  enchaînèrent ,  pour  ainsi  Injustice  de» 
dire,  la  ligue  acbéenne ,  par  des  égards  *^o^"""** 

!•  •  ^  VI        ^  .*^     .  ^5  11     Ad,  D,  aSifi 

politiques,  tant  qu  ils  craignirent  qu  elle  ,  .^  I 
ne  secourut  Fersee^  roi  de  Macédoine, 
auquel  ils  faisoient  une  guerre  à  ou- 
trance; oiais  quand  ils  eurent  vaincu 
ce  prince ,  ils  cessèrent  leurs  complai- 
sances ,  ou  plutôt  ils  commencèrent  les 
injustices  dont  le  plan  bien  combiné  , 
les  rendit  à  la  fin  maîtres  de  la  Grèce. 
Non  seulement  ils  excitèrent  les  villes 
les  unes  contre  les  autres ,  mais  dans  le 
sein  même  des  villes ,  ils  entreten oient 
uae  division  fuaeste  par  des  émissaires* 
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Leurs  parlîsans  ëloient  surs  crélre  sou^ 
enus,  quelle  que  fut  l'iniquité  de  leurs 
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prétentions.  Ils  soulevoient  les  esclaves 
corilre  les  maîtres  ,  soudoyoient  d'in- 
fâmes délatieurs  ;  bientôt  ce  fut  un  crime 
d'avoir  manqué  de  dévouement  aux.  in- 
térêts des  Romains.  Il  y  eut  des  listes 
de  proscriptions.  Ils  envoyèrent  des  com- 
missîiires  chargés  de  mettre  leurs  sen- 
tences secrètes  à  exécution.  Dans  une 
assemblée  publique  des  Achéens,  ils 
eurent  l'impudence  de  demander  que 
ceux  qui  avoient  assisté  Pensée ,  fussent 
préalablement  condamnés  à  mort,  et 
qu'ensuite  ils  les  nommeroieiit.  «  Après 
<(  la  condamnation  !  s'écria  l'assemblée; 
c(  quelle  justice  est-ce  là?  commencez 

'  c(  par  les  nommer,  et  qu'ils  se  défendent. 
((  S'ils  ne  peuvent  rien  dire  pour  leur 

'  ((  justification,  nous  promettons  de  les 
(c  condamner.  Vqus  le  promettez  ,  ré- 
a  pliqua  le  commissaire  :  eh  biou  !  tous 
a  vos  capitaines  généraux,  tous  ceux 
<(  qui  ont  rempli  quelque  chargé  dans 
ce  votre  république ,  sont  coupables  de 
Vc  ce  crime».  Xénon  ^  homme  de  grand 
crédit ,  et  fort  respecté  dans  la  ligue ,  se 
lève  et  dit  :  c(  J'ai  commandé  l'armée  , 
ce  j'ai  eu  l'honneur  d^être  chef  de  la 
(C  ligue.  Je  proteste  de  li'avoir  jamais 
«  rien  fait  conlre  les  int<jréts  des  Ro- 
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((  niaiuSy  et  si    quelqu'un   m'allaque  , 
((  je  suis  prêt  à  me  justifier,    soit  ici 
(C  devant  l'assemblée  des  Acliéens  ,  soit 
((  à  Rome  devant  le  sénat  y>.  Le  Romain 
saisit  cette  dernière    parole  ,   et   dit  : 
((  Puisque  Xénon  a  nommé   le  sénat  , 
((  lui  et  les  autres  accusés  ne  peuvent 
((  appeler    à  un  tribunal   plus    «^qulta- 
((  ble  ».  Il  nomma    ensuite  ceux  qui 
étoient   accusés,  et  leur  ordonna    de 
partir  pour  aller  plaider  leur  cause  à 
Rome.  Ils  étoient  plus  de  mille ,  tous 
hommes  d'un  mérite  distingué ,  et  c'étoit 
là  leur  crime. 

Leur  départ  fut  une  plaie  bien  sen- 
sible pour  la  ligue  achéenne.  Arrivés  en 
Italie ,  on  les  distribua  en  différentes 
villes,  oùils  restèrent  prisonniers  comme 
•s'ils  avolent  déjà  été  condamnés,  Le  con- 
seil d'Achaïe  députa  à  Rome  ,  pour  de- 
mander qu'ils  pussent  pl?iider  i(  tur  cause. 
Le  sénat  répondit  avec  une  insigne  mau- 
vaise loi,   que  les   bannis   avoiciU  été 
trouvés  coupables  en  Achaïe  ,    et   ne 
s'étolent  rendus  à  Rome  que  pour  savoir 
quel  châtimenl  leur  seroit  infligé.  Les 
Acliéens  envoyèrent  une  ambassade  so- 
lennelle, qui  embarrassa  le  sénat;  mais 
il  répondit  qu'il  ne   lui  paroissoit  pas 
qu'il  fût  de  l'intérêt  des  Açhéens  que  les 
exilés  retouTiîaôseat  dans  leur  patrie.  A 
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une  autre  ambassade  qui  s'abaissa  à  des 
supplications ,  le  sénat  inexorable  op- 
posa toujours  le  même  refus.   On    ne 
gagna  même  à  ces  instances  que  de  ren- 
dre l'esclavage  des  proscrits  plus   dur. 
Dix-sept    ?:is    se  passèrent  en  prières 
inutiles.  Us  étoient  réduits  à  environ 
trois  cents  ,  lorsque  Poîybe  ^  qui  et  oit 
un  de  ces  infortunés  ^  et  qui  avoit  rendu 
de:  services  à  Paul  Emile  dans  l'édu* 
cation  de  ses  enfans^  obtint,  par  cette 
nrotection  ,  que  leur  affaire  fût  rappelée 
au  sénat.  Cato/z,  par  complaisance  pour 
le  jeune  Scipion  ,  promit  d'appuyer  la 
demande.  Quand  elle  fut  présentée  ,  les 
opinions  se  partagèrent  ;  le  plus  grand 
nombre  cependant    étoit  défavorable. 
Quand  le  tour  de  Caton  arriva  5  il  prit 
Pair  le  plus  grave ,  et  dit  :  a  A  nous  voir 
«  disputer  avec  tant  de  chaleur  pour 
<c  savoir  si  quelques  vieillards  de  Grèce, 
«  seront  enterrés  en  Italie  ou  dans  leur 
<c  propre  pays  ,  ne  croiroit-on  pas  que 
<c  nous  n'avons  rien  à  faire  »?  .     , 

Cette  plaisanterie  rendit  le  sénat  hon- 
teux, et  la  demanue  fut  accordée.  Po- 
f^ô^auroitdesiré  qu'on  prononçât, qu'en 
arrivant ,  ils  seroient  rétablis  dans  leurs 
charges  et  diguités.  Avant  de  présenter 
sa  requête  ,  il  demanda  conseil  à  Caton, 
Le  sénateur  lui  répondit  en  souriant  : 
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«  Polybe\  vous  n'imitez  }>^s  la  sagesse 

((  (ii  Ulysse.  Vous  voulez  rentrer  dans 

t/ 

((  l'antre  du  Oj  clope ,  pour  quelques  mé-, . 
((  chantes  hardes  que  vous  y  avez  lais- 
c(  sées.  )) 

Deux  de  ces  députés ,  Crytolaiis  et 
Diœuê ,  revenus   dans    leur   patrie   la 
vengeance  dans  le  cœur  ,  se  proposèrent  K\%i,  »u  ,<çK 
de  rendre  à  la  ligue  son  ancienne  auto-    h  .vï-X.  ..ie» 
rite  5  mais  ils  ne  firent  que  précipiter  sa 
ruine.  Ils  n'avoient  ni  la  sagesse  à!  Ara^ 
tus ,  ni  la  force  de  Philopémen  ;  et  ils 
entreprirent  un  ouvrage  que  ces  héros 
aur oient  eu  peine  à  imaginer  dans  les 
circonstances  actuelles.  L'ancien  patrio- 
tisme et  oit  détruit  chez  les  grands.  Il  ne 
snbsistoit  plus  dans  le  peuple,  que  com- 
me une  effervescence  passagère.  Avec     ]      'f 
ces  'dispositions,  on  ne  pouvoit  comp- 
ter sur  des  efforts  grands  et  durables,  qui     \ 
létoient  cependant  nécessaires  contre  la 

Îolitique  et  la  puissance  des  Romains. 
jes  deux  Achéens  eurent  la  mal-adresse  i 
d'attaquer  les  Romains  de  front.  Ils  se 
déclarèrent  hautement  contre  eux  ,  dé- 
crièrent leurs  intentions  ,  et  firent  in-  . 
sulter  leurs  députés  par  le  peuple.  Ne  ï 
se  voyant  pas  soutenus  par  les  grands  j  *■ 
ils  les  maltraitèrent 5  et  les  dénoncèrent' 
là  la  populace  ,  comme  des  ennemis  de 
lia  patrie,  et  leur  attirèrent  des  persé-^ 
Tom*  2.  ,  B 
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cuûons  cful  les  engagèrent  à  fuir.  Lcn 
troupes  de  la  république  se  resseii'lr^ut 
de  celte  espèce  de  défeclion;  elles  se 
trouvèrent  composées  d'une  tourbe  sans 
discipline  ,  mais  pleine  d'audace  et  de 
présomption.  .  *^'  - - 

Telle  étoit  l'armée  que  Crytolaûs  et 
Diœus  opposèrent  à  Memmius ,  général 
^'  /^C\'i4»  romain  5  sous  les  murs  de  Corinthe,  Une 
l^ïJiUtille  décida  du  sort  de  la  république 
Achéenne.  Le  courage  aveugle  balança 
quelque  temps  la  victoire.  Mais  l'habi- 
tude et  l'expérience  l'emportèrent.  Cry^ 
tplaûs  fut  tué,  Diœus  s'enfuit  à  toute 
bride  à  Mégalapolls  où  étoit  sa  femme  ; 
il  la  tua  ,  mit  le  feu  \\  sa  maison  ,  et 
s'empoisonna.  Il  auroit  pu  se  retirer  à 
Corinthe ,  qui  étoit  une  des  plus  fortes 
places  de  la  terre,  et  y  obtenir  une  ca- 
pitulation honorable.   Les  Corinthiens 
furent  tellement  étourdis  de  celte  dé- 
faite ,  qu'ils  ne  songèrent  pas  seulement 
à  fermer  Içurs  portes.   Elles  restèrent 
trois  jours  ouvertes,  et  les  remparts  sans 
défenseurs.  Memmius  n'osoit  v  entrer  | 
dans  la  crainte  de  qu'elqu'embuscade;! 
enfin  il  s'y  hasarda^  et  quand  il  eut  as- 
suré sa  possession  ,  il*  en  abandonna  le 
pillage  à. ses  soldats.  Les  hommes  furent 
passés  au  fil  de  l'épée  >  les  femmes  et  les] 
enfans  furent  vendus,  comme  esclaves. 
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»-l*Le9   trésors   rjni  s'y  trouvèrcnl  sur- 

Iiossent    toute     iiiia^inaiion.     Comillm 
'emporloit    snr  toutes   les   villes  ,  tant 
j>ar  la  quantité  y  que  ])ar  la  richesse  des 
meubles,   des  statues  et  des   tableaux.  * 
Plusieurs  pièces  d'un  prix  inestimable  ^ 
tonil)èrent  entre  les  nlains  des  soldats  , 
qui ,  n'en  connoissant  pas  la  beauté ,  les 
détruisirent  ou  les  vendirent  à  vil  prix. 
On  cite  entre  àiures  un  tableau  d^Apelle^ 
sur  lequel  les  s'oldats  jouèrent  aux  dés, 
qu'ils  troquèrent  pour  une  table   plu» 
commode ,  et  Kj^î^Altale ,  roi  de  Pergame , 
acheta  une   somme  qui   équivaudroit  à 
])lus  de  cent  mille  livres  de  notre  mon- 
iiole.  Le  général  n'étoit  pas  plus  con- 
noisseur ,  ni  plus  habile  que  les  soldats  ; 
car,  ayant  fait  porter  à  bord  des  vais- 
seaux ,  plusieurs  statues  et  tal^leaux  qu'il 
vouloit  faire  servir  à  son  triomphe  ,  il 
menaça  très-sérieusement  les  maîtres  des 
navires,  si  quelques-unes  de  ces  pièces 
venoient  à  se  gâter  ou  à  se  perdre ,  de 
les  obliger  à  en  fournir  d'autres,'"*  **'''^* 
Après  le  pillage ,  la  ville ,  en  exécu- 
tion des  ordres  venus  de  Rome ,  fut  ré- 
duite en  cendres.  Uor,  l'argent  et  l'ai- 
nna  lel  rain  fondus  ensemble  dans  cet  incen- 
furenil  die ,  formèrent  des  ruisseaux  d'un  métal 
s  et  lesl  composé  des  trois  que  nous  venons  de 
aves.  I  nommer  ,  fort  célèbre  et  fort  recherché 
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dans  la  suite.  Les  murailles  de  la  ville 
furent  abattues ,  et  on  arracha  jusqu'aux 
fondemens.  Avec  CoriIlt^le  périt  la  ligue 
achéenne,  dont  elle  étoit  Op.rnme  la  ca- 
pitale. Les  Romains  abolirent  le  gouver- 
nement populaire  dans  toutes  les  villes. 
Elles  eurent  cependant  la  permission  de 
se  gouverner  par  leurs  propres  lois ,  sous 
l'inspection  d'un  prêteur  ;  ainsi  la  Grèce 
devint  une  province  romainç,  ic^t  fut  as- 
sujétiç;  à  un  tribut  annuel  '•  *■  "  * 
Néron  rendit  à  la  Grèce  ses  anciens 

[privilèges  ,  et  rejeta  sur  Ja  Sardaigne , 
e  tribut  de  l'Achaïe.  f^èspasien  la  ré- 
duisit à  son  premier  état  de  sujétion. 
Nerpa  et  Trajan  accordèrent  à  l'Açliuïe 
une  ombre  de  YûiQvlé,  Çofistàntin  fit  en- 
trer cette  province  dans  le  partage  de 
l'empereur  d'Orient»  Pendant  le  règne 
ôiHonoriu^  et  Arcadius ,  les  Goths  rava- 
gèreiit  ces  provinces,  sous  le  roi  Alaricy 
et  changèrent  les  beaux  édifices  qui  res- 
toient,  en  monceaux  d  ruines.  Dans  le 
dixième  siècle,  l'empereur  E/nmcmuel 
partagea  le  Pélopmièse  en  sept  pro- 
vinces qu'il  donna  à  ses  fils.  On  l'appela 
la  JHorécj  à  cause  du  rapport  entre  la 
figure  de  cette  province ,  et  la  feuille 
d'un  mûrier  Morua ,  ou  plutôt  parce 
que  le^  premiers  mûriers  apportés  de  la 
Sériq^ue  5  furent  sous  l'empire  de  Justi- 
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nîeh  transplantes  dans  celte  presqu'île, 
où  ils  réussirent  très-]>len.  Dans  le  trei- 
wènie  siècle  ,  quand  les  princes  d'Occi- 
dent prirent  Conslantinople  ,  la  Morée 
tomba  au  pouvoir  des  Vénitiens  :  les 
Mahométans  s'en  rendirent  maîtres  souS 
Mahomet  11^  la  gardèrent  jusqu'en  1 63  7, 
qu'elle  revint  aux  Vénitiens ,  retourna 
en  1715  à  l'empire  Ottoman  ,  qui  la 
possède  actuellement  et  la  gouverne  par 
un  sangiac  ,  sous  le  Beglierbey  de .  la 
Grèce,  qui  demeure  à  Modon,      P  '^|H^ 
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On  nous  peint  les  -^toliens  comme  un  «  ..       , 
peuple  mquiet,  turbulent,  rarement  en  petite  Grèce, 
paix  entr'eux ,  toujours  en  guerre  avec  ^"5^®  ^^vf. 
leurs  voisins.  On  ajoute  qu'inaccessibles canaiiie,l'E- 
à  l'honneur,  ils  furent  toujours  prêts  àÇ"^^''?*»,»^« 
trahir  leurs  meilleurs  amis  pour  le  moin- 
dre gain  ;  en  un  mot  ;,  leurs  voisins  les 
regardolent  comme  des  brigands.  Ce  ca- 
ractère ,  tracé  par  Pofybe  achéen ,  par 
conséquent  ennemi  naturel   des   ^^Eto- 
liens,  paroît  outré ,  en  ce  qu'il  a  de  plus 
déshonorant.  Les  /EtoUens  n'ont  pas  été 
plus  brigands  ,   plus  avides  de  butin  , 
plus  incommodes  à  leurs  voisins  ^  que 
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les  antres  peuples  cTe  ces  contrées.  Pas- 
sionnés pour  la  liberté,  ils  s'agitèrent 
dans  leurs  liens  pour  les  rompre.  Atta- 
qués 5  ils  attaquoient  ;  c'étoit  une  réac^ 
tion  continuelle ,  et  on  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  été  plus  inquiets^  plas  turbulens 
que  les  Aciiéens.  ,  ,  ,,  .  ,'  J  \^\ 
Il  seroit  cliflBcile  de  décider  entité  ces 
deux  peuples,  quels  étoient  les  agres^ 
seurs,  lequel  a  le  premier  é-^bli  la  con- 
fédération qui  a  réuni  sous  les  mêmes 
lois  des  villes  voisines ,  et  en  a  fait  un 
corps  fédératif.  Les  conditions  de  la 
ligue  œtolienne  ,  sont  les  mêmes  que 
celles  de  la  ligue  achéenne.  Excepté , 
qu'ils  ne  s'engageoient  pas  à  forcer  par 
les  armes  ceux  d'entr'eux  qui  ne  concou- 
roient  pas  à  une  guerre  résolue  par  le 
plus  grand  nombre  :  modération  qui  fait 
honneur  à  leur  justice ,  si  elle  lï'en  fait 
pas  à  leur  politique. 
Action  des  XJg  JVirent  les  premiers  des  Grecs  qui 
se  laissèrent  tromper  par  les  insinuations 
perfides  des  Romains.  Ils  firent .  Uiance 
avec  eux,  pour  repousser  Philippe,  voi 
de  Macédoine ,  qui  rnenaçoit  leur  liberté. 
Lorsqu'ils  espéroient  que  les  Romains 
les  aideroieait  à  terminer  cette  guerre , 
de  manière  à  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre des  Macédoniens,  ils  se  virent  trom- 
pés par  ces  aliici?  infidèles  j  quij  ayant 
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lutéinVi  de  faire  la  paix  ,  la  conclurent , 
sans  beaucoup  s'inquiéter  du  danger  au- 
quel ils  exposoient  les  u^Etoliens.  Alors 
cuux-ci  acceptèrent  le  secours  dijintio^ 
chus^vo\  àe  Syrie.     »    >-  ^   ,^  '^  *       5 

Ce  prince  ëtoit  engagé  par  Annibal^  Antlochus. 
auquel  il  avoit  accordé  un  asyle  danSAp.  d.  281» 
sa  cour,  à  faire  la  guerre  aux  P'"  nains.  Av.J.C.  rl^ 
Il  falloit  décider  s'il  la  porter  *"  Ita- 
iie,  ou  s'il  la  feroit  dans  la  Grèce.  An- 
nihal ,  toujours  persuadé  que  les  Ro- 
mains ne  pouvoient  élre  vaincus  que 
chez  eu^L  ,  insisloit  pour  le  premier 
par li  ;  mais  Antiochus  crut  qu'il  lui 
sulErolt,  contre  l'ambition  de  ces  répu- 
blicains ,  de  se  faire  un  rempart  de  la 
Grèce  ,  sur  -  tout  ayant  pour  lui  les 
/Ëtolîens ,  qui  soiitiendroient  les  pre- 
miers efforts.  Antiochus  travailla  à  les 
gagner ,  il  envoya  des  ambassadeui  ,  à 
une  assemblée  générale  oii  devoit  élre 
discuté  le  parll  à  prendre  entre  un  roi 
et  une  republique.  Flaminius  ^  général 
romain  ^  s'y  rendit.  .  i    -^ 

Les  ambassadeui  s.  du  monarque  Sy-  riamiuin?.. 
rien  firent  une  longue  énumération  des 
nations  que  leur  maîlre  ameneroit  au 
secours  de  la  Grèce ,  en  désignant  ces 
peuples  chacun  par  lenr  nom .  F/amif nus 
à  son  tour,  prit  la  parole  et  dit  :  ((  On 
(c  vetit  vous  épouvanter  par  le  dénom- 
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«  bremeiu  de  tous  les  peuples  qui  vont 
t(  inonder  la  Grèce  comme  un  torrent. 
c(  Ceci  me  rappelle  un  repas  que  me 
M  donna  Chalcïs ,  un  ami ,  d'une  h umeur 
«  gaie  5  et  qui  reçoit  parfaitement  bien 
c  son  rtionde.  Il  m'invita  à  un  festin 
4C  dans  un  temps  ou  le  gibier  ëtoit  fort 
4C  rare  ;  cependant  sa  table  en  ëtoit  cou- 
<(  verte.  Surpris  de  cette  abondance,  je 
*  lui  demandai  où  il  avoit  pu  trouver 
<(  tant  de  gibier?  Ce  n'est,  me  répondit 
«  mon  ami  5  que  du  cochon  assaisonné 
c(  diversement,  et  mis  à  différentes  sau- 
<ç  îces.  Il  en  est  de  même  des  troupes  du 
(C  roi ,   dont  on  vient  de  faire  une  si 
«   pompeuse  énumération.  Daces,  Mè- 
((  des,  Caddusiens ,  Elyméens ,  noms 
c(  inconnus  en  Grèce  jusqu'à  ce  jour, 
«  ne  sont  qu'un  peuple,  et  encore  un 
«  peuple  d'esclaves.  Quelque   déguise- 
c<  ment  qu'on  emploie,  ils  ne  forment 
((  tous  qu'une   même  nation  :  que  la 
((  sauce   soit   ce   qu'on    voudra ,    c'est 
a  le  même  mets  ».  Flaminius  entra  en- 
suite dans  des  raisonnemens  politiques, 
qui  firent  impression  sur  les  Achéens, 
chez  lesquels  l'assemblée  se  tcnoil.  Ils  se 
joignirent  aux  Romains ,  et  les  *'£toliens 
à  Antiochus,    .    -  v     ^.v  ' 

Ce  prince  ne  répondit  pas  aux  espé- 
rances de  ses  alliée.  Dans  un  âge  plus 
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que   miir  ,   il   épousa  une   très -jeune 
femme  ,  auprès    de  laquelle  il   oublia 
pendant  plusieurs  mois,  très-précieux, 
Rome  ,  la  Grèce  et  la  Syrie.  Il  eut  d'au- 
tant plus  grand  tort  de  s'amollir  dans 
ce  re[)Os ,  qu'il  auroit  dû  profiter  de  la 
première  ardeur  des  ^loliens ,  peuple 
redoutable     dans     le     commencement 
d'une  entreprise  y  et  dont  l'impétuosité 
ëtoit  terrible.  Ils  avoient  déployé  ce  ca- 
ractère dans  une  guerre  contre  Lacédé- 
mone ,   qui  ne  put  leur  résister.  j4n- 
tiochus  fut  tiré  de  sa  léthargie  ,  par  les 
succès  des  Romains  ;    mais  poussé  de 
poste  en   poste ,  après  un    échec  con- 
sidérable, il  fut  obligé  de  s'embarquer 
honteusement.  Les/Etoliens abandonnés 
se   réfugièrent  dans  leurs  villes ,  qu'ils 
défendirent  avec  vigueur.  Naupacte,  une 
d^  leurs  principales  villes,  vit  échouer, 
devant  ses  murs ,  la  valeur  des  légions. 
Les    iËtoliens  profitèrent   de  la  lueur 
d'espérance   que  leur  donnoit  la  levée 
du  siège  ,   pour  tenter ,    à  Rome  ,  un 
accomn^odement.  Ils  firent  leur  propo- 
sition a  un   ton  soumis.    Le  Séna.  les 
reçut    d'un  air  altier.   Il   agit,   comme 
il     avoit    coutume  ,     lorsqu'il    vouloit 
retenir  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas , 
en  se  conservant  l'honneur   d'une  ap- 
parence   de   justice.   Ce  fut   d'impoÉ»er 
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une  alternative  inacceptable  ;  savoir  : 
de  payer  une  somme  énorme,  ou  de  se 
soumellre  à  tout  ce  que  les  Romains  vou- 
droiént  ordonner,    i  /#.;>;/ jï^^/    ; 

La  somme  ëloit  infinimenl  au-dessus 
des  moyens  des  ^loliens.  Ils  deman- 
dèrent quelles  seroient  les  bornes  de 
cette  volonté  qu'on  leur  proposoit  pour 
loi  irréfra^jable.  On  ne  leur  donna  à 
cet  égard  que  des  réponses  très-vagues  y 
qui  leur  firent  voir ,  que  le  véritable 
dessein  des  Romains  étoit  de  les  avoir 
à  discrétion»  Transportés  de  rige  ,  les 
iîi^toliens,  au  retour  de  lems  envoyés, 
tombèrent  en  furieux  sur  les  alliés  de 
la  république  ,  parcoururent  en  déses- 
pérés- la  Macédoine  ,  que  les  Romains 
prolégeoient ,  y  mirent  tout  à  feu  et  à 

'  *^%'7  pendant  ce  temps,  les  Romains 

avancoient  insensiblement ,  faisoient  une 
guerre  sage  et  mesurée  ,  et  toujours  ac- 
compagnée de  succès.  Ils  prirent  Lamia , 
capitale  d'^^tolie ,  et  eniin  se  trouvèrent 
devant  Ambracie,  la  dernière  ressource 
de  la  république  itltolienne.  i  h'^j      », 

Siée  d'Ain-  ^^  ^^*  Romains  employèrent  contre 
liacie.  cette  ville  tous  les  moyens  en  ruses  et 
en  raacbines  qvi'avolt  fait  imaginer  l'art 
des  sièges,  les  ^^Ëtoliens  ne  négfigcrent 
aucun  des  moyens  de  rendre  celle  alla- 
<j^ue  ijiutile.  On  remarque  entre  auties^ 
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une  niaclilne  ingénieuse  que  les  assiégés 
inventèrent  pour  rallentir  les  progrès 
des  mines. '.Elles  se  faisoient  alors,  en 
creusant  sous  le  mur  ,   que  l'on  soute- 
noit  avec  des  étais  de  bois;  On  y  mettoit 
le  feu  :  la  muraille  tomboit  et  ouvroit 
une  brèche  plus  ou  moins  large  ^  par 
laquelle  entroient  les  assaillans,  qui  se 
tenoient  tout  prêts.  Les  assiégés  s'assu- 
rèrent par  les  coups  de  pioches  qu'ils 
entendoient  ,    que  la    mine    avançoit. 
Ils  creusèrent  de  leur  côté,  rencontrè- 
rent les  mineurs  opposés,  se  battirent j 
mais  les  assiégeans  n'abandonnoient  pas 
la  mine.  Les  Ambraciens  pour  les  y  for- 
cer, apportèrent  de  leur  côté  une  ma- 
chine ainsi  construite  :  c'étoit  un  vais- 
seau creux  avec  un  fonds  de  fer ,  percé 
de  plusieurs  trous  ,  et  garai  d'un  grand 
nombre  de  pointes,  afin  d'empéçher  les 
Romains  d'en   approcher.  Ce  vaisseau 
étoit  rempli   de   piunies  auxquelles  ils 
mettoient  le  feu  ,  ensuite  avec  des  souf- 
flets, ils  chassoient  la  fumée  du  côté  des 
assiégeans  ,  les  obligeoient  de  sortir  de 
la   mine  ,  pour  n'ctre  pas  suiïbqués,  et 
par  conséquent  d'inten'ompre  leur  tra- 
vail ,  ce  qui  donnoit  le  temps  aux  ^to- 
liens  de  réparer  les  iondemens  de  lcui;s 
murailles.  >    '^'       i      j^      ?  ^   -    *        ... 
Ambracle    capitula  à  des  conditions 
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dures,  qui  annonçoient  celles  que  toute 
la  natioij ,  divisée  par  les  iwlrigue»  âds 
Romains  ,  se  laissa  imposer.  Elles  pres- 
crivoient  une  vénération  profonde  pour 
la  majesté  du  peuple  Romain ,  la  remise 
des  prisonniers  et  déserteurs ,  une 
^Tosse  amende  dont  une  partie  payable 
comptant ,  et  ^'mtre  en  plusieurs  ter- 
mes ,  quarante  otages  au  choix  du  vain- 
queiu^  ;  enfin  cette  capitulation  renfer- 
moit  toutes  les  obligations  qui  pouvoient 
encliaîner  un  peuple  subjugué  et  000-* 
quis. 

Après  ces  condltioiïs  dures  et  vexa- 
toires,  les  Romains  trouvèrent  mauvais, 
non  pas  que  plusieurs  ^ï-toliens,  dans 
la  guerre  de  Persée ,  prissent  parti , 
mais  qu'ils  inclinassent  simplement 
pour  ce  prince.  Tous  ceux  qui  se  trou- 
vèrent soupçonnés  de  ces  sentimens , 
furent  contraints  d'aller  se  justifier  à 
Rome,  011  on  les  retint  prisonniers,  et 
d'où  ils  ne  revinrent  jamais.  On  compta 
cinq  cent  cinquante  des  principaux  de 
la  nation  ,  assassinés  ,  sans  autre  crime 
que  celui  d'être  suspects,  et  les  com^ 
missaires  envoyés  par  le  Sénat,  décla- 
rèrent ,  que  justement  ils  avoïent  été 
tués  ,  puisqu'ils  s'étoient  attirés  ce  mal- 
heur ,  en  favorisant  le  parti  Macédo- 
nien, 
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-  Les  À^tollens  restèrent  dans  un  état 
de  servitude  stricte,  jusqu'à  la  destruc- 
lion  de  la  ligue  anhéenne.  Alors ,  ils 
participèrent  à  l'er,|>èce  de  liberté  qui 
fut  lr.*<ssécî  h  h  Grèce.  L'jElolie,  tantôt 
resta  attachée  à  l'empire  d'Orient ,  tan- 
tôt pa^rsa  entre  les  mains  des  princes 
particuliers.  En  i532  ,  ^4 muret  11^  en 
réunit  toutes  les  parties  sous  sa  domi- 
nation. Lrî  fameux  George  Castriot ,  ' 
appelé  Scanderberg y  la  défendit  long- 
temps, coiiime  son  patrimoine,  contre 
toutes  les  forces  de  l'empire  Ottoman, 
et  en  laissa  une  partie  aux  Vénitiens. 
Ils  la  perdirent  sous  Mahomet  II ^  dont 
les  successeurs  l'ont  gardé  jxisqu'à  ce 
jour. 
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Le  peu  de  liberté  qui  étoit  restée  aux  Athènes. 
Athéniens ,  après  la  destructior>  de  la 
ligue  achéenne ,  leur  fut  enviée  par 
Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Ce  prince  ' 
les  menaça  :  ils  appelèrent  contre  lui 
Attale ,  roi  de  Pergame ,  les  Rhodieiis , 
et  sur-tout  les  Romains.  Ceux-ci  com- 
mencoient  à  cultiver  les  sciences  et  les 
arts.  Ils  se  firent  honneur  d'uac  alliance 
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avec  la  ville  qui  pnssolt  ,  à  juste  lîlrc  y 
pour  le  centre  des  conuoissances  a^i  ca- 
bles. Ils  envoyèrent  du  secours  ;  P/ii- 
lippe  lii  battu  et  obligé  de  «iiiv 
Si(fgef.  Ce  service  important,  qui  aaroil  du 
d  Athènes,  attacher  invariablement  les  Alhcniens 
'  *'**  à  la  république,  n'empêcha  pas  le  peu- 
ple de  prendre,  contre  elle  ,  le  parti  de 
Mithridaie ^  roi  de  Pont.  Il  y  fut  excité 
par  un  philosophe  delà  secte  d'Epicure, 
nommé  Aristion ,  qui  jouissoit  d'un 
grand  crédit  dans  la  ville.  Les  princi- 
paux citoyens  n'approuvoient  pas  cette 
nouvelle  alliance.  N'espérant  pas  les 
gagner ,  Aristion  résolut  de  les  enchaî- 
ner en  9e  rendant  maître  d'Athènes.  Il 
concerta  l'exécution  de  son  dessein  avec 
Arrhèkrûs ,  général  de  Midiridate  :  ce- 
lui- i  s  t  mpara  de  l'île  de  Délos  ,  et  pilla 
le  célèlre  temple  d'^/poZ/o/iDéhen.  Cette 
île  avoit  autrefois  appartenue  aux  Athé- 
niens. Archelaiis  annonça  qu'il  feroit 
poiter  oe  butin  à  Athènes ,  comme  de- 
vant lui  appartenir.  Les  Athéniens  char- 
més de  ce  trait  de  générosité  ,  ne  son- 
gèrent seulement  pas  à  l'escorte  qui  ac- 
compagnoit  Je  présent  :  ils  laissèrent  en- 
trer jusqu'à  deux  mille  hommes  3  mais 
ces  tioupes  n'eiuent  pas  été  plutôt  re- 
çui  s  ,  avC  Aristion  disposa  de  tous  les 
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nnc  aiilorilë  souveraine.  Tons  ceux  qui 
éloienl  favorables  aux  Romains ,  furent 
ou  massacrés  ou  envoyés  à  Mithriclate, 
La  guerre  commença  à  se  faire  avec 
une  cruaulé  qu'on  reprocheroit  aux  na- 
tions les  plus  barbares.  Bruttius^  géné- 
ral Romain  ,  ayant  pris  une  pc  »ile  île 
qui  avoit  donné  asile  à  quel*  n  s  vais- 
seaux de  Mithrïdale ,  fit  crue  "s  es- 
claves ,  et  couper  le  bras  droii  les 
insulaires,  qui  tombèrententre  bci>  ai  ins* 
Ce  J?r//if^iw5  précéda iSy/Zrt,  nommé  pour 
soutenir  la  guerre  contre  Mithridate^ 
Sylla  crut  devoir  ôler  la  ressource  d  ^ 
la  Grèce  à  ce  prince  ,  et  se  proposa  de 
lui  enlever  Athènes.  Celle  ville  très-forte 
cloit  composée  de  trois  parties  5  1°.  la  . 
citadelle  ,  2*".  la  basse  ville  ,  en  deux 
parties ,  séparées  par  un  gros  mur  ,  et 
entourées  chacune  d'un  bon  rempart  ;  ■ 
enfin  les  deux  ports  Munychie  el  le  Py- 
rée,  qui  n'en  faisoient  qu'un  ,  joints  à  la 
ville  [)ar  deux  murailles  très-hautes  et 
très-épaisses,  uéristion  se  chargea  de  la 
défense  de  la  ville,  et  Archèlaûs  de  celle 


-'  *H*  '  '' 


des  ports. 

Sylla  se  flatta  de  prendre  le  port 
d'assaut ,  et  fut  repoussé,  il  se  déter- 
mina donc  à  attaquer  Athènes  dans  les 
formes.  Il  la  bloqua  pendant  l'hiver,  et 
il  employa  ce  temps  à  fairç  des  prépà- 
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r'alifs  ,  sur-tout  en  machines.  Des  forêts 
entières  furent  coupées.  Il  n'épargna  ni 
les  bocages ,  ni  les  arbres  du  Lycée  , 
abattit  tous  les  édifices  qui  pouvoient 
lui  nuire,  ou  dont  les  décombres  pou- 
voient favoriser  les  approches.  Comme 
le  pays,  de  lui-même  assez  stérile  ,  avoit 
en  outre  été  ravagé ,  des  vaisseaux  con- 
duits par  vin*^l  mille  matelots,  étoient 
journellement  '  occupés  à  apporter  des 
vivres. 

Ces  dépenses  eurent  bientôt  épuisé 
la  caisse  militaire.  Dans  sa  détresse  , 
Sylla  eut  recours  aux  trésors  sacrés. 
Il  écrivit  aux  Amphyctions,  alors  assem- 
blés a  Delphes,  et  les  pria  de  lui  en- 
voyer les  trésors  d^  Apollon  ,  s'en  ga- 
geant solennellement  à  rendre  au  Dieu 
v^'û  honoroit  véritablement^  la  valeur 
de  ce  qui  seroit  avancé.  Un  certain 
Caphis ,  natif  de  Phocide ,  qu'il  envoya 
présenter  sa  requête ,  dit  aux  prêtres  , 
qu'il  ne  s'en  étoit  chargé  que  malgré 
lui.  Il  pleura  devant  eux ,  et  les  supplia 
de  consulter  l'oracle.  Le  Dieu  ne  ré- 
pondit point ,  mais  le  son  de  sa  lyre  fut 
entendu  dans  le  sanctuaire.  Quand  cette 
circonstance  fut  rapportée  à  Sylla  ^  il 
dit  à  Caphis  :  ce  Coïpmentnc  comprend- 
ce  t-on  pas;  que  la  musique'  ne  peut  ja- 
«  mais  êtr§  qu'une  e:u>ressiQn  de  joie  ? 
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k  Partez  ,  rapportez  les  trésors  ,  .  et 
«  comptez  que  vous  ferez  plaisir  au 
«Dieu  7>,  Ce  premier  pas  fait,  il  n'eut 
pas  plus  de  scrupule  de  prendre  les  ' 
richesses  d^EscuIape^  dans  son  temple 
d'Epidaure.  Avec  ces  secours,  Syîia  se 
mit  au  printemps  à  serrer  la  ville  de 
plus  près.  :         •    MHtw«  u-^. 

Les'  principaux  eHbiis  de  ce  général 
se  dirigèrent  contre  le  Pyrée,  qui  fut 
attaqué  et  défendu  avec  une  égale  va- 
leur. Sylla  avoit  sur  Archélaus  l'avan- 
tage d'être  presqu'à  chaque  heure ,  ins- 
truit* par  des  éâjpions  renfermés  dans  la 
place  assiégée  ,  de  tous  les  projets  du 
1  commandant  ennemi.  Ces  avis  lui  étoient 
donnés ,  inscrits  sur  des  balles  de  plomb , 
qu'on  lançoit  avec  des  frondes  dans  le 
camp  de  Sylla  \  mdiis  la  valeur  d'^r-, 
\ehélaus  rendoit  presque  toujours,  la 
trahison  inutile.  Surpris ,  attaqué ,  contre' 
toutes  les  règles  et  contre  toute  vraisem- 
blance j  parce  que  ses  desseins  étoient  dé- 
couverts ,  il  n'en  repoussoit  pas  moins' 
les  Romains;  et  il  soutint  jusqu'à  trois 
assauts  en  un  jour  sans  pouvoir,  être 
forcé.    ••  '--¥-»  vH-? ■^■'4  %— ^  ,  V-   ./  :;':■■  \ 

Pendant  ces  combats  ,  la  famine  cau- 
Isoit  de  nouveaux  ravages  dans  Athènes. 
Plusieurs  citoyens  ne  vivoient  plus  que 
d'herbes  et  de  racines  j  qu'ils  alloient 
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arracher  sur  les  remparts.  Dans  celte 
funeste  conjoncture ,  les  s.énateurs  et  les 
prêtres  allèrent  se  jeter  aux  pieds  cl'^- 
ristion ,  le  suppliant  d'avoir  pitié  de  la 
ville  5  et  de  se  rendre  à  des  conditions 
supportables.  Loin  de  les  écouter ,  il  les 
fit  cbasser  violemment  de  sa  présence. 
Au  milieu  de  la  misère  publique  ,  ce 
tyran  et  ses  complices,  passoient  en  vrais 
Epicuriens  les  jours  et  les  nuits  dans  la 
débauche,  et  av oient  leurs  tables  cou- 
vertes de  mets  exquis.  Cependant  après 
avoir  mangé  tous  les  animaux,  chevaux, 
chiens,  chats,  on  en  vint  à  cette  ex- 
trémité, de  se  nourrir  de  vieux  cuirs 
bouillis  ,  et  même  de  chair  humaine. 

Alors  Arhtion  feignit  d'avoir  pitié  du 
peuple.  Il  députa  à  Sylla  ;  mais  ses  en-r 
voyés  n'çtoient  que  des  déclamateurs  qui 
parlèrent  de  Thésée ,  ds  rands  hommes 
d'Athènes  et  de  leurs  anciens  exploits 
contre  les  Mèdes.  Pas  une  proposition 
sur  les ,  circonstances,  oc  Gardez  pour 
(c  vous  ,  leur  dit  Sylla ,  ces  fleurs  de 
c(  réthorique.  La  république  ne  m'a  pas 
ce  envoyé  pour  entendre  vos  antiques 
((  prouesses ,  mais  pour  punir  votre  ré- 
c(  bellion.  »  L'excès  de  la  lamine  falsoit 
attendre  tranquillement  au  général  ro- 
main le  jour,  où  quelqu'émeute  dans  la 
ville  ,  la  lui  remettroit  entre  les  mains  j 
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mais  un  hazard  précipita  ce  moment.  II 
apprit  qu'un  côté  foible  de  la  place  étoit 
peu  gardé,  il  l'altaqua ,  fit  une  brèche , 
et  entra  avec  ses  troupes  ;  les  soldats 
mirent  bas  les  armes,  et  le  peuple  de- 
manda grâce.  Mais  ce  peuple  insolent 
et  malin  s^étoit  permis  contre  Sylla  des 
termes  de  mépris  ,  des  railleries  pi- 
quantes ,  des  propos  insultans ,  dont  le 
vainqueur  tira  une  vengeance  exem- 
plaire. Il  abandonna  le  pillage  à  ses 
troupes ,  et  fit  passer  au  fil"  de  l'épée , 
jusqu'aux  femmes  et  aux  enfans.  Le  car- 
nage fut  horrible.  Le  soldat  animé  du 
ressentiment  de  son  général ,  punit  éga- 
lement et  ceux  qui  avoient  fait  l'affront , 
et  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  empêché. 
Les  habitans  qui  échappèrent  à  la  pre- 
mière fureur,  iSy//a  leur  accorda  la  vie. 
Ce  général  défendit  qu'on  fermât  jamais 
la  brèche  par  laquelle  il  étoit  entré,  et 
ôla  aux  citoyens  le  droit  d'élire  leurs 
magistrats;  mais  il  leur  rendit  bientôt 
après  ce  privilège.  ,4^..,  à.. 

Ils  embrassèrent  dans  la  suite  le  parti 
de  Pompée  contre  César  y  et  soutinrent 
un  siège  contre  ce  dernier  qui  pardonna 
aux  vivans ,  dit-il ,  en  faveur  des  morts , 
et  prit  Athènes  sous  sa  protection.  Après 
sa  mort,  ils  épousèrent  les  intérêts  de 
Brutus  j  ensuite  ceux  ^Antoine.  Aui^ 
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^z/^f^  les  punit  de  s'être  déclares  pour 
les  meurtriers  de  César ^  leur  bienfaiteur. 
Germanicus  leur  accorda  un  licteur,  ce 
qui  ëtoit  une  marque  de  somerainelé. 
J^espasien  réduisit  l'Attique  en  |)ro- 
vince  romaine ,  disant  que  les  Athéniens 
ne  savoient  pas  être  libres  ;  Adrien  avoit 
été  archonte  d'AtJiènes ,  par  honneur  on 
bien  autrement.  11  s'en  souvint  étant 
empereur,  rendit  à  la  ville  ses  privilèges, 
lui  donna  une  somme  d'argent  considé- 
rable ,  lui  assura  une  rente  en  blé ,  et 
répara  ses  ports;  bienfaits  qui  lui  méri- 
tèrent le  titre  de  second  fondateur.  Les 
deux  Antonin^X^  pieux  et  le  philosophe, 
confirmèrent  ces  privilèges ,  Sévère  en 
retrancha  quelque  chose ,  Valérien  fut 
plus  favorable ,  et  les  rétablit  en  entier. 
Constantin  se  déclara  protecteur  et 
ami  des  Athéniens ,  honora  leur  premier 
magistrat  du  titre  de  grand  duc.  La  gé- 
nérosité de  Constance  alla  jusqu'à  les 
mettre  en  possession  de  plusieurs  îles  de 
l'Archipel.  Les  Goths  les  maltraitèrent 
cruellement  sous  ^rc«r//«5  et  Honorius^ 
et  ruinèrent  presque  tout  ce  qui  restolt 
de  leurs  bâlimens  magnifiques.  Dans  Je 
treizième  siècle,  Athènes  appartint  suc- 
cessivement à  des  seigneurs  latins ,  à 
l'empire  grec,  aux  Arragonnois,  qui  fu- 
rent dépossédés  par  un  Florentin,  nommé 
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Rainier  Acciaioli,  Il  laissa  Athènes  aux 
Vénitiens ,  et  la  Béotle  à  son  fils  naturel 
nommé  Antoine,  Celui-ci  reprit  l'Attique 
aux  Vénitiens ,  voulut  défendre  ses  états 
contre  les  Turcs,  qui  les  lui  enlevèrent 
avec  la  vie.  En  1787,  Athènes  retomba 
entre  les  mains  des  Vénitiens  ,  et  fut 
reprise  quelques  années  après  par  les 
Turcs  qui  l'ont  gardée  jusqu'à  présent. 
Les  petits  états  circonvoisins  d'Athènes 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  ont  subi 
les  mêmes  changemens  qu'elle,  r  jr(  Mi* 
h...;;*f5fj;  ;;■•  .  -  -    -  '-*iv-)_a  .■  >..!     ■ 
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Après  l'expulsion  des  rois,  les  Béo-B<?otie,entr« 
tiens  se  formèrent  en  républi(|ue.  Elle  ^^)^^?^  »  ** 
etoit  présidée  par  un  prêteur,  qui  en-    corimhc. 
couroit  peine  de  mort ,  quand  il  ne  ré- 
signoit  pas  sa  charge  au  bout  de  l'année 
révolue.  Un  conseil  de  sept ,  neuf  ou 
onze  personnes  nommées  Béotarques  y 
modéroit  l'autorité  du  préteur.  Us  pos- 
sédoient  les  premières  places  dans  l'ar- 
mée ;  et  des  magistrats  nommés  Polé- 
marques  rendoient  la  justice.  Il  y  avoit 
quatre  conseils ,  vraisemblablement  com- 
posés chacun  des  députés  de  leur  canton , 
^ui  étant  réunis  ^  décidoient  des  affaire» 
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94  BÉOTIENS. 

ëénérales.  On  remarque  comme  une  sin- 
gularité 5  qu'à  ïhèbes ,  capitale  de  la 
Bëotie ,  leis  marchands  et  les  artisans 
ctoient  admis  au  nombre  des  citoyens , 
mais  qu'ils  étoient  exclus  des  emplois 

fmblics.  Une  loi  qui  fait  honneur  à  leur 
mmanité,  défendoit  d'exposer  ses  en- 
fans.  Ceux  qui  se  trouvoient  hors  d'état 
de  les  nourrir  5  dévoient  recourir  au 
magistrat ,  le(juel  cherchoit  quelqu'un 
de  bonne  volonté  ^  et  l'enfant  devenoit 
esclave  de  celui  qui  l'avoit  nourri. 

Les  Béotiens  entoTirés  de  républiques 
plus  puissantes  ,  se  laigsoient  aller  au 
mouvement  qu'elles  leur  imprimoient. 
Leurs  plaines  servirent  souvent  de  champ 
de  bataille  à  leurs  ennemis  et  à  leurs 
alliés.  Quelquefois  aussi  ils  fifiçuroient 
^.  dans  les  combats  ;  et  leurs  soldats  ,  plus 
'^  fermes  qu'impétueux,  étoient  fort  esti- 
més. On  leur  a  reproché  ,  lorsque  la 
république  tiroit  à  sa  fin ,  d'avoir  été 
traîtres  et  assassins,  mais  un  peuple  ne 
devient  pas  méchant  lout-à-coup  et  sans 
.cause.  Ils  étoient  tourmentés  par  les 
.Romains,  tyrans  de  tous  les  peuples  qui 
ne  courboient  pas  servilement  la  tête 
sous  leur  empire.  Les  Béotiens  n'étant 
pas  en  état  de  leur  résister  en  corps  de 
nation^  s'en  défaisoient  par  parties. 
Tout  romain  qui  passoit  par  leur  pays 
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pour  affaire  on  pour  cause  de  commerce, 
éloit  tué  el  jeté  dans  un  lac.  On  fut  long- 
temps sans  deviner  la  cause  de  l'absence 
de  ceux  qui  disparoissolent.  On  la  décou- 
vrit enfin.  Le  pi'oconsul  romain,  chargé  , 
de  les  châtier  ,  imposa  d'abord  une  forte  . 
aq;^ende  à  toute  la  nation  ;  ensuite  ,  niê- 
Jant  la  douceur  à  la  sévérité,  il  en  re- 
trancha la  plus  forte  partie  ,  et  exigea 
seulement  qu'on  lui  livrât  les  meurtriers 
les  plus  coupables.  Ils  furent  punis  de 
mort ,   et   la    Béotie    devint    province 
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La  position  dès  Acarnaniens  les  alta-    Acamanie, 

choit  beaucoup  plus  que  les  autres  grecs  fi^^'^f'fip^eT 

aux  rois  de   Macédoine.  Cependan:   le 

consul  Flaminius  entreprit  de  leur  faire 

épouser    les   intérêts  de  Rome  contre 

Philippe  y  et  d'ôter  par-là  ^  ce  prince 

ses  plus  fidèles  alliés.  Il  les  assembla  à 

Corcyre ,  où  se  fit  un  projet  de  traité 

dont  la  ratification  fut  renvoyée  à  une 

seconde  entrevue,  qui  eut  lieu  à  LefJn 

cade ,  capitale  d' Acarnanie.  Il  s'y  trouva , 

contre  l'attente  du  négociateur  romain  , 

des  hommes  fermes ,  qui  déclamèrent 
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hautement    contre     l'espèce    d'Infamie 
qu'on  voulolt  faire  commettre  à  la  na- 
tion ,  en  violant  la  foi  des  traités.  Le 
peuple ,    très-prévenu   contre   les   Ro- 
mains ,  déclara  qu'il  ne  se  soumettrolt 
jamais  h  cette  impérieuse  république  ; 
et  le  préteur ,  c'est-à-dire  ,  le  chef  de 
l'assemblée ,  seulement  pour  avoir  pro- 
posé l'aflTaire,  fut  cassé.  Le  consul  gagna 
du  moins  par  ses  intrigues  de  jeter  le 
trouble  entre  les  Acarnaniens.  Ilespéroit 
que  leur  division  les  livreroit  à  lui  sans 
défense.  Dans  cette  confiance ,  il  mit  le 
siège  devant  Leucade  ;  mais  il  fut  étonné 
en  approchant  de  voir  les  murailles  bor- 
dées  de  soldats  préparés  à  une  vigou- 
reuse   résistance.    Les   actions    ne  dé- 
mentirent pas  la  contenance.  Trois  fois 
Flaminius  attaqua  les  remparts,  et  trois 
fois  il  fut  repoussé.  Le  siège  auroit  pu 
durer  long-temps,  sans  la  trahison  de 
quelques  bannis  Italiens,  qui  pour  avoir 
leur  erâce  ,  introduisirent  les  Romains 
dans  la  place.  La  prise  de  la  capitale 
épouvanta  tellement  les  AcaiTianiens , 
qu'ils  abandonnèrent  Philippe ,  et   se 
soumirent  aux  Romains  ,  qui  laissèrent 
à  l'Acamanie  ses  lois,  jusqu'à  ce  qu'elle 
devînt  une  province  romaine  ,  après  la 
prise  de  Corinthe.      ,j, 
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Les  Eplroles  fournissent  un  exemple  »£!'*•,*  *"*''* 
frappant  de  lu  barbarie  de  la  republique  merAdria* 
roniaine,  qui  du  sein  de  ses  triomphes  *»q«e»  la  Ma. 
et  de  ses  plaisirs,  envoyoït  1  incendie  et  Tcnaiieet 
le  carnage  chez  les  nations  rebelles  à   JamorW 
ses  volontés  absolues,  et  imposoit  à  ses   °*^""^* 
gtînéraux  la  nécessité  d'exécuter  même 
malgré  eux  les  proscriptions  qu'elle  com- 
mandoit.  ....     j  -. 

Ces  peuples  tenolent  leur  liberté  de 
Déidamiej  petite-fille  de  Pyrrhus.  Elle 
les  affranchit  en  mourant  de  toute  do- 
mination ,  et  ils  établirent  entre  eux  le 
gouvernement  républicain ,  sous  le  com- 
mandement de  magistrats  élus  annuel- 
lement  dans  une  assemblée   générale. 
Les  rois  de  Macédoine  regrettant  que 
les  Epirotes  qui  avoient  été  leurs  sujets 
leur    eussent    échappé  ,    faisoient    des- 
courses  continuelles  en  Epire.  Les  Ro- 
mains secoururent  les  Epirotes  contre 
Philippe  \  mais  Persée  trouva  moyen 
de  les  gagner.  Ils  épousèrent  sa  querelle 
contre  les  Romains;  ce  qui  irrita  telle- 
ment le  sénat,  qu'il  envoya  ordre  à  Paul, 
T^^mile^  après  la  conquête  de  la  Macér"» 
doine ,  d'abandonner  ce  pays  au  pilLage  : 
Toni,  2.  £ 
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et  de  raser  les  villes  jusqu'aux  fonde- 
mens. 

Etrange  effet  du  despotisme  de  la  ré- 
publique !  Paul  Emile ,  en  recevant  le 
décret,  pleura ,  mais  obéit.  Sous  prétexte 
de  relever  les  garnisons ,  afin  que  l'Epire 
pût  jouir  d'une  entière  liberté, il  envoya 
dans  toutes  les  villes  des  corps  de  troupes 
proportionnés,  qui  furent  reçus  par-tout 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie , 
et  dans  le  même  jour,  à  la  même  heure , 
il  lâcha  la  bride  a  ses  soldats ,  qui  pil- 
lèrent ,  volèrent  y  assassinèrent  avec  un 
ordre  régulier  et  des,  conditions  pres- 
crites ,  de  sorte  que  le  butin  fut  .rap- 
porté en  commun ,  et  distribué  par 
égales  portions  aux  troupes.  Outre  l'ar- 
gent de  toutes  les  recettes,  qui  avoit  été 
rois  à  part  pour  le  trésor  de  la  répu- 
blique ,  on  vendit  au  profit  du  fisc ,  cent 
cinquante  mille  hommes  commeesclaves. 
Les  principaux  du  pays  furent  transférés 
à  Rome ,  et  condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle ;  et  il  y  eut  soixante-dix  villes 
démantelées.  ;.:>.;. 

L'Epire  ne  s'est  jamais  relevée  de 
cette  terrible  exécution.  Elle  devint 
sous  les  Romains  partie  de  la  province 
de  Macédoine,  tomba  après  Constantin 
ea  partage  à  l'empire  d'Otient ,  se  con- 
serva à  des  princes  Grecs  après  la  prise 
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de  Conslaniinople  par  les  Latn),  reçdt 
par  les  victoires  de  Scander !)(  r^ ,  un  é  aiat 
passager,  et  enfin  aujourd'iiui  e^t  poisë- 
dée  par  les  empereurs  ottomnns ,  sous  le 
nom  d'Albanie  ,  d'où  ils  tirent  leurs  plus 
braves  soldats. 
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,  lONIE. 

L'Ionie  renferme  plusieurs  villes  ce-  lonie ,  entre 
lèbres,  encore  moins  par  la  beauté  de*'^*î!*®»  1* 
leurs  editiCes  ^  que  par   les   evencmens  Carie  et  1* 
dont  elles  ont  été  le  théâtre.  Les  vicissi-  l-y<*i«« 
tudes  de  cliacime  de 'ces  villes  feront 
l'histoire  de  ce  pays. 

Entre  les  principales,  on  distingue  Phccée» 
Phocée  y  qui  n'est  à  présent  qu'un  petit 
village ,  nommé  Foggia ,  sur  le  bord  de 
la  mer,  à  p€;u  de  distance  de  Smirne, 
Les  Ioniens  et  les  Athéniens  se  dispu- 
toient  l'honneur  de  l'avoir  fondée.  Ses 
habitans  étoient  regardés  comme  les 
premiers  Grecs  qui  eussent  entrepris 
des  voyages  de  long  cours.  Ils  voguèrent 
jusqu'en  Espagne,  et  trouvèrent  dans  la 
baie  de  Cadix  un  roi  qui  les  reçut  très- 
favorablement.  Ils  lui  firent  le  récit  des 
craintes  qu'ils  avoient  d'être  inquiétés 
par  Çyrus.  Le  roi  leur  offrit  généreuse- 
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nient  un  »syle;  et  sur  leur  refus ,  il  leur 
donna  une  grosse  somme  pour  fortifier 
leur  ville,  *      •    •    ■'"•^     '      -    '     •> 

r  Les  Phocéens  furent  en  effet  attaqués 
par  Harpagua ,  général  de  Cyrus,  Près 
d'être  forcés ,  ils  demandèrent  une  trêve 
de  trois  jours  :  quoiqu^ J-Iarpagus  se 
doutât  bien  de  l'usage  qu'ils  vouloient 
«n  faire,  il  l'accorda.  Les  Phocéens  eni. 
barquèrent  leurs  femmes  5  leurs  enfans 
€t  toutes  leurs  richesses,  et  cinglèrent: 
vers  l'île  de  Çhio,  Ils  se  propocoient 
d'acheter  de  ces  insulaires  des  petites 
îles  qui  leur  appartenoient  •  mais  ceux 
de  CAio  ne  voulurent  pas  du  voisinage 
de  gens  si  habiles.*  Ils  revinrent  donc  sur 
Phocée  ,  surprirent  les  Perses  qui  s'y 
ctolent  établis,  et  les  passèrent  au  fil  de 
l'épée  ;  mais  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir s'y  soutenir,  ils  n'y  restèrent  pas  , 
et  s'engagèrent  par  un  serinent  solen-r- 
nel  à  n'y  jamais  revenir,  qu'une  masse 
de  fer  rougi.e  au  feu  qu'ils  jetèrent  dans 
la  mer ,  ne  rejiarût  ^r dente  sur  l'eau. 
Cependant  après  l'assurance  d'une  amnis- 
tie que  jes  Perses  leur  promirent,  plus 
de  la  moitié  de  la  flotte  revint  a  Phocée. 

.  Le  reste  se  mit  à  exercer  h  piraterie 
sur  les  cotes  des  Gaules,  d'Italie  et  de 
Carthage.  Us  firent  à^Jtlerie  en  Corse 
l'asile  de  leurs  brigandages.  Chassés  p^r 
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line  ligue  que  les  peuples  toiiimentés 
formèrent  contre  eux ,  ils  mirent  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  a  Rhége  ,  les 
transportèi'ent  ensuite  à  Poiizac^  petite 
ville  de  la  mer  de  Toscane,  oîi  on  les 
perd  tous  de  vite.  Ceux  de  Phocée ,  tan- 
tôt sous  la  domination  des  Perses,  tan- 
tôt sous  celle  de  leurs  propres  tyrans , 
exercèrent  la  piraterie  sur  les  côtes  de 
Pliénicle  ,  mirent  leurs  prises  à  Fabri 
dans  les  ports  de  la  Sicile  ,  d'oii  ils  firent 
des  courses  contre  les  Carthaginois  et 
les  Toscans ,  san^  jamais  inquiéter  les 
Grecs.  Phocée  se  déclara  pour  Anlio- 
chus  le  grand,  contre  les  Romains,  qui 
prirent  cette  ville  et  lui  firent  grâce  ; 
elle  récidiva  en  faveur  iS! Attale  ^  roi  de 
Pergame.  Sa  perle  étoit  prononcée  k 
Rome;  mais  les  Massiliens,  colonie  des 
Phocéens,  arrêtèrent  l'exécution  de  la 
senietice.  Pompée  lui  accorda  de  grand» 
privilèges,  qui  la  rendirent  sous  les  pre- 
miers empereurs,  une  des  plus  floris- 
santes villes  de  l'Asie  mineure.  *'>  f 

On  croit  que  Smirne  fut  bâtie  par  les  Sminv. 
Eoliens.  Les  habitans  de  Colophon  , 
ville  d'Ioijie,  chassés  dé  leurs  foyers,  on 
ne  sait  par  quel  peuple  ,  furent  reçus 
très-affectueusement  par  les  Smirnéens. 
Un  jour  étant  sortis  pour  un  sacrifice, 
ils  trouvèrent  leur»  portes  fermées  par 
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les  Colophonicns.  Tout  ce  qu'ils  purent 
obtenir ,  fut  qu'on  leur  rendit  leurs 
meubles.  Pour  eux  ils  se  répandirent 
dans  les  \illes  d'Asie ,  qui  les  adop- 
tèrent, .^fvr 

La  chimère  des  Smirnéens  étoll  de 
croire  leur  ville  fondée  par  une  Ama- 
zone ,  rebâtie  par  Alexandre ,  et  qu'elle 
ne  seroit  détruite  que  par  un  tremble- 
ment de  terre.  En  effet  elle  en  éprouve 
souvent  ;  mais  sa  position  avantageuse 
pour  le  commerce,  la  fait  bientôt  après 
sortir  de  ses  niines.  C'étoit  la  capitale^ 
la  première  ^  la  principale  ville  d^Asie, 
V ornement  de  VIonie ,  ainsi  que  portent 
des  inscriptions  trouvées  dans  des  dé- 
combres. On  y  a  trouvé  de  très- belles 
siatues  ,  et  on  y  voit  des  restes  assez 
|>ien  conservés ,  d'un  théâtre  de  marbre , 
d'un  cirque ,  de  bains  ,  de  temples.  Uix 
ancien  auteur  nous  apprend  que  les 
rues  en  étoient  tirées  au  cordeau,  larges 
et  pavées ,  qu'il  y  avoit  une  bibliothèque 
publique,  et  que  le  port  se  fermoit. 

Elle  s'est  distinguée  par  son  attache- 
ment aux  Romains ,  même  dans  les 
temps  de  détresse  de  ce  peuple ,  notam- 
ment pendant  les  plus  grands  succès  des 
Carthaginois.  Les  Smyrnéens  poussèrent 
la  flatteiie  pour  leur  alliée,  jusqu'à  bâtir 
un  temple  avçc  cette  inscriptiom  :  à 
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Rome  déesse.  Lorsque  le  gouvernement 
monaii^f  |ue  eut  remplace  dans  Rome 
le  gouvernement  républicain  ^  les  em- 
pereurs donnèrent  de  grands  privilèges 
à  Smirne.  Tibère^  Marc-Aurèle ,  se 
dislinguèrent  à  cet  égard.  Elle  est  en- 
core très-peuplée  pour  une  ville  d'Asie, 
et  le  centre  d'un  commerce  très-actif, 
quoique  sous  la  domination  des  Turcs , 
qui  le  favorisent  peu.  Les  Smirnéens 
passoient  pour  aimer  beaucoup  leurs 
plaisirs  ;  mais  ils  n'en  étoient  pas  moins 
braves. 

Clazomène  a  d'abord  appartenu  aux  Glazomcnt. 
Lydiens,  après  eux  aux  Perses,  enfin  à 
Alexandre.  Elle  a  été  sur  le  continent, 
ensuite  dans  une  île  cp^ Alexandre  joi- 
gnit à  la  terre  ferme  par  une  cbàussée. 
Les  Romains  en  ménagèrent  toujours 
beaucoup  les  habitans,  à  cause  de  sa 
situation  propre  à  favoriser  leurs  projets 
sur  TAsie,  et  à  appuyer  leurs  conquêtes. 
Us  étoient  déclarés  peuple  libre;  Au-- 
giiste  embellit  cette  ville  qui  est  peu  de 
chose  actuellement. 

Une  Sybille  rendoit  ses  oracles  à  En'trh^. 
Erytrhée.  Téos  a  été  le  berceau  d^Ana- 
créon.  Priene  se  glorifioit  de  la  nais- 
sance de  Bias  ;  Colophon  de  celle  de 
Ménandre ,  et  prétendoit  même  avoir 
vu  naître  Homère, 
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ir  Eplièse  se  croyolt  bâlie  par  les  Ama- 
zones. Mais  quand  Us  ne  recourolent 
point  auxl'ables ,  les  Ephësiens  reconnois- 
soierit  Lysiniaque  pour  leur  fondateur. 
L'emplacement  qu'ils  occupolent  lui  dé- 
plut. Il  construisit  une  nouvelle  ville  dans 
un  endroit  qui  lui  paroissoit  plus  com- 
mode i  mais  il  ne  convint  pas  aux  Ephé- 
siens.  Ils  refusèrent  de  quitter  leurs  an- 
-  çiens  foyers.  A  leur  insçu ,  Lyshnaque 
fit  boucher  tous  les  canaux  par  où  l'eau 
s'écouloit  dans  les  marais  voisins  ;  de 
sOTte   qu'à  la  première  forte  pluie  ,  la 

:.:C  vilJe  fut  inondée  ,  et  les  habitans  s'esti- 
nièrent  très-heureux  de  trouver  la  ville 
que  Lysimaque  leur  avoit  préparée. 
.  Le  temple  d'Eplièse  a  été  fameux , 
tant  par  sa  construction ,  à  laquelle  tou§ 
les  étals  de  la  Grèce  concoururent,  quç 
par  son  incendie.  Erostrate  y  mit  le  feu 
pour  faire  passer  son  nom  à  la  postérité, 
Xes  Ephésiens  défendirent  de  le  pro- 
noncer ;  et  c'est  peut-être  cette  défense 
qui  l'a  conservé.  On  traile  Erostrate  de 
fou  parce  qu'il  a  brûlé  un  temple ,  et  on 

-  î  ne  suspecte  seulement  pas  la  sagesse  de 
ceux  qui ,  pour  se  faire  un  nom ,  mettent 
en  feu  des  provinces  et  des  royaumes. 
C'est  que  la  folie  à! Erostrate  a  été  plus 
singulière.  On  construisit  ce  temple  dans 
un  marais  y  afm  qu'il  fût  moins  sujet  aux 
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tremblemens  de  terre.  On  y  jeta  des 
carrières  entières.  Il  dura  deux  cent 
vingt  ans  à  bâtir.  Cent  vingl-sept  rois 
y  envoyèrent  chacun  une  colonne  de 
soixante  et  dix  pieds  de  haut.  Les  ca- 
naux qui  d^chargeoient  les  eaux  du 
marais  subsistent  encore  ,  et  sont  pris 
par  les  habitans  actuels  pour  un  laby- 
rinthe. Les  gens  de  l'art  décideront  si 
c'est  un  moyen  bien  propre  poiir  le  des- 
sèchement 5  que  celui ,  dit-on ,  qui  fut 
employé ,  savoir,  de  mettre  alternative- 
ment des  couches  de  charbon  de  bois , 
bien  battues,  et  des  lits  de  laines.  Le 
temple  et  ses  cavernes  servoient  d'asile. 
Les  prêtres  étoient  fort  considérés.  La 
grande  Diane  d'Ephèse  étoit  une  petite 
statue  d'ébène  qu'on  trouva  dans  le 
tronc  d'un  arbre.  Elle  avoit  été  envoyée 
du  ciel  par  Jupiter.  Au  tronc  ,  premier 
sanctuaire  de  la  déesse,  on  substitua  le 
fameux  temple  qui  fut  brûlé  le  même 
jour  (\Vi  Alexandre  naquit.  Ce  conqué- 
rant proposa  de  faire  toute  la  dépense 
d'un  second ,  à  condition  que  so^n  nom 
seroit  gravé  sur  le  frontispice  :  il  y  avoit 
du  danger  à  refuser  l'offre  ;  les  Ephé- 
siens  s'en  tirèrent  habilement.  ((  11  ne  ' 
«  convient  pas,  répondirent-ils,  qu'un 
«  Dieu  bâtisse  un  temple  a  un  autre?* 
«  Dieu,  y^  '     ■-  '  .'c         -      L* 
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Ephèse  a  été  Ipng-tenaps  la  principale 
ville  d'Ionie ,  gouvernée  par  des  roi» 
doiit  les  descendans ,  quand  eUe  fut  de- 
venue république  ,  conservèrent  le  pri- 
vilège de  porter  le  manteau  d'écarlate , 
W  sceptre  et  la  couronne.  Un  tyran  , 
nommé  Pytagore ,  remplit  la  ville  de 
saijg ,  et  ne  respecta  pas  l'asile  du  Tem- 
ple. Ses  successeurs  furent  plus  ou  moins 
bons  ou  médians.  Ils  se  soutenoient  par 
1%  n^oyen  des  Perses.  Alexandre  chassa 
le  dernier ,  et  donna  en  revenu  au  Tem- 
ple ce  que  la  ville  payoit  aux  Persans, 
Dans  la  guerre  de  Mithridate ,  les  Ephé- 
siens  se  déclarèrent  contre  les  Romams , 
et  massacrèrent  tous  ceux  qui  se  trou- 
vèrent dans  leur  ville.  Le  sanguinaire 
Sylla  ne  punit  ce  crime  que  par  une 
amende.  Us  étoient  fort  adonnés  à  la 
magie.  Possesseurs  d'un  temple  fameux, 
ils  avoient  ce  que  gardent  de  la  supers- 
tition ,  ceux  qui  ont  intérêt  de  l'inspirer 
a  d'autres.  La  grande  Eplièse  est  ré- 
duite à  quelques  cabanes  habitées  par 
trente  ou  quarante  familles  grecques. 
Son  port ,  première  source  de  ses  ri- 
chesses, est  comblé j  le  temple,  qui  les 
augmentoit ,  est  détruit. 

Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs,  les 
Milésiens  ont  fondé ,  les  uns  disent 
quatre-vingt,  d'autres  trois  cents  colo- 
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nies.  Leur  ville  avoit.  un'  tèitiple  d'A- 
pollon et  un  oracle.  Près  de  Mïlét  etoit 
le  mont  Lathmus  ^  oii  la  lune  rendoit 
des  visites  secrettes  à  Endymion.  Tha- 
ïes 5  un  des  sept  sages ,  y  est  né.  Elle  fut 
agitée   par   des    troubles   domestiques. 
Les  habitans  ne  pouvant  les  terminer  , 
prièrent  les  Pariens  de  rétablir  la  con- 
corde entr'eux.  En  traversant  les  cam- 
pagnes qui  entouroient  Mtlet ,  les  dépu- 
tés Pariens  remarquèrent  qu'elles  étoient 
presque  toutes  mal  cultivées.  Ils  deman- 
mandèrent  à  les  considérer  de  plus  près. 
Après  Fexaraen  ,  les  arbitres  dirent   : 
«  Remettez  l'autorité  souveraine  à  ceux 
«  dont  les  terres  sont  en  meilleur  état» 
((  Ce  sont  ceux    qui   gouvernent  bie» 
«  leurs  affaires ,  qu'on  doit  choisir  pour 
((  gouverner  celles  du  public.  » 

Milet  a  soutenu  avec  succès  et  avec  se» 
seules  forces,  la  guerre  contre  quatre 
rois  de  Lydie ,  successivement.  Les 
Perses  après  avoir  été  amis  de  Milet,  la 
détruisirent ,  et  transportèrent  ailleurs' 
les  habitans  de  cette  vUle.  Les  malheur» 
de  ces  infortunés  parurent  à  Phryniqucy 
poëte  dramatique  d^Athènes ,  un  sujet 
propre  à  la  tragédie.  Les  Athéniens 
avoient  été  touchés  jusqu'aux  larmes  , 
des  malheurs  des  Milésiens.  Le  souvenir 
que  le  poëte  en  renouvela,  fit  éclater 
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les  spectateurs  en  sanglots.  Les  Athé- 
niens n'alm oient  pas  à  être  attristés ,  ils 
condamnèrent  l'auteur  à  une  amende  , 
pour  avoir  rappelé  leur  douleur ,  et 
ils  défendirent  de  jouer  la  pièce  da- 
vantage. -^KÎH,: 
'-.  Les  Milésiens  revinrent  de  leur  cap- 
tivité 5  et  rebâtirent  leur  ville  ;  mais  ils 
ne  purent  jamais  lui  rendre  la  splendeur 
'  et  les  richesses,  qui  la  faisoient  regar- 
der comme  une  des  premières  de  l'Ionle. 
Ils  eurent  le  malheur  de  se  voir  souvent 
assujétis  par  des  tyrans  domestiques.  On 
remarque  entr'autres  Thrasyhule ,  qui 
entretenoit  une  grande  paix  et  une 
grande  union  dans  la  ville.  Celui  de 
Corinthe  lui  envoya  demander  quel  étoit 
son  secret  pour  être  si  tranquille.  Thra- 
syhule mena  le  messager  dans  un  champ 
de  blé ,  et  se  mit  à  abattre ,  comme  par 
amusement ,  avec  son  sabre  ,  les  plus 
hauts  épis.  Le  Corinthien  entendit  la 
leçon  5  et  en  profita. 

Alexandre  rendit  aux  Milésiens  leur 
liberté,  quoiqu'ils  ne  se  fussent  soumis 
à  lui  qu'à  la  dernière  extrémité.  Ils 
jouirent  de  grands  privilèges  sous  la  ré- 
publique romaine  ,  et  de  plus  grands 
encore  sous  les  empereurs.       rj  rr- 

Toutes  ces  villes  composoient  ce 
qu'on  a  appelé  la  ligue  ionique^  dont  ozi 
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ne  connôît  pas  les  lois  :  s'il  y  en  a  eu ,    •'"'■"  •* 
elles  n'ont  jamais  été  beaucoup  en  vi-  '^  ;.;) 

gueur.  Il  paroît  que  presque  toutes  ces 
villes  subsistoient  dans  l'indépendance  , 
et  se  gouvernoient  par  leurs  propres 
magistrats.  Quelque  danger  commun  de 
la  part  des  puissances  étrangères  les  -réu- 
nissoit  ;  et  le  péril  étant  passé  ,  l'amour 
de  l'indépendance  les  isoloit.  s   î.v  j 

Onze  villes  composoient  l'Eolide,  où  Eolide,  entre 
se  trouvoit  la  Troade ,  le  champ  où  a  été  Propondde.* 
Troye ,  plus  fameuse  que  ces  onze  villes 
ensemble.  On  propose  aux  artistes  de 
chercher  comment  les  habitans  de  Pi- 
tane  faisoient  des  briques  qui  nageoienl 
çur  l'eau  comme  du  bois.  '  i      iÀ  . 

Halicarnasse  étoit   la  capitale    de  la  Doride,Pro- 
Doride,  célèbre  par  le  monument  qu'^r-P^^^^^^*  ^* 
té  mise  fît  élever  à  son  mari  Mauzole, 
Il  étoit  si  admirable  qu'on  le  regardolt 
comme  une  des  merveilles  du  monde,  ;  * 

Du  nom  de  ce  prince,  les  moriumens    ,.  *^- 

funèbres  ont  été  appelés  Mausolées:  Il  :'  ►  ^"^ 
ne  reste  [)lus  de  traces  de  cet  ouvrage  de 
l'art,  et  nous  jouissons  de  ceux  de  l'es- 
prit dans  les  livres  ^Hérodote  et  de 
Denis  cV  HaUcarnasse,  Heraclite  et 
Gallimaque ,  deux  poètes  fameux ,  y 
sont  aussi  nés.  Gnide  ,  autre  ville  cé- 
lèbre ,  conservoit  la  Vénus  de  Pra- 
xitèle... t        ;  . ....    .  ^. 
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Ioniens.        La  religion  de  l'Ionie  étoil  la  même 

CcmmCTcc  T^®  ^^^^  ^®  '*  Grèce.  Les  Ioniens, 
qui  avoient  élé  fort  valllans  ,  de- 
*  vinrent  voluptueux  ,  efTëminës  ,  su- 
perstitieux. On  leur  attribue  l'invention 
des  parfums  ,  des  couronnes  de  fleurs 
dans  les  festins ,  et  Fart  de  confire  les 
fruits  y  qui  ëtoient  excellens  en  lonie  ^ 
im  des  pays  les  plus  délicieux  de  la  terre  y 
'où  tout  abondoit ,  productions  indigènes 
et  étrangères ,  et  d'où  l'on  transportoit 
librement  les  marcliandises  par  des 
flottes  nombreuses.  Les  Ioniens  trou- 
vent leur  place  dans  le  tableau  de  ces 
peuples  qu'on  a  peint  par  leurs  goûis. 
Les  Crotoniates ,  disoit-on ,  aiment  les 
f  jeux  olympiques ,  les  Spartiates  de  belles 

armes,  les  Cretois  la  chasse,  les  Syba- 
rites les  habits  magnifiques,  les  Ioniens 
les  danses  lascives. 
Histoire.        Outre  les  secousses  particulières  aux 
>*p.  D,  1441  villes  d'Ionie  dont  nous  avons  parlé  ,  il 
jIv,j,c,  557  y  ei>  a  eu  de  communes  au  corps  de  la 
nation.   Ou  comme    sujets  ou  comme 
alliés ,  les  Ioniens  se  louoient  du  gou- 
vernement de  Crésus.  Ils  prioient  son 
vainqueur   Cyrus ,  de  les  traiter  aussi 
favorablement  ;    mais    ils    ne    faisoient 
cette  prière  qu'à  regret  et  comme  con- 
traints^ ils  leur  répondit  par  cet  apolo- 
gue :  ((  Un  joueur  de  flûte  ayant  aperçu 
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((  dans  la  mer  beaucoup  de  poissons, 
((  s'imagina  qu'il  pouvoit  par  ses  sons  en 
<(  attirer  un  grand  nombre  sur  le  rivage  9 
ce  et  se  mit  à  jouer.  Mais  ne  réussissant 
((  pas ,  il  jeta  le  filet  et  en  amena  un 
<(  grand  nombre.  Quand  il  les  vit  sau- 
fn  tiller  sur  terre,  il  leur  dit  ;  Puisque 
((  vous  n'avez  pas  jugé  à  propos  de 
((  danser  quand  je  vous  y  invitois  par 
((  musique ,  il  est  inutile  que  vous  dan- 
((  siez  maintenant  )>.  Cela  veut  dire  ap- 
paremment 9  vous  ne  m'avez  pas  écouté 
quand  je  vous  invitois  avec  douceur  ; 
maintenant  que  je  vous  tiens  par  force  ^ 
je  ne  vous  sais  aucun  gré  de  votre  sou-- 
mission.  ,   »        ,    .      ;      <        y.    . 

Les  Ioniens  furent  réduits  par  les 
Perses  ,  se  relevèrent ,  devinrent  alliés 
de  leurs  vainqueurs,  les  aidèrent  contre 
la  Grèce,  et  au  moment  d^une  action 
décisive ,  abandonnèrent  les  Perses  et  se 
rejoignirent  aux  Grecs.  Us  participèrent 
a  la  liberté  que  les  ligues  achéenne  et 
setolienne  propagèrent  dans  leur  voisi- 
nage. Les  Romains  les  flattèrent ,  et 
ensuite  les  assujétirent  comme  les  autres 
Grecs.  Comme  les  autres  peuples  aussi , 
ils  détestèrent  les  Romains  et  les  massa> 
crèrent.  S^ lia  iua  les  hommes,  emporta 
l'argent ,  et  l'Ionie  épuisée  jouit  en 
vain  de  quelque  convalescence  sous  les 
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empereurs,  elle  n'eut  jamais  que  asantë 
d'un  corps  mutilé. 
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Les  îles  ont  eu  h 
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eurs  tempêta 
la  Mëdiipv- ™gjj    ainsi  que  la  Terre-Ferme.  La  Si 

ranée,  entre  ^.,       '       i         i  j      m       i      i      n/r  '  r 

l'Italie  et  Cile  est  ia  plus  grande  île  de  Ja  Modi- 
terratiëe.  Elle  est  de  forme  lriang"l;<iî  e , 
et  a  à-peu-près  deux  cents  lieues  de 
tour.  Son  terroir  est  très-fortile  ,  sur- 
tout en  blë.  On  l'appeloit  pour  cela  au- 
trefois le  grenier  de  Rome.  L'air  y  est 
pur  et  sain ,  la  mer  fort  poissonneuse. 
Par  sa  sitiKition  et  par  ses  poris,  c'est 
tin  des  pays  du  monde  le  plus  propre 
au  commerce.  On  y  trouve  des  minés. 
Le  mont  Etna  lance  des  feux,  vomit  des 
pierres  et  des  cendres.  Ses  mugissemens 
effrayent  les  habitans.  Ses  secousses  ont 
souvent  renversé  des  villes,  et  couvert 
l'île  de  décombres.  Ilr^'}  ^  point  de  pays 
qui  ait  produit  plus  1^^  ^î*  ;x>es  go  sa- 
voir et  de  génie.  Eschyle ^  Diodore  de 
Slcyle  y  Empèdocle  y  Gorgias^  EucUde^ 
Architnèàe  ,  Epicharme ,  Théoctite  y 
^^loieiit  natifs  de  celte  île.  ^-  *-' 
'  D*ns  la  mer  de  Toscane  ,  près  de  la 
Sicile  y  sont  les  îles  Ioniennes  et  Vulca- 
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niennes ,  ainsi  ri  )mmëes  parce  que  Vul- 
cain  y  avoit  ses  ibr^cs  ,  et  (\\\!Eole  y 
renfermoil  les  \>  ms  soin  lis  à  son  em- 
pire 5  c'esl-à-dive  qiu  le  sifflement  des 
vents  qni  s'échappent  des  cavernes,  et 
les  fenx  d'nne  terre  \olcani(p)e,  réveil- 
lent l'idée  des  forges  et  des  tempêtes. 
î  ipari ,  la  principale  de  ces  îles  ,  est  '  * 
Tcûle,  abonde  en  alun,  soufre  et  bi-  •  "  * 
lume,  et  a  des  bains  chauds.  Stromboli 
aussi  fertile ,  est  tourmentée  par  un 
volcan  très  -  actif.  Beaucoup  d'antres 
petites  iles  environnantes  sont  déser  tes. 
On  trouve  quelques  habitans  dans  les 
îles  Egéennes,  qui  sont  sur  l'autre  côté , 
mais  peu  considérables.  *♦•   j 

Les  détails  relatifs  à  l'origine  des  Si-  Origine, 
ciliens   appartiennent    plus   à  la   fable  ^ 

qu'à  l'histoire.    -5-'^       .    ...     -^vf 

La  ville  la  phis  célèbre,  Syracuse, 
fut  fondée  par  un  Corinthien.  Cette 
ville ,  qui  long-temps  fut  la  dominatrice 
de  la  Sicile^  étoit  divisée  en  quatre  par- 
ties ,  qu'on  regardoit  comme  autant  de 
villes ,  chaciuie  fortifiée ,  et  le  tout  en- 
veloppé d'une  triple  muraille  garnie  de 
tours  :  elle  avoit  deux  ports  défendus 
par  des  châteaux.  Son  commerce  la 
rendoit  une  des  plus  riches  villes  du 
monde.  Elle  eut  d'abord  des  rois,  en- 
suite le  gouvernement  démocratique  s'y 
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éiablit.  Celle  alternative  s'est  perpétuée , 
et  Syracuse,  pendant  plusieurs  siècles , 
nous  offre  successivement  le  spectacle 
d'un  état  de  liberté  sous  le  gouverne- 
ment populaire  y  et  d'esclavage  sous  les 
tyrans. 
Gélon.        Le  premier  fut  Gélon.  Ce  prince  doit 

Jlp.  D  1514.  lious  réconcilier  avec  le  nom  de  tyran. 

i4y.7.C48^,Dans  notre  langue  ,  il  présente  l'idée 
d'un  oppresseur  ;  mais  Gélon  fut  doux , 
juste,  généreux.  L'histoire  lui  reconnoît 
toutes  les  vertus,  et  ne  lui  reproche  au- 
cun vice.  11  parott  cependant  que  son 
autorité  a  été  sinon  usurpée,  du  moins 
surprise.  Il  s'introduisit  par  adresse 
dans  Syracuse  j  et  gagna  le  peuple,  qui 
lui  conféra  la  puissance  absolue.  Quel- 
ques guerres  avec  des  voisins  tournèrent 
à  l'avantage  de  la  capitale.  Il  en  tiroit 
tous  les  riches  d'entre  eux ,  qu'il  rame- 
noit  à  Syracuse^  et  par  ce  moyen  il 
fonda  l'immense  commerce  qui  rendit 
cette  ville  si  opulente.  Les  esclaves  qu'on 
faisoit  dans  cette  guerre,  il  ordonnoit 
qu'on  les  transportât  hors  de  Sicile.  En 
général ,  il  n'en  voulut  pas  souffrir  un 
trop  grand  nombre  dans  les  villes ,  non 
plus  que  de  bas  peuple ,  par  cette  maxi- 
me ,  qu'il  est  plus  facile  de  gouverner 
mille  citoyens  riches ,  qu'un  seul  qui 
n'a  rien  d  perdre. 
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Avec  ces  moyens,  lorsque  Xerxès  fit 
sa  fameuse  invasion  en  Grèce,  Gélon  se 
trouva  en  état  d'offrir  aux  Grecs  deux 
cents  galères ,  quatre  mille  chevaux , 
vingt  mille  fantassins ,  deux  mille  ar- 
chers ,  deux  mille  frondeurs ,  et  de  nour- 
rir l'armée  grecque  pendant  Ta  guerre, 
à  condition  Qu'il  auroit  le  commande- 
ment en  chef.  Heureusement  pour  les 
Syracusains,  les  Grecs  refusèrent  de  se 
soumettre  à  ces  conditions  ;  car ,  pen- 
dant que  Gélon  songeoit  à  faire  sortir 
presque  toutes  ses  forces  de  la  Sicile ,  les 
Carthaginois  que  Xerxès  avoit  soudoyés 
pour  opérer  une  diversion ,  jetèrent  dans 
celte  île,  sous  le  commandement  di  A  mil- 
car  ,  une  armée  de  trois  cents  mille 
hommes ,  ramassée  de  toutes  les  parties 
de  l'Afrique.  Ils  mirent  à  terre  leurs 
vaisseaux,  qui  étoient  au  nombre  de 
cinq  mille ,  et  assiégèrent  la  ville  ^Hi^ 
mère,  Gélon  les  observoit  avec  inquié- 
tude ,  d'autaat  plus  que  les  Carthaginois 
avoient  des  partisans  en  Sicile ,  entré 
autre  les  habitans  de  Sélinonte.  Géloît 
surprit  une  lettre ,  par  laquelle  il  sut 
que  le  lendemain,  pendant  cfjî* Amilcar 
devoit  faire  un  sacrifice  à  Neptu.*ey  dans, 
un  camp  occupé  par  ses  gens  de  mer, 
qu'il  avoit  mis  à  terre ,  il  lui  ariiveroit 
un  corps  de  cavalerie  de  Sélinonte.  La 
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lettre ,  par  ordre  de  Gélon ,  fut  exacte- 
ment rendue  à  Amilcar,  Pendant  qu'il 
faisoit  son  sacrifice ,  qu'il  n'avoit  autour 
de  lui  que  des  soldats  sans  armes ,  la  ca- 
valerie arrive  en  nombre  indiqué  ,  sous 
le  costume  des  Sëlinonlins ,  va  droit  à 
Amiïcar^  qui  est  tué  ;  elle  disperse  lés 
troupes  5  et  met  le  feu  aux  vaisseaux.  En 
même    temps    Gélon    attaque    l'autre 
camp.  L'incendie  des  vaisseaux  jette  la 
terreur  parmi  les  Carthaginois.  Les  Sy- 
racusains  n'eurent  que  la  peine  de  tuer 
et  de  faire  des  esclaves  qui  transporte-* 
rent  à  Syracuse  le  butin.  H  n*échappa 
que  huit  vaisseaux ,  qui  étoient  en  mer. 
Ayant  été  submergés  par  une  tempête, 
il  ne  resta  qu'une  chaloupe  poiir  aller 
porter  à  Carthage  la  nouvelle  de  ce  dé* 
sasire.    Les    Carthaginois    consternés , 
croyant  déjà  voir  Gélon  à  leurs  portes, 
lui  envoyèrent  une  députation  supplian* 
te.  Il  les  reçut  en  grâce ,  et  n'exigea  que 
ces  conditions  :  une   somme  d'argent 
pour  les  frais  de  la  guerre,  la  construc* 
tion  d'un  temple  où  le  traité  seroit  con- 
servé 5  et  l'abolition  des  sacrifices  hu- 
mains. Il  est  beau  de  ne  faire  usage  de 
sa  puissance ,  que  pour  imposer  de  pa- 
reilles lois.  \  ^ 

Libre  de  toute  guerre ,  Gélon  écaru 
les  troupes  étrangères  de  la  ville  ,  et  in- 
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diqua   une   assemblée    générale ,   avec 
ordre  à  tous  les  citoyens  de  s'y  trouver 
armés.    Lui  seul  y  parut  sans  armes; 
adressant  la  parole   à   cette  multitude 
étonnée  et  inquiète ,  il  fit  un  détail  cir- 
constancié de  sa  conduite  :  il  dit  à  quels 
usages  il  avolt  consacré  les  sommes^  qui 
lui  étoient  confiées ,  et  quel  emploi  il 
avoit   fait   de  son  autorité,  ce  Jamais  , 
((  ajoute-t-il,  je  n'ai  eu  en  vue  qvte  le  bien 
((  public.  Si  néanmoins  il  m'est  arrivé 
((  de  commettre  quelque  faute  parigno- 
oc  rance ,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  m'en  pu- 
«  nir ,  puisque  je  n'ai  ni  gardes ,  ni  aucun 
((  autre  moyen  de  me  défendre  contre 
«  vous,  qui  êtes  armés  ».  La  vérité  de 
son  récit,  la  confiance  qu'il  marquoit, 
touchèrent  tous  les  cœurs.  Jusques-là  il 
n'a  voit  pris  que  la  qualité  modeste  de 
Préteur  de  Syracuse  ;  on  voulut  qu'il 
prît  le  titre   de    Roi ,   qui  passeroit  à 
Hiéron   et    à   Thrasybule ,    ses  deux 
ifrères.     '>\  ':.^U'.:   ■.  '^?>    y':^'-  .^u:^i>i:  x-^-- 
Les  Syracusains  ordonnèrent  aussi, 
qu'en  métnoire  de    la    confiance  qu'il 
lavoit  eue  de  se  présenter  sans  gardes  et 
sans  armes ,  et  de  remettre  sa  vie  entre 
leurs  mains ,  on  lui  érigeroit  une  statue 
[qui  le  représenteroit  en  habit  de  simple 
Iclioyen.  Lorsque  dans  la  suite  les  statues 
des  rois  ou  tyrans  se  furent  multipliées , 
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un  d'entre  eux,  plus  jaloux  de  plaire  à 
ses  coujcitoyens  que  de  leur  commander , 
non-seulement  rendit  la  liberté  à  Syra^ 
cusBy  mais  afin  d'efiTacer  jusqu'aux  traces 
de  l'esclavage ,  il  ordonna  que  toutes  ces 
statues  fussent  fondues  au  profit  du  pu- 
blic. Cette  exécution  ne  se  fit  point  paç 
une  populace  aveugle ,  sans  ordre  et  sans 
discernement.  On  instruisit  le  procès  de 
toutes  ces  statues ,  ou  plutôt  des  per- 
sonnages qu'elles  représentoient,  comme 
d'autant  de  criminels.  Toutes  furent 
condamnées ,  la  statue  seule  de  Gélon 
exceptée,  comme  un  juste  monument 
de  la  reconnoissance  que  les  Syracu- 
sains  conservoient  pour  un  si  digne  mo* 
nai'que. 

Il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
sont  devenus  meilleurs  sur  le  trône.  On 
loue  son  attention  à  ne  point  charger  ses 
sujets  d'impôts.  Dans  les  occasions  em- 
barrassantes il  empruntoit.  On  prêtoit 
volontiers ,  parce  qu'il  rendoit  exacte- 
ment. Il  n'aimoit  point  les  arts  de  plai- 
sir ,  et  se  déclaroit  ennemi  de  tous  ceux 
qui  peuvent  corrompre  les  mœurs.  Sou- 
vent il  se  promenoit  dans  les  champs^ 
et  conversoit  familièrement  avec  les  la- 
boureurs. G^VoTZ  ne  prenoit  de  la  royauté 
que  les  peines  et  les  soins.  On  lui  enten- 
dit plus  d'une  fois  dire  :  «  Les  Syracu- 
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«  sains ,  en  me  mettant  la  couronne  sur 
i(  la  tête ,  n'ont  pu  avoir  d'autre  objet 
<(  dans  une  faveur  si  marquée,  que  de 
((  m'engager  à  défendre  Tétat,  à  prolé- 
(C  ger  l'innocence ,  et  à  donner  à  mes 
((  sujets ,  par  une  vie  simple ,  modeste  et 
((  frugale ,  l'exemple  des  vertus  qu'ils 
((  doivent  pratiquer  ».  Il  fut  fidèle  à 
cette  espèce  d'engagement,  et  on  re- 
marque que  dans  son  lit  de  mort ,  sa 
dernière  parole   fut   un   ordre  à    son 
frère,  de  ne  pas  s'écarter,  dans  ses  fu- 
nérailles ,  de  la  simplicité  qui  éloit  pres- 
crite. Le  peuple  le  paya  de  ce  respect 
pour  les  lois ,  par  ses  larmes  et  ses  re- 
grets ,  en  lui  décernant  les  honneurs 
qu'on  rendoit  alors  aux  héros  ou  demi- 
dieux. 

Voici  deux  portraits  bien  différens ,  Thrasjlule. 
Smièroity  frère  et  successeur  de  Gélon,  Ap.  D,  asî» 
Diodore  de  Sicile  le  représente  comme  av.  J.  c.  ^68 
un  prince  avare,  cruel,  très-éloigné  de 
la  sincérité  de  son  frère  Gélon.  Il  ajoute 
que ,  sur  de  simples  soupçons ,  il  tâcha 
de  se  défaire  de  son  frère  Thrasybule , 
et  qu'il  opprima  ses  sujets,  au  point 
qu'ils  l'auroient  déposé,  s'ils  n'avoient 
été  retenus  par  le  souvenir  des  vertus 
de  son  frère  Gélon.  Elien  au  contraire , 
exalte  la  justice ,  la  libéralité ,  l'excellent 
naturel  de  ce  prince.  Il  dit  que  les  plus 
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pauvres  sont  moins  disposés  à  recevoir, 
qu'iJ  ne  l'éloil  à  donner  ;  qvie  sa  géné- 
rosité n'avoit  point  de  bornes ,  qu'il  étoit 
l'ami  et  le  prote*cteur  des  sciences  et  des 
beaux-arts ,  que  rien  n'égaloit  sa  candeur 
et  sa  sincérité,  et  qu'd  vivoit  dans  la 
plus  parfaite  harmonie  avec  ses  frères. 

On  explique  ces  contrariétés  ,  en  dis- 
tinguant deux  époques  dans  la  vie  et  le 
règne  d^Hiéron,  La  première  époque, 
où ,  plein  de  force  et  de  vigueur ,  11  se 
laissa  aller  à  l'instinct  d'un  naturel  fé- 
roce et  sauvage;  la  seconde  où ,  étant 
attaqué  d'une  maladie  de  langueur ,  il 
se  renferma  dans  son  palais^  et  y  fit  des 
réflexions  qui  produisirent  en  lui  un 
changement  admirable.  Durant  celle 
maladie ,  son  plus  grand  plaisir  étoit  de 
converser  avec  des  personnes  savantes 
qu'il  faisoit  appeler  auprès  de  lui  de 
toutes  parts.  De  ce  nombre  furent  Bci" 
zilidcy  Epicharmcj  Eschyle^  Shnonidey 
Pindare^  trois  poètes  et  deux  philoso* 
plies  courtisans  :  c'en  est  assez  pour 
tailler  le  crayon  de  l'histoire ,  de  ma- 
nière qu'il  ne  puisse  plus  tracer  que  des 
louanges. 

Quant  à  Thrasybtile ,  il  n'y  a  point 
deux  manières  de  le  peindre  :  Il  fut  cruel, 
et  sanguinaire.  On  eut  ait  y  k  sou  or- 
gueil; qu'il  se  croyoit  d'une  autre  nature 
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»  I  C  I  J^B.  lui 

«ue  ses  5,i,ijjels.  Tous,. ceux  qui  luviio^-p-.j^ 
noient  le^  ^0}x^ dre  ombrage  étojent  ni^iSr  { 
sacrés.  I>a,  licbesse  cjéyint  s|ous  ]ui;ui^'j 
titre  de  pro^criptiori.0iurés,,de  ces  Vi^yr  ' 
xatiôns,  le^s  Syrac^sAins.prirept  les  ârr> 
mes.  Il  pe  relraiicha  dans  un  quartier  de 
la  ville,  4'o^^  A  dçnçiandaà  traiter.  Point, 
d'auqes  |Ç,9A^^onç  »  (^înça  gii^il  abc^in^ 
(jueroj]:,  èv^ofAivoit  d^îla  ^^^  s<^^     ' 

souriiit  ,,et.alU^i]rame^  iine  yi^  obsçu/r^^     - 

en  Jtplie.jj,;yj^.  nop^^^'.iii^'x'oif  i^^»^?»  MrrjMnl 

3oiv4épai^reKi4itlî^l^be>'téî^uxSyra^  PMîsme. 
cusaips,.J.r^  éta)4fTpnt  une,4éïi|pçratie  :  ^p.  I>    «544 
cepen(3I^Mj.Jiefi  piaç^^çatu^-es,  firent .  dé- >»'•  «'•  ^»  454 
Yqlues  ^û^^^^^qiîpî^i^T,^^  ç^tp.yjçi^^,  On\^^ 
ex^lno^t^  9^11^  .^^;  ^ejtrgjug^s,  jitixquek 
(r^/o^â;^pit^orj^^jç^jç^^^ 
recppnQiss|aiçe,  de  •  ti;è^-gran jj?:  jsei:vice^    ^^ 
rendu^  àj^  gtierrcr  fis  %ent  des  plauapr 


les,,  ^e  furjBntpasj^cputës,,  s'empaçèrei^t 
d'un  quartier  dei  h^,  villç  ;  on  J^éju  f t  çpups^ 
lesvivçeSj  j  .ils  furent  pb]ig4§  c}^)Ç^O^ii>atT 
ire,  et  succombèrent.  L^;i:<iêrt>echpse 
arriva^  dt^i^^pluj^i^urs  ^titres  viJleSi  j  !  oii 
des  étrangers  g^etvouyoiem  établi^  p0ur 
des  Iles  tn^qn^es  ravisons  ,  avec  le^  mêmes  pri- 
vilèges.. Le§,  Sicilien  s  ïjru^iBat  ppur-lors 
a  point  I  que ,  débarrassé^ xl^  t^roupeSîétrangères , 
fut  crucllils  n'ayoient  plps,,de  tyrao^i^if  craindre  : 
son  01'- Icependant  .il  se  montr^-  d^  temps   en 
re  nature  |temps  ,  par mijjes  ricUe^s,  4*^5  hommes 
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qtti  serribl oient  aspirer  à  l'autorité.  On 
'   en  réprima  quelques-uns  avant  l'éclat 
d'é  leùi's  ]f)yétëWtibris  ;    d'atnrëè  furent 
pttnis  afprés.  Ën(ib  j   pour  se  délivrer 
dé  PèmlMiTas  de  la  surveillance  ,  les  8y- 
racusaîns  firent  une  loi  pareille  à  l'ostra- 
cl^tne  d'Athènes,  qu'ils  nommèrent  le 
pétalîsjfié  ^  parce  qu'ils  y  einploybient 
iliie  téuiliè  de  figuîèr  ,  appelée   ch  grec 
pétdllà^.  On  tradoftdesiuà  lèi^bmdece' 
Inique  ses  richesses ,  son  crédit  ou  son 
*       '  '^  mérite  pëuvoîent  élevée  à  l'èiutorité  su- 
,t      .\\      prémé.  D-ajifès  Isl  pluralité ,  sans  autre 
V  .   j  -     examen^  il  étoit  tànni.  Là  rigiieùr  de 
fe  loi,  Ftisagc  ff^éqàènt  qtfori  en  fil ,  ëh- 
^agè^  lès  g'eïis  de  thét^ite  à  hé  s'y  point 
èxpo^^î^.  Ms  dëyértèi-èyt.   IM  iiïâ^«ti*â- 
tdi»è  ié  trbiiVà  renfiBlièpai^  les  dbriner^ 
du  peuj)le  et  des  citoyeiris  éaiîis  mérite. 
L'abtrà  aï)pela  le  i^eitièdë:  Oii  i-ëiioiiçâ 
Éitipétalisi^ej  et  le»  réne^  diiJ^dveT^fae- 
mentfriféiitfehiîseà  éiiiVé  les  riiîiînà  câ- 
pabWdëtes  tàiii^      :    ;^ 
Guerfe.         H  ^'^^^  1^^  rii^fe  dè^VÔîr  Teèjjriï  dédo- 
eonire  les    mihation  ^e  glisser  dans  fés  républiques. 
Athéniens.  Sjp^^fXsv^^^i  n'avôit  paè  voulii  obéira 
Arjc  *'!o  ^'^w^ '^s  >  (Vi^éteildit  soiiiîiéiti^c4es  villes 
voisujés.  Elles  éé  liguèrent  bon tre  l'en- 
nemi coniroiiti ,    et  né  se  trouvant  pas 
assez  fortes ,  elles  a^ipeïèreht  a  leurs  se- 
cours les  Athéniens.  Soit  par  désir  dti[ 
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butin,  soll  par  amour  dé  gloire ,  ils  anx- 
bitionnoient  depuis  Idhg-lemps  un  et. 
blissenient  en  Sicile.  Aussi ,  quand  les 
villes  liguées  envoyèrent  leurs  oratéui^s 
exposer  leur»  besoins,  à  peine  se  donna  « 
t-on  le  temps  de  délibérer.  Nicicis ,  gé- 
néral prudent,  qUë  l'estime  publique 
désignoit  pour  cette  éxplédition ,  voulut 
faire  quelques  remontrances  ^  sa  voix 
fut  couverte  par  les  clainéurs  de  quel- 
ques jeunes  officiers  qui  ne  respiroiéiit 
que  la  guerre  ;  le  peuple ,  enthousiasme , 
s'indignoit  des  retards.  On  demandsi  à 
Nlcîas  ce  qu'il  vouloii.  Cent  galères', 
on  les  arma:  cinq  mille  hommies  dé  dë^ 
l)arquement ,  ib  furent  levés  :  de  Talri- 
gent,  on  ouvrit  lés  trésors.  Lé  séftai 
appella  les  chefs  pour  recevoir  les  der- 
niers ordres.  r*r  .'o  ,  />  î^  ^w^\Tt«fî 

Le  lendemain ,  l'armée ,  forte  dé  sépi 
mille  hommes  d'élite ,  aVec  cet  air  de 
triomphe  que  preiid  volontiers  la  jeune 
milice ,  marche  dépuis  la  ville  j  uàqu'au 
Pyrée ,  ou  la  flotte  l'attendoit.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  citoyens  et  d'étrangers^ 
accourt  au  port.  On  s'embarque  ,  là 
voile  se  déployé,  la  trompette  donné 
le  signal  du  départ.  On  adresse*  dël 
prières  solennelles  aux  Dieux ,  et  les  €►!*- 
liciers  et  les  soldats  boivéili,  suivant  U 
coutume  )  dans  des  vases  d'or  et  d'ar*« 


0 

••H 


^i 


0$ 


n 


>1\ 

! 


ri'' 


>i  I  il 


^. 


!;::' 


mi 


M. 


.  ♦  -        . 

ia4  siciLB. 

genl,  à  l'heureux  succès  de  l'enlrepWse?. 
^i    Elle  ne  lui  pas  si  facile  que  les  Athé- 
niens se  l'éioienl  imaginé. ils  trouvèrent 
peu  de  ressource  dans  les  alliés  quïjg 
ëtoient  venus  secourir.  Presque  tout  le 
fardeau  de  la  guerre  tomba  sur  eux.  Ce- 
pendant ils  la  commencèrent  d'une  ma- 
nière assez  brillante,  et  arrivèrent  de*- 
vant  Syracuse  y  qu'ils  assiégèrent  par 
terre  et  par  mer.  Déjà  la  famine,  et  sur- 
toiit  la  soif V  tournienloient  les  Syracii- 
sains^  Ils  parloient  de  se  rciidre  ,  lors- 
qu'on leur  annonça  l'arrivée  de  Gj<'/i/;/;e, 
général  des  Laoédémoniens.  Parioui  où 
Içf,  Athéniens  combalt oient  ils  ëtoient 
suf$  (Je  trouver  des  Spartiates  en  téie. 
Ces,  a]aT(iliaires  ranîmèrent  les  Syracu^ 
fiaiiis  abattus  ;  ils  remportèrent  des  avan- 
tages _,  et  Nicias  fut  obligé  de  demanr 
der  du  renfort  à  Athènes.     ?,«^ -ç  »^     l 
'  Après  les  espérances  qu'on  avoit  con- 
çues ,  cette  demande  étonna,  mais  ne 
découragea  pas,On  fit  partir  ui^e  nouvelle 
Hotte,    commandée  pat  JDémost/iène, 
général  audacieux  et  confiaiiit.  Elle  étoit 
chargée  de  huit  mille  hommes  de  trou- 
pes ^*d^  machines,  et   d'une  quantité 
prodigieuse  de;  vivres.  Elle  arriya  avec 
lin  apipareil  et  un  air  de  victoire.  Les 
jplowpeSiétoierit  Couronnées  de  fleurs, 
|@s  mâ^$  qrfîés  dçbandeletteS;*  Les  échos 
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de  Syracuse  assiégée  ,  renvoy oient  le 
bnilt  des  trompettes  et  des  cris  qui  par- 
toient  de  la  flotte  et  du  camp.  ' 

Ces  troupes  fraîches  bridoientde  Par*- 
denr  de  se  signaler.  Démosthène  déter-* 
mina  Nicias  à  un  assaut  ;  il  ne  fut  pas 
heureux.  Les  Athéniens  qui  blçquoient 
Syracuse ,  se  trouvèrent  bloqués  dans 
k  port.  La  nécessité  d'une  retraite  les 
engagea  aux  derniers  efforts  dont  ils 
commençoient  à  sentir  le  besoin  ,  pour 
sauver  leur  flotte ,  et  ce  besoin  occa- 
sionna lin  des  plus  rudes  combats  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Les  deux  armées 
déterre  étoient  rangées  sur  les  bords ^ 
les  habitans  garnissoient  les  murs  et  les 
endroits  élevés  de  leurs  maisons,  qui 
avoient  vue  sur  l.e  port.  Les  deux  flottes 
s'attaquèrent  avec  une  bravoure  qui  de- 
vint bientôt  acharnement.  Le  massacre 
étoit  atfreux  des  deux  côtés.  Les  cris 
lamentables  des  blessés  et  de  ceux  qui 
périssoient  dans  la  mer  ,  joints  à  ceux 
que  jetoient  les  deux  armées  placées  sur 
le  rivage  ,  empêchoient  d'entendre  1« 
commandement.  Chacun  ne  prenoit 
conseil  que  de  son  courage.  Comme  la 
bataille  se  donnolt  au  bas  des  murs  de 
la  ville  5  les  pàrens  étoient  témoins  de 
la  mort  de  leurs  enfans ,  les  femmes  de 
celle  de  leurs  maris.  Un  ami  voyoît  soa 
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ami  perce  de  coups ,  sans  pouvoir  le 
aecourir.  Après  que  l'engagement  cm 
duré  quelques  heures ,  les  deux  pariis 
se  trouvèrent  nccablés  de  lassitude,  et 
hors  d'état  de  pouvoir  manier  leurs 
armes.  Cependant  s^  ^rrivoit  à  quelque 
vaisseau  de  vouloir  gagner  le  rivage, 
ceux  qui  les  niontoieni  essuyoient  les 
plus  amers  reproches,  f^qulez  -  vous 
regagner  Athènes  par  t^rre  ?  disoient 
les  Athéniens  à  leurs  soldats  ;  et  quoi* 
que  couverts  de  blessures ,  ils  les  re- 
poussoient  en  mer.  Si  un  Syracu^ain 
prêt  à  cou)er  bas  ,  vouloit  abprder  : 
Sauvez  votre  vie  y  lui  crioient  ses  com- 
patriotes, en  sautant  dans  un  vaisseau 
ennemi  j  ou  mourez  glorieusement  en 
défendant  la  patrie.  Le  combat  dura 
tout  le  jour.  Les  Athéniens  furent  vain- 
cus. Un  cri  de  joie  des  Syracusains  sur 
la  flotte,  auquel  l'armée  de  terre  et  les 
spectateurs,  sur  les  murs  ,  répondirent 
par  d'autres  cris  d'allégresse ,  annonça 
la  victoire.  ' 

Il  ne  restoit  aux  Athéniens  d'autre 
ressource  que  détacher  de  gagner  quel- 
que ville  alliée,  où  ils  pussent  attendra 
du  secours  d'Athènes-,  ou  desvaisseaui 
pour  y/etourner.  Us  se  mirent  en  mar- 
che, mais  avec  la  consternation  d'une 
lirmée  forcée  d'abandonner  ses  nmot 
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lions  ^  son  bagage  ,  et  ii^ccvlifAine  sur  sa 
subsîsluucc.  La  4<^^oJafjpn  ^tc^t  cpçpr^'p 
augmeni<5e  par  |^  vuç  q^s  mqrts  et  w» 
mourans ,  dont  le^  upjs  rç^^oient  exposés 
aux  beies,  les  autres  a  |a  vengeanc<i  des 
ennemis.  Les  lualadçs  ef  les  blessés  te- 
nant leurs  camar^ide^  pu  leur^  amis 
serrés  enlrp  leurs  bp9  ,  l^s  conjuroient, 
avec  larme$,  de  les  eioxmener.  D'aïUfes 
se  traînant  après  epx  ^  suivoient  aussi 
loin  qu'il  élojl  pQssîble ,  et  quan4  1^^ 
forces  venoient  à  l«ur  manquer  ,  Js  de- 
mandoient  yi^iigppce  auf  JJiQUX  de 
la  cruauté  avec  |aq^lle  ,qn  les  abftn- 
donnoli.  fJair  rpt^Ati^pit  de  g^épiisse- 
sem^ns,  et  leiff  rwte  étpit  ti:^jc;ép  par. 
des  cadavrt^.,  ^  '  ^  .,.J|.;  ^^j    ■^r— i; 

L'enneni^  ^çç  ^i^pit  avec  cbji|[eur  ,* 
sans  leur  laisser  le  temps  de  i;çppjs^r.: 
Arrivés  à  une  rlyijère,  l'airclcur  d,ç  la  soiP 
les  yDrécipita  saps  ordrp  ni  disqpline. 
Les  Syracûsains  y  çntr^rçnt  avec  .eux , 
et  en  firent  un  carnage  ^ffreux.  Les 
deux  généraux  liirent  pris.  Nicias  n'a- 
voit  jamais  aprouvé  celte  guerre.  11  s'y 
éioit  prêté,  parce  qu'il  savoit  que  dans 
une  république,,  il  est  dangereux  de 
montrer  une,  volopté  diÇerente  de 
celle  du  peuple.  11  n'avoit  osé  faire  ni 
paix  ni  IrèVe  ,  quoiqu'il  en  sentit  Ip 
besoin,  parce  qu'iipe  république   rend 
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^JPétoit  petilrfils  di  A niilccii*  ^  qui  avoit 
^'ëVè.  îjLVéNltiv:i»rit  ,Himèt'e  5  en  veiiàrit  se- 
cévttïv  c^.wtl"  de  Selirionte.  i!ifaïnienaii,t 
ses  Intérêts  ëioieriï  cb'aïiges.  Ceux  de 
St^inonte  ,reftis?èréht  IjH  aécbrd  insi- 
die^ix  que  Jexik'  jirdpbibiént  les  OarlLa- 
gînoîs,  et  ce  fu^t.par  èûx  que'  ceux-ci 
conlmeiicèi'éîït  leurs  ravagëSk.  Jîls  eloieiit 
appelés  i'n. Sicile,  rtar  la^'aîVîslôn   des 
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ilonnètent  le  coniman dénient  à  Anni-- 
i«/,qm  avoll  la  mort  de  son  i^rand- 
pcre  à  venger.  H  débarqua  avec  trois 
«enls  mille  hommes,  presque  tons  Afri- 
cains ,  soldats  féroces  et  barbares. 

Ce  fut  souvent  le  sort  des  Sicilléris  , 
de  se  défendre  en  héros  et  d'être  vain- 
cus. Ltis  habitons  de  Sélinonte  l'éprou- 
vèrent. Ils  disputèrent  leurs  murailles  , 
puis  leurs  rues ,  les  places  publiques  , 
leurs  maisons.  Par-tout  le  nombre  les 
accabla.  Environ  deux  mille  se  reti- 
rèrent, à  la  faveur  d-e  la  nuit,  dans  une 
Aille  voisine  ou  ils  furent  bien  reçus  : 
ie  reste  fut  passé  au  fil  de  l'épée.  Il 
ne  resta  pas  un  homme  en  vie.  On  mit 
le  feu  à  la  ville.  Les  soldats  repous- 
soii3ntîes  femmes  et  les  enfans  dians  les 
flammes.  On  en  vit  porter  des  pieds  , 
lies  maius,  et  cFautves  membres  à  leurs 
ceintui^s ,  et  promener  des  tet-es  san- 
glantes au  bout  des  piques  ;  trephées 
ciHieux  d'une  horrible  barbarie;  '^'^  *  /^M^v 

Des  mines  de  Séhnonte ,  j^nnihat 
counit  sur  Himère.  La  défense  y  fut 
nussi  vigoureuse ,  et  aussi  inutile  ,  et 
la  prise  par  assaut ,  suivie  des  mêmes 
atrocités.  Le  général  y  ajouta  ce  rafine- 
ment  de  c5ruîiuté  et  de  vengeance^  It 
lit  a  m  en  er  trois  mille  Hîmériens  à  Fenf-  ^'  ^  -  -  *  ^ 
di'oii  o  il  soin  grand-père  avoit  été  lité^, 
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et  après  les  avoir  exposes  anx  insulte» 
.  de  ses  barbares  ^  il  les  fit  inhumaine- 
ment massacrer r  Couronné  de  ces  lau- 
riers sanglans ,  il  porta  à  Carthage  un 
immense  butin,  que  les  tranquilles  ci- 
toyens de  cette  ville  opulente ,  se  par- 
tagèrent j  sansi  donner  un  soupir  de 
compassion  y  à  tant  ^e  maux  qu'ils  cau- 
soient. 
Hermocraie.  Lcs  Syracusains  envoyèrent,  à  leurs 
Diodes,  voisins  attaqués ,  des  secours  ,  mais 
trop  foibles  ,  et  pas  assez  k  temps  pour 
empêcher  leurs  désastres.  Ils  étoient 
eux  -  mêmes  peu  d'accord  entre  eux. 
Deux  factions  partageoîent  la  ville.  Il 
paroîl  que  c'étou ,  comme  à  l'ordinaire , 
celle  des  richçs  et  celle  des  pauvres. 
A  la  tête,  de  la  première  paroissoit 
Ilermocrate  ,  homme  de  mérite  ,  qui 
après  la  défaite  des  Athéniens,  avoU 
commandé  contre  eux,  en  Attique,  les 
secours  que  les  Syracusains  envoyèrent 
aux  Spartiates  ,  et  étoit  revenu  de  cette 
expédition  avec  gloire.  A  la  tête  du  parti 
populaire  se  montroil  Diodes  ,  homme 
sévère ,  dont  on  estimoit  la  probité  et 
^  la  sagesse.  Les  magistrats  j  avant  lui,  se 

nommoient  à  haule  voixj  il  introduisit 
la  coutume  de  les  élire  par  .un  scrutin 
secret  ,  méthode  plus  favorable  à  la  li- 
berté y  et  plus  propre  à  donner  un  bon 
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choix*  11  fit  an^»  passer  une  loi  quipop- 
iqil  que  celu^  qui  viendroil  s^yjxïé  dap3 
Je  sçin  de  l'assemblée  générale ,  ^VQÎ% 
uii^  à  mon,  quand  jnênie  il  ;^  pas^erpit^ 
par  ipéçarde.  Il  sjairyiftt  une  al^rn^e  aux 
portes  de  Syracuse.  On  s'écria  qufi  l'en- 
neuïi  approçljpijL.  TXiQçiès  ^'arijiia  powr 
le  repousser.  Sans  y  ^ ppgef ,  il  passa 
par  l'endroit  falal.  Q131  Ipi  fit  oljfcrver 
qu'il  avpit  son  «épée  au^^  côté  ,  ç,t  qu'il 
\ iploit  la  loi.  Je  m'en  punirai^  dit-il  ^ 
et  ïi  SQ  j!f^ .  ^  Çi^t^ç  ^icjiqn  l^i  ^t  u»e 

statue. '■■   '       ■'''  ^    :;v.  .,.;^.r;-'  f^    .-'T 

On  ne  §.ait  q]qand  elle  arriva  \  xù'Â^ 
clans  le  temps  dont  nous  parlons,  il 
éloit  antagoniste  d'/f^/r^iocra/<?.  Il  le 
fit  bannir  con3a3[?^QSusp^ç)L. de  ypuloir  as- 
pirer à  l'a^uto^^jt^  spjiv^raines.  Ses  jamis  ^ 
remorjtrèreïiî  p^y^i^  .  feulement ^  qu<j  . 
son' mérite  a^Kpiii  pngagé  des  jaloux  ^ 
apimer  conirfî  lui  ^"ingrate  multitude  ; 
ils  ne  purent. le  faire  rappeler.  Alors  ils 
lui  conseille  rient  d^  se  faire  recevoir  par 
force.  Hermpçrcf,te  rassembla  une  ar- 
mée ^  mai  ^  qui  ^,e  s^  trouva  pas  assez 
considérable*  Jl  fu|t  ba^ttu»,  et  tué.  Tous 
ses  partisans  furent  condamnés  à  un 
bannissement  perpétuel  ,  eutrç  autres 
Denh  y  qu'on  a  surnommé  le    Tyran, 

xitlirés  par  l'appât   du    butin,    les Agrigeptf, 
Çardiagluoi^  revinrent  en  Siciïf,  tou- 
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Jours  avec  trois  cchts  mille  hommes  ^  le^ 
Vés  en  Afrique  j  diseiyt  les  historiens.  Ils 
tombèrent  sur  Agrigente  ,  la  plus  opu- 
létite  ville  de  Sicile  5  après  Syracuse. 
Les  rë^itàdeà*  exploits  de  ces  bordés  de 
barbares,  jetés;  sûr  ôeite  malhètireiise 
ilè  ,  se  ressembleiit  tous.  Défense  plus 
qu'humaine  de^  assiégés,  succès  des'  as- 
Si^illans  dûs  à  la  multitude  ,  plaisir 
cruel  à  s'abreuver,  pour  ainsi  dire,  de 
«ang  lulhiaitiii  Ail  siège  d'Agrij^ente  se 
passèrent  des  évéïlemèns'  méniorables. 
Dès  le  commencement,  les  habitàns  , 
dans  une  sortie  ,  brûlèrent  les  machines 
des  assiégea  os  ,  et  firent  un  grand  car- 
nage. Lés  Carthaginois,  pour  tenir  lieu 
de  leurs  machines  ,  démolirent  les  tom- 
beaux autour  dé  là  place ,  et  aveC  les 
lilatériaux ,  éleyèrent  des  terrasses  à  la 
hauteur  des  tuûrs.  Là  pesté  se  mit  dans 
leur  canijp.  Où'  auroit  pu  croire  qu'elle 
étoît'  causée  pa>  -dès  exhalaisons  des  ca- 
davreé'  e xhiifm'és Vmàls  lés  devîiis  arinon- 
cèrent  que  c'é toit  un  éhâtîhîent  des 
Diélix ,  pbiir  fe'vldlàlîon'Bës  tombeaux. 
L^armée  se  mit' €ln  prières.  On  immola 
ïHi  enfant  à  Sîitur*né  ',  elî'afin  d'àppaiser 
Népltiné^  on  jeta  plusieurs  prêtées  dans 
la  mer.  C'étolt  violer,  sur  leliëii  même, 
la  loi  itnpV^sée  par  Géhii ,'  aiix  CaHha- 
gîtîois ,  de  ne  \iomi  faire  de  sacrifices 
Lumaias. 
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imine. 
AJarlliaginois  ,  après  l'avoir  \ivement 
ressentie,  se  déliyrèrenl  de  ce  fléau  on 
surprenant  les  blés  destinés  aux  Agri- 
genlins.  La  famine  pour  lors  tourmenta 
les  assiégés.  Entre  l'alternative  de  périr 
de  faim,  ou  d'aller  chercher  une  mort 
certaine  dans  le  camp  ennemi,  le  con- 
seil prit  un  parti  mitoyen  qui  étoit  en- 
core pénible  5  ce  fut  d'abandonner  Agri- 
gente.  Atissitôl  que  cette  résolution 
devint  publique,  des  cris  lamentables 
partirent  de  chaque  maison.  11  n'est  pas 
possible  d'exprimer  l'accablement ,  la 
tristesse  dont  les  citoyens  étoient  saisis* 
Perdre  en  un  instant  le  fruit  de  leurs 
travaux ,  leurs  biens,  leurs  richesses, 
leu^  patrie  !  Et  les  gens  Agés ,  les  malades, 
les  infirmes  qu'il  falloit  laissera  la  merci 
des  cruels  Carthaginois  !  Plusieurs  ne 
purent  se  déterminer  aies  abandonner. 
Ils  restèrent  pour  leur  donner  les  der- 
niers soins  ,  et  moiuir  avec  eux.  Leur 
triste  intention  ne  fut  que  trop  remplie. 
Les  Carthaginois  n'épargnèrent  per- 
sonne, pas  même  ceux  qui  s'étaient  ré- 
fugiés dans  les  temples.  Ils  trouvèrent 
des  richesses  immenses,  une  quantité 
prodigieuse  de  tableaux ,  de  vases  et  de 
statue^  sorties  des  mains  des'{)lus  grands 
maîties^  et  tout  ce  qu'on  peutimajjiner 
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dans  une  ville  des  plus  opulentes ,  qui 
n'avoit  jamais  été  pillëe ,  ni  même  as-^ 
slégëe. 

il  y  avoit ,  dans  Asrigenle .  des  troupes 

Denis.  J      »       ^       .        ^  ,^,         /,  .    *, 

syracusames  qui  protégèrent  la  sortie  des 
Ap.  D.  »6oo  expatriés ,  et  les  acompagnèrent ,  une 
Af  J.c.  i^^^^YÛG'd  Gèle  ,  l'autre  à  Syracuse  même, 
oiiils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  gé- 
nérosité. On  leur  y  donna  le  privilège  de 
citoyens.  Cette  faveur  ne  les  empêcha 
pas  de  se  plaindre  hautei^ient  des  troupes 
de  Syracuse ,  et  surtout  de  leurs  géné- 
raux ou  piincipaux  officiers^  qu'ils  pré- 
tendoient  s'être  laissé  gpgner  par  les 
Carthaginois.  lU  forent  appuyés  dans 
leurs  plainiles  par  uff  je,une  homme 
nommé  Denis,  .,,.,. 

,  Oi:  ne  sait  s'il  étoit  d'une  famille  il- 
lustre ,  ou  d'une  bas^ç  extraction.  II  est 
cependant  probable  qup  sa  naissance 
p^étoît  pas  absolument  obscure ,  puis- 
qu'il est  compté  entre  les  partisan  s  d'^^;*- 
mocralCy  et  qu'il  fut  même  blessé  dans 
le  combat  que  celui-ci  soutint  aux  portes 
de  Syracuse.  On  ne  le  sauva  du  dernier 
supplice  qu'en  répandant  le  bruit  de 
sa  mort.  H  n'eut  permission  de  repa- 
iroîlre ,  qu'à  l'occassion  du  siège  d' Agri- 
gente ,  oii  il  prit  parli.  Denis  se  distingua 
MiJgulièremont  dansla  seule  action  im- 
j[K,ftanje   (y.û  ^çut  lieu  sç^^^j  les  murs 
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cl*Agt  ïgenle.  Après  avoir  vaillamment 
coiiibattu  pour  les  infortunçs  liabitans  , 
11  plaida  leur  cause.  Non  sealement  il 
blâma  les  généraux  ,  mais  il  taxa  le^ 
magistrats  même  de  s'être  laissé  cor- 
rompre, d^entretenir  commerce  avec  le^ 
Carthaginois ,  afin  d'être  aidés  par  eux 
à  concentrer  l'autorité  souveraine  dans 
la  magistrature,  et  à  établir  l'olygarcliie,, 
c'est-à-dire  ,  la  puissance  du  petit  nom- 
bre.  Que  ne  persuade-t-on  pas  au  peuple 
lorsqu'on  flatte  ses  passions  ,  surtout 
cette  jalousie  qui  le  porte  naturellement 
contre  les  riches  ?  Le  discours  de  Denis 
échauffa  les  esprits  au  point  queles  diefs 
des  troupes  furent  déposés  sur-le-champ^ 
et  d'autres  nommés  à  leur  place  :  de  ce 
nombre  étoit  Denis  ^  aussi  chéri  alors 
de  la  populace  ,  qu'il  en  avoit  été  haï  et 
persécuté  auparavant.  Sa  conduite  pré- 
sentée sans  hitermèdes,  offre  une  espèce 
de  drame  dont  le  principal  personnage 
liàte  les  é\ènemens  ,  et  les  précipita 
vers  le  but ,  d'une  manière  bien  remar^ 
quable.  ;     * 

Denis  vaillant  et  éloquent ,  d'un  côté 
brave  ses  collègues  ,  est  toujours  d'un 
avis  opposé  dans  les  conseils ,  rend  leirrs 
intentions  suspectes  ,  et  marque  de  la 
répugnance  à  servir  avec  des  gens  qui 
songei^t  plus  à  letir  intér^l  particulier. 
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'qu'à celui  dujniblic.il  appréhende,  dit- 
il  j  d'être  trahi ,  s'il  concertoit  avec  eux 
«es  plans  d'attaque  et  de  défense.  D'un 
ïiutre  coté  ,  il  amuse  le  peuple  par  de 
beaux  discours,  et  gagne  sal>ienveillance , 
«u  point  que  le  sénat  commence  à  le 
craindre ,  et  se  propose  de  lui  interdire 
la  tribune.  Une  lx)i  dél'endoit  d'y  pa- 
roîli*e  tant  qu'on  n'auroit  pas  payé  une 
amende  à  laquelle  on  seroit  condamné, 
Il  est  accusé  comme  perturbateur  du  re- 
pos public,  on  lui  impose  une  amende 
-si  forte ,  qu'il  lui  dtoit  irapossil)le  de  la 
payer  ;  m.'iîs  un  citoyen  très-riclie  satis- 
fait pour  lui ,  et  promet  de  payer  taul 
qu'il  en  aura  besoin. 

Appuyé  de  ces  trésors ,  Denis  recom- 
mence SCS  discoiu's.  H  étoit  question  de 
lever  un  corps  de  troupes  pour  grossir 
celui  qui  étoit  revenu  d'Agrigénte  ,  et 
faire  un  effort  victorieux  contre  les  Car- 
tliaginois.  On  pari  oit  à  ce  sujet  d'une 
taxe  sur  le  peuple.  «  Qu'est  il  besoin, 
«  dit  Denis  ,  de  faire  venir  à  grands 
a  frais  des  troupes  d'Italie  et  du  Pélo 
t!(  ponèse  ,  pendant  que  nous  avons  des 
«  compatriotes quenosrichesontbannls, 
(c  qui  soupirent  après  leur  rapjiel ,  et  qui 
<c  ne  demandent  pas  mieux  que  de  l'a- 
t(  cheter  par  un  service  gratuit.  »  On 
Ifoûte  l'expédient  ;  les  exilés  sont  rap- 
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peieSj'ei  deviennent  autant  de  partisans 
dé\o\xés  h  Dénis,  '  *  .' 

Toujours  ae»''"j  11  apprend  qu'il  y  a 
des  troubles  dans  Gèle,  ville  importante. 
Il  craint  que  les  Carlhafj;lnois  ne  pi  ofi- 
tent  de  la  division  pour  s'en  emparer. 
Sur-le-champ  il  s'y  transporte  avec  un 
.  bon  corps  dé  troupes.  11  décide  que  les 
prétentions  de  la  noblesse  sont  outrées,, 
fait  mourir  tous  ceux  que  condarûne  là 
multitude,  rendue  juf»e  dans  sa  propre 
cause  ,  confisque  leurs  biens ,  en  dis- 
tribue une  grande  partie  à  ses  soldats , 
et  leur  promet  encore  double  part  de  ce 
qui  viendra.  On  sorloit  du  théâtre  lors- 
qu'il arriva  à  Syracuse.  Tout  le  monde 
se  porte  en  foule  vers  lui ,  et  lui  demande 
des  nouvelles  des  Carthaginois,  a  Des 
((  Cartliagîilois?lëur  répondit-il  d'un  air 
((  ttiste  :  Syracuse  à  des  ennemis  bien 
((  plus  dafci^eTeux  qu'eux.  Vos  jgénéràux, 
<(  vos  magistrats ,  qui  au  lieu  de  faire  les 
((  préparatifs  pour  vous  défendre,  vous 
((  amusent  par  de  vains  spectacles,  et 
((  laissent  manquer  le  nécessaire  aux 
«  troupes,  d.ont  ils  détournent  la  paie 
«  à  leur  profit  particulier .^  Depuis  long- 
«  temps  je  soupçon  il  ois  la  cause  de  cette 
(C.  conduite.  Mais  je  n'en  suis  plus  aux 
((  simples  conjectiires.  Tmilcon  ^  le  gé- 
W  néral  dès  Carthaginois ,  soùs  prétexte 
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•c  crëcliangQ  de  prisonniers,  m'a  envoyai 
((  un  officier  dont  le  vrai  but  ëloit  de 
ce  me  prier ,  si  je  ne  veux  pas  me  prêter 
«  aux  vues  de  mes  collègues ,  du  moins 
«  de  ne  pas  examiner  leur  conduite  avec 
((  rigueur.  Je  ne  veux  plus»  servir  îjyec 
<(  des  traîtres ,  et  je  vous  déclare  (jue  je 
ce  viens  donner  ma  démission.  » 

Le  lendemain  le  peuple  s'assemble  ; 
les  plus  sages  proppsoient  d'exa^iiner  la 
tiénoncialion  de  Denis  contre  ses  cpl- 
Icgues  y  mais  une  voix  s'écrie  qu'on  J^ura 
tout  le  temps  de  faire  cet  examen  ,  que 
Je  plus  pressé  actuellement  et  le  plu^ 
Important ,  est  de  nommer  un  bon  géné- 
ral contre  trois  cents  mille  Carthaginois, 
dont  on  est  menacé  ;  et  que  c'est  fians 
une  conjoncture  à  peu  près  pareille, 
nue  Gélon  avoit  été  nommé  généralis- 
sime. L'exemple  cité  détermine  la  rauj- 
titude.  Denis  est  proclamé  généralissime , 
et  sur-le-champ  il  fait  décréter  la  double 
paie  aux  soldats.  Sous  prétexte  d'une 
expédition  secret  te ,  il  fait  publier  l'ordre 
à  tous  les  bannis  et  autres  gens  de  bonne 
volonté,  au-dessus  de  quarante  ans,  de 
se  rendre  à  Léonte ,  ville  des  Syracu- 
sains ,  avec  des  vivres  pour  trente  jours. 
Il  s'y  rend  lui-même  à  la  tête  des  soldats 
qu'il  venoit  dVnrichir  de  la  double  paie. 
Avec  cette  troupe  il  campe   dans  un 
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champ  prés  de  la  ville.  La  null  il  s 
un  grand  bruit  autour  des  tentas.  Denis 
se  sauve  comme  en  désordre  dîins  la 
ville  j  criant  qu'on  veut  l'assassiner.  Ses 
soldais  le  suivent,  les  bannis  et  autres 
rassemblés  à  Léonie  l'environnent.  Tous 
crient  qu'il  ne  faut  [)as  différer  de  pour- 
voir à  la  sûreté  d'une  personne  si  pré- 
cieuse. On  lui  décerne  six  cents  gardes. 
|Snr-le;^hamp  il  s'en  choisit  mille  ^  mande 
à  la  garnison  laissée  dans  Gèle,  qui  fai  • 
soit  partie  de  ses  premiers  soldats ,  de  le 
venir  joindra.  Précédé  de  ce  cortège ,  il  . 
entre  dans  Syracuse ,  s'empare  de  la  ci- 
tad<  lie ,  et  se  fait  proclamer  roi  à  vingt- 
cinq  ans ,  fait  cpl^daniner  à  mort  ses 
principaux  adversaires,  et  finit  par  un 
double  mariage  entreluietla  fille  aJIer^ 
mocrate ,  dont  il  avoit  autrefois  soutenu 
les  intérêts  au  prix  de  son  sang ,  et  entre 
sa  prppre  sœur  et  Poîixène^  beau-frère 
SHermocrale, 

Denis  eut  beaucoup  plus  de  peine  à 
conserver  la  royauté ,  qu  il  n'en  avoit  eu 
à  l'acquérir.  Sa  vie  est  capable  d'effrayer 
ceux  qui  lenteroient  d'élever  un  trône  à 
leur  ambition  ,  sans  songer  que  mille 
bras  sont  toujours  prêts  à  l'ébranler,  et 
que  les  marches  en  sont  ordinairement 
ensanglantées.  Le  premier  échec  qu'il 
essuya  contre  les  Carthaginois  ^  douna 
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lievv  de  publier  qu'il  lîtolt  d'intelligence 
avec  eux.  Le  penple,  ce  peuple  si  léger, 
si  inconslanl ,  ajoute  foi  à  celte  imputa- 
tion ,  se  joint  à  ses  ennemis ,  et  l'enferme 
dans  une  partie  de  la  ville ,  où  il  eut  des 
combats  à  soutenir.  En  prolongeant  sa 
défense,  des  soldats  tkrangers  lui  arri- 
vent. Les  Caribaginois  même  semblèrent 
le  seconder  en  acceptant  la  paix.  Une 
nouvelle  insurrection  le  met  dans  un  si 
cruel  embarras ,  cpi'il  délibère  avec  ses 
amis ,  non  pas  s'il  mourra  ,  mais  de  cpiel 
geme  de  mort.  Un  d'enlr'eux  lui  con- 
seille de  vivre ,  de  régner ,  et  de  ne  re- 
noncer à  la  couronne  qu'avec  la  vie.  Cet 
avis  fut  appuyé  par  un  renfort  de  troupes 
étrangères  qui  se  firent  jour  jusqu'à  lui. 
De  la  partie  de  la  ville  où  il  étoit  retiré, 
il  fit  une  sortie  sur  les  Svracusains ,  en 
tua  un  grand  nombre  ,  et  eut  soin  de 
faire  enterrer  les  morts.  Cet  acte  reli- 
gieux loucha  les  cœurs.  Les  armes  tom- 
bèrent ,  pour  ainsi  dire ,  des  mains  des 
bal>iuns  ,  et  pour  plus  grande  sûreté , 
il  les  leur  enleva.  Il  n'y  eut  qu'un  corps 
de  cavalerie ,  apparemment  composé  des 
principaux  citoyens,  qu'il. ne  put  jamais 
gagner.      --■'  '^^*''-  "'-    '^  ^-''      ' 

Afin  d'occuper  le  peuple ,  Denis  dé- 
clare de  nouveau  la  guerre  aux  Carllia- 
ginois,  qui  de  leur  côté ,  se  nicuent  dans 
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un  état  de  doPense  Formidable.  Il  leur 
enlève  la  plus  importante  des  villes  qu'ils 
possédoient  en  Sicile  ,  mais  les  Carifia- 
ginois  se  présentent   devant  Syracuse, 
et  Fassicgent.  Comme  devant  Agrigente, 
ils  détruisent  les  tombeaux  ^  et  se  ser- 
vent des  décombres  pour  favoriser  les 
approches.  Comme  à  Agrigente  aussi, 
ils  furent  attaqués  de  la  peste  ;  mais  on 
reconnut  qu'elle  étoit  causée  par  l'in» 
fection  ,  tant  des  cadavres  exhumés ,  que 
de  ceux    qu'Qp    n'avoli   pas   le   temps 
d'enterrer.       '  .  /  ^      •   •  • 

Pendant  que  la  peste  affoiblissoit  cha- 
que jour  les  Carthaginois  ,    Denis   se 
trouva   exposé  au   danger  peut-être   le 
plus  pressant  qu'il  eut  jamais  couru.  U 
étoit  allé  avf»c  un  détachement   de  la 
flotte  chercher  des  vivres.  Les  Syracu- 
salns,  en  son  absence,  avoient  obtenu 
un  avantage.  JPenis  revenant,  appelle 
hors  des  portes  de  ^a  ville  le  peuple  pour 
le  féliciter ,  et  promet  de  terminer  l>ien-* 
tôt  la  guerre,  et  de  les  délivrji  de  leurs 
ennemis.   «  Cela  dépend  de  vous ,  ré- 
m  pond  Théodore ,  citoyen  très-estimé , 
((  vous  n'avez  qu'à  résigner  le  comman- 
((  dément,  et  nous  remettre  en  liberté; 
((  car  quand  même  vous  nous  procure- 
((  riez  la  victoire,  à  quoi  servlroit-elle  , 
a  qu'à  nous  rendre  les  esclaves  d'un  ty- 
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<c  ran  domestique?  »  S'adressant  ensuite 
au  peuple  :  «  Si  la  fortune  se  déclare 
<c  pour  les  Carthaginois ,  ils  nous  deman- 
«  deront  un  tribut  ,>  et  nous  laisseront 
<<  "vivre  selon  nos  lois  5  mais  si  Denis 
«  reste  1«  maître ,  il  pillera  nos  temples 
ce  et  nos  maisons  j  s'emparera  de  nos 
fi  terres ,  se  jouera  de  notre  vie  et  de 
<(  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher. 
«  Défaisons-notis  d'un  ennemi  qui  loge 
«  dans  notre  seiiï ,  avant  que  de  songer 
«  à  repousser  uu  ennemi  extérieur  et 
c(  bien  moins  dangereux.  Après  avoir  mis 
<c  tout  nouvellement  en  fuite  des  milliers 
«  d'hommes ,  aurons-nous  peur  à  présent 
a  d'un  seul?  nous  avons  nos  armes,  et 
«  contre  qui  pouvons-nous  en  faire  un 
«  meilleur  usage ,  que  contre  un  tyran? 
iK  si  Denis  consent  à  abdiquer ,  ouvrons- 
<(  lui  nos  portes  ;  s'il  refuse  de  résigner 
«  son  autorité  usurpée  ,  qu'il  éprouve 
ce  ce  que  peut  dans  des  hortirties  géné- 
«  reux,  l'amour  dé  leur  lil^erté  ».  L'as- 
semblée restoit  suspenduls  entre  la  crainte 
et  l'espérance.  Les  regards  se  fixèrent 
sur  Pharacide ,  qui  commandoit  un 
corps  de  Lacédémoniens ,  envoyé  au 
secours  de  Syracuse.  Qui  n'auroit  cru 
qu'un  Spartiate  se  seroit  déclaré  pour 
la  liberté  ?  Mais  il  dit  qu'il  étoit  venu 
pour  secourir  les  Syracusains  et  Denis , 
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et  hôii  pas  pour  faire  la  guerre  à  Denis , 
et  détruire  son  autorité.  Ce  mot  arrêta 
tout.  La  garde  du  tyran  arriva ,  et  l'as- 
semblée  se  dispersa.  , 
""Jusque  dans   sa   propre    famille  ,   il 
conlptoit  des  ennemis.  Dans  ses  ven- 
geances il  tie  les  épargriôit  pas  plus  que 
les  imites.  I^oHxèné  j  époux  de  Thés  ta  ^ 
sa  soèùr ,  fiit  obligé  de  fuir  en  Italie.  De- 
nis Voultit  faire  dès  reprochés  à  sa  sœur 
de  clé  qu'elle  ne  l'a  voit  pas  averti.  Elle 
Tiii  répondit  :    «  naé  croyèz-vôus  femme 
<(  assez  lâche  pour  croire  que  si  j^avois 
^(  su  que  mon  mari  vôuhit  s'enmir,  je 
((  n'eusse  pps  fait  tous  mes  efforts  pour 
((  l'àccdrilpàgner  ?  Xe  q'ài  pas  su  son 
«  dessein  ,  mais  à'il  nae  l'a  voit  commu- 
((  nique,  j'aurois  partagé  avec  lui  ses 
((  dangers  et  ses  malheurs.  Oui ,  je  me 
((  sérois  irottvée  bien  plu^  heureuse  d'être 
(c  appelée  la  femme  à^ Folîstèmhàiim ^ 
((  que  la  steur  dé  Denis  le  t\ran  )).    * 

Le^  Carthaginois  épuises  par  la  peste , 
furent  obligés  de  lever  le  siège.  Denis 
lès  laissa  partir  traYiquillenient ,  moyen- 
nant une  grosse  sommé  d'argent  qu'il» 
lui  donnèrent.  Dans  le  dessein  d'occu- 
per les  Syracusains,  il  toiirnà  ses  armes 
contre  l'Italie.  Rhége,  ville  forte ,  avoit 
excité  sa  colère ,  parce  qu'elle  lui  âvoil 
refusé  tme  de  ses  concitoyennes  éri  nàà- 
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riage,  et  ayolt  acconipagné  ce  refus  de 
propos  désobligeaii s.  La  ville  résista  a 
ses  attaques  5  niais  elle  succomba^  â,^l^ 
faniiiie.  Il  traita  les  liai )iliân s  avec  son 
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ils  dans  la  mer.  Qupijit  ,a 
i,  qu'on  J'attachai  a  jl'^x 
d'une  des  plus  iiautes  riiaclunes.jiet.  (Jaws 
cet  ^tat,  il  lui  ht  dire  qiiçï  scj?)  fil^  avoit 
été  noyé  la  vieille^  ((  Èh  Hefiu  <$it  l'in^ 
ce  fortune ,  mon  tiîs  a  ete  <i  un  jour  pins 
«  heureux  quç  moi  ».  Un  le  aelacu^,  et 
on  le  promena  par  Ja  \ijlp..  e,ii  iç  bat- 
tant ' 
Riil 

et  cripit  :  (c  V^'est  ainsi  qu 
<!  perfide  qpi  a  exciité  à  fe  guerre  lèsha- 
«  bltaiis  de  Rhé^é.  Dites  plutôt,  s'é- 
«  crioit  J^ymprij  quon  me  traitée  am si, 


et  dans  la  crainte  qu'îjs  ne  déliyras^entle 
malheureux ,  il  le  lit  promptement  J^ter 

dans  la  mev,'^,^  .j/^,.4f  -^-u^ï.fîf^b,^.^^ 
11  n  est  gueres  échappe  a  Z/e/z/.fd  ac- 
tion de  clémence  que  par  intérêt.  11 
senible  que  l'inhumanité  lui  étoit  natu- 
relle. Il  ne  paroît  cependant  pas  s'être 
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pin  dans  les  supplices  ,  comme  un  Pha- 
iaris  et  beaucoup  d'autres  monstres  de 
celle  espèce  5  mais  il  comptoit  la  vie  des 
hommes  pour  rien,  et  il  coramandoitla 
mort  d'uiJ  ennemi,  ou  d'un  homme  qui 
lui  éioit  seulement  suspect,  le  massacre 
d'une  troupe,  l'incendie    d'une  ville, 
comme. une  de  ces  actions  ordinaires, 
dont  on   ne  doit  pas  même   s'ctonner« 
Cependant  personne   n'étoil  pins  que 
lui-même  attaché  à  la  vie,  si  on  en  juge 
par  les  précautions   qu'il  prenoit  pour 
conserver  la   sienne.  Il   ne  haranguoit 
'];  '^^^^is  le  peuple  que  du  haut  d'une  tour, 
il    hcnr  de  se  laisser  approcher.  Per- 
sonne ,  pas  même  seà  frères  ni  ses  fds , 
n'étoit  admis  en  sa  présence ,  qu'il  n'eût 
ét(   fouillé,  et  lui-même  n'alloit  dans 
l'appartement  de  ses  femmes,  qu'après 
avoir  fait  par-tout  des  visites.  Outre  les 
serrures  et  les  verroux ,  il  étoit  encore 
environné  d'un  fossé ,  avec  un  pont  le- 
vls.  Le  moindre  bruit  dans  les  rues  ou 
dans  son  palais ,  le  faisoit  frissonner.  Les 
services  personnels  de  propreté ,  qu'il 
ne  pouvoil  se  rendre  lui-même ,  il  les 
exiijeolt  de  ses  fdles  ^  encore  seulement 
quand   elles    éloient   petites.  Tant   de 
précautions ,   si  le    récit  n'en    est  pas 
exagéré  ,  prouvent  combien  est  misé- 
rable   la   vie    de  celui    qui    ayant   fait 
Tom,  2.  G 
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du  mal  à  ions ,  est  exposé  à  craindre  de 


V.  u.» 


:*«^,.-4-î^.; 


tous.  ■*-"^^-  -^-        '«■ 
■    Un  pareil  état  de  frayeur ,  est  capal^le 
d'empoisonner  les  plus  grands  plaisirs. 
Denis  le  prouva  à  un  de  ses  courtisans, 
nommé  Damoclès  ^  qùi>  enchanté  des 
prospérités  dont  le  tyraii  jouissoit ,  puis- 
sance aWolue ,  richesses,  palais  ma^ni- 
fiqiiôs  5  lui  vantoit  perpétuellement  son 
boiib'e  ir.  ((  Voulez*  vous  le  goùier  un 
«  jour?  »  lui  dit  Denis.  Damoclès  ^ 
consent.  Le  lendemain  il  est  invité  à  di- 
ner  à  la  table  du  tyraii ,  et  placé  sur  un 
Jit   d'or ,  couveit    de   tapis   richement 
brodés.  La  table  étoit  chargée  des  mets 
les  plus  exquis,  etitourée  d'esclaves  d'une 
rare  beauté,  magnifiquement  vêtus,  ai- 
tenlifsà  ses  moindres  signes  pour  le  ser- 
vir. Le  courtisan  nageoit  dans  la  joie ,  et 
convenoil  qu'il  se  croiroit  le  plus  heu- 
reux des  hommes,  s*il  pouvoit  toujours 
sre  promettre  la  même  félicité.  Mais  dans 
Je  MOtneiit  où  il  savour oit  avec  le  plus 
de  volupté  ces  plaisirs ,  il  aperçoit  sur  sa 
tête  une  épée  suspendtie,  qui  ne  tenoit 
qu'à  un  cheveu  ;  une  sil^ur  froide  le 
saisit ,  tout  disparoît  à  ses  véUx ,  exeejyic 
i'épée.  Il  demande  avec  empressement 
qu'il  lui  soit  permis  de   »e  retlmr ,  et 
déclare  cju'il  renonce  pour  toujours  à 
un  pareil  bouheur.        -^;    - 
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L'épreuve  de  Durnoclès  marque  que 
Denis  ne  s'aveiigloil  ])oînl  sur  son  clati 
Il  cbercboil  quelquefois  à  y  faire  diver- 
sion j  par  la  société  de  gens  d'esprit  ;  maii» 
il  ne  falioit  pas  se  fier  à  ses  faveurs.  Il 
appela  auprès  de  lui  le  célèbre  Platon  ^ 
et  sur  un  mot  dti  pliilosophe  qui  lui  dé- 
plut ,  il  le  fil  mener  au  marché  pour 
être  vendu  comme  esclave.  Il  se  croyoit 
grand  poète  ,  et  récit  oit  des  vers  avec 
complaisance.  Philoxène ,  un  de  ses 
couriisans  ,  éprouva  qu'il  n'étoit  pas 
sûr  de  ne  point  applaudir  à  des  talent 
soutenus  d'une  pareille  puissance.  Il 
eut  la  hardiesse  non-seulement  de  l'é- 
couter froidement,  mais  de  le  critiquer. 
Denis  l'envoya  aux  carrières ,  qui  étoit 
la  prison  puMi que.  Cependant,  à  la  re- 
commandation de  ses  amis  y  il  lui  fit 
grâce  le  lendemain.  Pour  sceller  la  ré- 
conciliation 5  il  l'invita  à  dîner.  l>e  tyran 
persuadé  que  le  censeur  si  l}ien  averti 
jseroit  plus  complaisant,  Se  met  à  réci- 
ker  ses  vers.  <(  Qu'en  pensez-vous  ?  » 
|dit-il  à  son  convive  ;  PfiiloxèiTe  se  lOurno 
[tranquillement  vers  les  esclaves ,  et  dit  ; 
k(  Qu'on  me  remène  aux  carrières.  » 
ïDenis  y  pour  cette  fois  ,  tourne  la 
[réponse  en  plaisanterie  ,  et  lui  par- 
lonne.      *  ' 

L'amour  de  la  poésie  n'étoit  pas  un 
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simple  goût  chez  Z) (mis  ^c^cX on  une  pas- 
sion. Il  en  disputa  le  prix  à  Athènes,  et 
marqua  plus  de  satislacilon  de  l'avoir 
remporté  ,  cpie  de  ses  plus  belles  vic- 
toires. Aucun  genre  de  gloire  ne  lui  étoit 
incllfl'ërent.  II  ambitionna  la  couronne 
des  jeux  olympiques  :  le  déplaisir  d'avoir 
échoué  dans  celte  entreprise,  le  plon- 
gea, pour  quelque  temps,  dans  une  vé- 
ritable mélancolie.  On  a  de  lui  des  plai- 
santeries sur  les  Dieux.  Après  une  expé- 
dition qui  avoit  été  très-heureuse  ,  quoi- 
qu'il eût  pillé  le  temple  de  Proser[)ine, 
il  dit  :  c(  Voici  comme  les  Dieux  iminoi- 
(c  tels  favorisent  les  sacrilèges.  »  Il  ota  à 
une  statue  de  Jupiter  un  manteau  d'or 
massif,  a  11  est,  dit -il,  trop  pesant  eu 
((  été,  et  trop  froid  en  hiver.  »  Plusieurs 
statues  des  Dieux  tcn oient  à  la  main  des 
coupes  et  des  couronnes  d'or,  il  les  prit 
en  disant  :  a  Je  ne  fais  que  les  recevoir: 
(c  il  y  aurolt  bien  de  la  simplicité  à  de- 
ce  mander  continuellement  des  biens  I 
«  aux  Dieux,  puis  déles  refuser,  quandils 
((  étendent  eux-mèniesla  main  [)Oureij 
^  donner.  »  Ces  dépouilles  furent ,  par 
son  ordre  ,  vendues  à  l'encan.  Le  lende- 
main 11  lit  publier  que  ceux  qui  avoieiitl 
quelque  chose  chez  eux  appartenant 
aux  Dieux  immortels,  en  fissent  resii- 
Uiiion  5  iiwis  il  ne  rewdit  pas  l'argent  ;| 
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niaHîCur  îi  ceux  qui  les  av oient  ache- 

Denis  le  tyran  mourut  dans  son  lit..  Denis  le 
On  l'a  aussi  surnommé  V ancien ,  pour*^""®'  ^'^"' 
le  distinguer  de  Denis  le  jeune,  son  fils, 
qui  le  remplaça.  A  un  roi  ferme  et  ab- 
solu, succéda  un  prince  foible  et  irré- 
solu. Deux  partis  essayèrent  de  s'empa- 
rer de  l'esprit  du  nouveau  tyran  ;  l'un  se 
parant  de  l'austérité  de  la  sagesse ,  l'au- 
tre présentant  l'appât  des  plaisirs.  Ce 
dernier  l'emporta  d'abord.  Denis ^  écliap  - 
pé  à  la  contrainte  que  lui  Imposoit  un 
père  ombrageux,  se  livra  sans  mesure  à 
la  lijierté  d'une  vie  dissolue.  De  l'excès 
vint  le  rem  Je.  Dion  5  frère  d'  éristo- 
maque^  femme  dé  Denis  l'ancien,  dis- 
ciple et  ami  de  Platon  ,  fit  honte  au 
jeune  prince  d'une  conduite  capable  de 
lui  attirer  le  méjms  de  ses  sujets.  11  1© 
détermina  à  chasser  les  complices  de 
ses  désordres ,  remplit  le  palais  de  per- 
sonnages graves,  et  l'engagea  à  rappeler 
Platon,  Le  philosophe  oubliant  les  mau- 
vais traitemens  qu'il  avolt  reçus  du 
père ,  voulut  bien  s'exposer  à  l'ingrati- 
tude du  tils.  Il  ne  tarda  pas  à  se  repentir 
de  sa  complaisance.  Sur  de  faux  rap^ 
ports  imaginés  par  l'intrigue  des  courti- 
sans que  Dion  avoit  fait  disgracier, 
jcelui-ci  fut  di&ga^acié  à  son  tour ,  et  Plof^ 
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ton  lut  r(3ii ferme  dans  la  citadelle.  H 
eut  quelques  jours  après  permission  de 
se  retirer.        hx>^^'>-.^  ^ 

On  vit  aloi^  se  développer  le  système 
de  toute  factioa  dominante,  qui  con- 
siste a  porter  les  choses  à  la  dernière 
extrémité ,  et  à  rendre  ses  parlisanr»  Ir- 
réconeilial)le&  avec  ses  advert^îj^es.  Tous 
les  amis  de  Dio/i furent  persécutés;  mais 
on  aurolt  bien  voulu  l'avoir  lul-mcnie. 
Il  s'étoit  retiré  à  Athènes ,  oii  Platon 
étoit  allé  le  trouver.  Denis  feignit  de  se 
repentir  de  ses  injustices  à  ré[^ard  tUi 
philosophe.  11  employa  ses  amis  pour 
l'ejigager  à  revenir.  On  lui  juésciita  la 
flatteuse  espérance  de  réconcilier  JJion 
avec  Denis.  Platon  ne  put  tenii*  contre 
cet  appât.  Il  revint.  Mais  quand  il  vou- 
lut parler  de  l'espèce  d'engagement  pris 
avec  lui,  et  du  rappel  de  son  ami ,  les 
choses  et  oient  changées.  Denis  a  voit 
reu>porté  une  victoire  qui  l'empéchoit 
de  craindre  son  oncie.  Les  instances 
xle  Platon  furent  mal  reçues.  CeUç 
troisième  fois,  il  fut  non-seulement  baa- 
nl  de  la  cour ,  mais  tl  courut  risque  de 
la  vie. 

Son  dé|tart,  dont  il  obtint  la  permis- 
sion avec  j>elne ,  fut  le  signal  des  pluii 
violentes  persécutions  contre  Dion  lui- 
mcnic,  On  lui  refusa  le  revenu  de  sei 
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l)îens ,  (|iic  .De/lis  Jiii  a\oli  promis  en  le 
cougécliant ,  et  il  poussa  l'ont ra^e  jus- 
qu'à forcer  Arête  y  femme  de  Dion^  que 
son   mari  aimok  beaucoup  ,  d'épouser 
Timocrate  y  lui  de  ses  flatteurs.  Tant  de 
provocations  irritèrent  Z)/o72 ,  qui  seroit  - 
peut-être  sans  cela  resté  tranquille  au^ 
près  de  ses  amis  d'Athènes.  Il  leva  un^ 
petite  troupe,  mais  brave  et  résolue,  ar-^ 
riva  à  Syracuse  pendant  f[uc  Denis  étoit 
loccupé  à  la  gMcrre    en    ItiJic  ,  publia 
qu'il  venoit  non  pas  se  venger ,  mai« 
alFranchir  Syracuse  et  la  Sicile  du  joug 
du  tyran.  Sous  cet  clendard  de  la  li- 
berté, Dion  s'empara  d'une  partie  de  U 
ville.   La   citadelle  fut   gardée   par   Ici» 
troupes  du  tyran  ,   qui  revint ,   livra  4 
VDion  lui  combat  dans  lequel  celui-ci  fui; 
blessé,  et  pensa  tomber  entre  les  mains 
\<\.(i  Denis,  XjCS  Syracus^ains  le  sauvèrent^ 
Imais  bientôt  ils  se  dégoûvè*'^^^  tle  leup 
[héros  à  l'instigation   i^Hèraclid^  ,   \m 
Ides  généraux  de  Dion^  qui  vint  à  boul 
Jde  le  supplanter  dans  l'esprit  dii  peuple, 
111  aitaquii  son  général  qtii  ne  voulut  pas 
[se  défendre  contre  ceux  qu'il  étoit  venu 
Jclélivrer  ^  et  ajma  mieux  quitter  la  ville 
Raveç  ses    troupes.    Denis ,    d'un  autro 
icôté,  étoit  allé  chercher  du  secours  et* 
Italie  ,  et  laissa  la  citadelle  à  son  fife 
\Jpoilocraie.         ,  ,     ,   , 
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•^  Il  y  soiilTiit  consiamment  les  extré- 
mités de  Ja  famine  ,  atlei^diiut  patieiii* 
ment  l'occasion  d'attaquer  la  ville.  Les 
divisions  qui  y  rë^noicnt,  la  firent  naî- 
tre. La  discipline  pendant  les  troubles 
et  oit  ouljliëe  5  ime  |)etile  victoire  que 
remportèrent  les  Syraciisains  ,  la  (it 
encore  négliger  davantage.  Bans  celle 
clrconslance  la  garnison  profite  d'une 
Icte  que  se  donnoient  les  vainqueurs, 
sort  de  la  citadelle  au  nombre  de  dix 
mille  5  taille  en  pièces  tout  ce  qu'elle 
rencontre  ,  et  répand  parmi  les  lialn- 
tans  une  frayeur  inexprimable  :  alors 
tous  s'écrient  :  On  est  JDio/i  ?  On  alla 
le  prier  de  revenir.  Il  étoit  temps.  Njy-l 
sius ,  général  de  la  garnison ,  venoit  de 
faire  une  atiac[ue  meurtrière.  Los  mes 
et  les  places  pi d  cliques  étoient  joncliécs 
de  corps;  il  paît  oit  des  maisons  un  tor- 
rent  de  flammes.  Derrière  celte  espèce 
de  remparts  ,  la  garnison  ,  fièrement 
postée  sur  une  brèelie  faite  à  l'avanl- 
mur  qui  délendoit  la  citadelle  ,  atten-j 
doit  l'assaut  avec  intrépidité.  11  lut  ter- 
rible. Après  une  Ion  gaie  résistance,  la 
garnison  ,  obligée  de  se  retirer  dans  la 
citadelle,  capitula,  et  Dion  y  entra  à  la 
tête  de  seîi  troupes.  '       ; 

Sa  sœur,  Arlstoniaque ^  qui  y  avoit 
été  renfermée  ,  vint  au-devant  de  lui; 
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relie  tîienolt  le  fils  de  Dion  et  sa  femme 
jlrête ,  si  cruellement  arracliëe  à  sou 
amour.  L'iniortunëe  attendoit  en  trem- 
blant sa  sentence.  «  Comment  vous  em- 
((  brassera-t-elle ,  dit  uérislonimjue  eu 
fC(  la  présentant  ?  est-ce  comme  son 
.<(  époux ,  ou  bien  expirera- t-e] le  à  vos 
i<(  pieds ,  sans  avoir  jamais  mwiqué  vo- 
ce lon*tiiirement  à  la  lidélilé  qu'elle  vous 
«  avoit  jurée?  »  Zî/ow,  le  visage  baigné 
,<le  larmes,  l'embrassa  tendrement,  lui 
remit  son  fils  entre  les  bras,  et  la  reçut 
dans  sa  maison.  Il  rendit  la  citadelle  aux 
Syracusains,  et  congédia  ses  gardes,  i  t 
11  songea  pour  lors  à  donner  un  gou- 
vernement à  ses  concitoyens.  Suivant 
son  plan,  Fautorilé  suprême  devoit  ré- 
-sider  dans  un<;dnseil  dont  les  membres 
«croient  élus  par  le  peuple  et  par  la  no- 
blesse. Ce  projet  fut  encore  traversé  par 
HéracUde ,  qui  avoit  déjà  enlevé  une 
ioisài^/o/z  la  faveur  du  j)euple.  Fatigué 
des  obstacles  que  cet  bomme  meltoit  à 
^es  desseijjs ,  Z)/o/2  permit  qu'on  le  luàt^ 
et  avoua  le  meurtre  ;  mais  il  en  fut  puni 
par  des  regrets  et  des  remords  qui  Je 
jetèrent  dans  une  profonde  mélancolie. 
Il  attribua  à  un  juste  cbatiment  des 
Dieux ,  le  malheur  de  son  fils ,  qui  tomba 
d'un  toit  et  se  tua.  Lui-même  liit  puni 
de  cet  homicide  par  une  mort  violcutfi- 

3 


i 


.  1 


0 

\t 

i  f 

S 
4 


Mf 


'i 


'J'I 


Wi'M 


l'Ilf 


■il  ' 


i54  «ICILE. 

Callypê  5  son  hôlc ,  son  ami ,  mais  qui 
asplroit  à  Ja  souveraînelé  ,  l'assassina 
dans  sa  maison.  11  semble  que  Dion  ne 
daigna  pas  se  soustraire  à  ce  malheur , 
dont  il  a>oit  des  indices.  Sa  \erlu  sé- 
vère lui  fit  peut-être  regarder  comme 
ime  ex]>ialion  nécessaire  le  sacrifice 
d'une  vie  qu'il  avoit  souillée  par  un 
crime.  L'assassin  profila  peu  de  sa  ira- 
hison.  Syracuse  qu'il  avoit  asservie  un 
moment  ,  le  chassa.  Il  traîna  <piel(juc 
temps  une  vie  crranle  et  malheureuse , 
€t  fut  enfin  engorgé  par  deux  amis  de 
Dion ,  du  même  poignard  dont  il  s'étoit 
servi  pour  assassiner  son  ami.  La  mal- 
heureuse j4rête  ^  arrachée  d'abord  des 
bras  de  son  époux  qu'elle  aimoit,  livrée 
à  un  hymen  involontaire,  rétablie  îiu- 
près  de  son  maii ,  forcée  de  pleurer  Ja 
mort  funeste  d'un  fils,  plongée  dans  le 
ileuil  par  celle  de  son  époux ,  tomba 
euti  e  les  mains  SIcetas ,  tyran  de 
Léonle ,  autre  4imi  perfide  de  Dion, 
Pour  se  débarrasser  d'une  veuve  inu- 
tile ,  il  l'embarqua  ,  donna  ordre  de  la 
tuer  et  de  la  jeter  dans  la  mer ,  ce  qm 
fiit  exf  cuté.  Qu'il  y  a  de  tristes  destinées 
dans  le  monde!  ^*  m,  - 

'  La  mort  de  Dion  et  la  fuite  de  Cal- 
iype  rappelèrent  Denis  à  Syracuse.  Les 
'^iriioyens  lui  apposèrent  cet  Icetas  dont 
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!«ô»s  v0non^  de  parler  ;  ils  çoi^iploiçnt  • 

,fp  me  nie  temps  §c  servir  tl^  ses  tulen» 
et  ()e  ses  forces  contre  le»  C^rthuginoifi^ 
qui  les  nionat^pient  <le  nom  eau;  n^yis 
ils  découvrirent  qu'abiisapt  de  leur 
confiance  ,  Jceta^  avoit  fait  avec  (ef 
Çarlhaj^inois  un  traité  seqr^t,  par  lequel 
ils  s'engagcoient  à  \e  rendre  moître  di^ 
Syracuse.  De  son  coté,  il  pr  :)meiloit  <J^ 
ne  pas  traverser  leurs  concpicies  en  ^i-r 
cilc.  EtIVaj  es  de  celle  trahise  i ,  le  8y^ 
racusalns  e^nvoyèrent  deniander  du  se- 
cours à  Corinilie^  dont  ils  prclen^loierit 
tirer  leur  origine.  Les  députes  fqrçnt 
bien  reçu^  ,  et  on  co^vinjL  de  les  satîs- 
iair0.  f;o  «/'^)'ut  >  fv  Jii  ■  »  /'^^'-   "     -  -i  :' A . 

Près  de  Coiinthe  vivoit  un  hoaume,  TimoUon. 
que  le  ?.èle  brûlant  ,de  bi  liberté  avoit  ^;,.  d.  2658 
porté   à   lija    crime   atroce   contre  squav.j.c.  340 
ÎVère   Timocrale,  Ce  frère,   Tunoléon^ 
l'aimoit  icndreniçnt,  il  l'-î  avoll  mémo 
sauvé  la  vie  dans  une  baic^^dle;  liiuis  sa 
patrie  lui  éloit  plu«^  cbère  encore.  Ayant 
des  preuves  certaines  qu'il  as[)iroit  à  la 
souveraineté  de  Corintlie  ,  et  tous  ses 
efforts  pour   Pcii  détourner  étant  inu- 
tiles, il  le  fit  tuer  en  sa  présence.    Les 
principaux  citoyens  de  la  ville  louèrent 
celle  action  connnae  un  trait  d'béroïsin<e 
admirable.   D'autres   la    condamnèrent 
comme  un  crime  détestable,  digue  d'at- 
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lirer  sur  liil  et  sur  sa  famille  la  ven* 
geance  des  Di^ux.  Sa  mère  ,  quand  il 
alla  pour  la  consoler,  le  cliargea  d'ini- 
précalions,  et  refusa  de  le  voir.  Le  dé- 
isespolr  de  sa  mère  le  frappa  d'horreur 
pour  lui-même.  Ne  s'envlsageaut  plus 
que  comme  un  criminel  dévoué  à  la 
mort,  T/mo/^o/z  prit  le  parti  de  s'abste- 
nir de  toute  nourritui^.  Ses  amis  eurent 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  revenir  de 
cette  funeste  rësolutio'n;  mais  du  moins 
il  se  condam^na  à  passer  Je  teste  de  ses 
jours  dans  la  solitude."  Il  renonça  aux 
affaires  publiques,  s'absenta  de  la  ville, 
n'habita  pendant  vingt  aiis  que  des  lieux 
déseris  ,  toujours  livré  à  une  noire  mé- 
lancolie. Au  bout  de  ce  temps,  il  revint 
à  Corinthe,  mais  il  y  vivoit  en  simple 
particulier ,  toujoursTetiré ,  sans  se  mêler 
du  gouvernement. 

_^.  Il  s'agissoit  de  délivrer  Syracuse  d'un 
tyran  et  peut-être  de  purger  beaucoup 
d'autres  villes  de  la  Sicile  de  ceux  qui 
asservissoienl  leurs  concitoyens.  On  crut 
ne  pouvoir  mieux  choisir  pour  cette  ex- 
pédition, qu'un  homme  qui  a  voit  mon- 
tré tant  d'horreur  pour  la  tyrannie.  Les 
Corinthiens  le  nommèrent  chef  de  l'en- 
treprise, mais  avec  si  peu  de  soldats, 
qu'il  sembloit  qu'ils  ne  comptassent  que 
•sur  lui  seul.  En  effet ,  la  ruse  lui  servit 
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d'abord  pins  que  la  force.  Il  trompa  les 
Carthaginois ,  qui  liii  n^rm oient  le  pas- 
sage, surprit  Icetas^  qui  se  flatUMt  de  le 
retarder  par  d'adroites  proposition  s. 
Jcetas  ëtoil  maîirie  de  la  ville  ,  l'amiral 
carthaginois  des  porls ,  Denis  de  la  ci- 
tadelle. Celui-ci  ëtoit  réduit  aux  abois. 
Timoléon^e  détermine  à  traiter  avec 
lui  plutôt  qu^avec  les  autres.  Il  lui  laisse 
emporter  luie  partie  de  ses  trésors,  et  le 
fait  escorter  jusqu'à  Gorinthe ,  qui  lui 
servit  d'asile.  On  dit  que  Denis  le  jeune 
se  ruina  av^c  des  parfumeurs ,  des  co- 
médiens ^t  des  chanteurs,  et  qu'il  fut 
obligé  d'ouvrir  une  école  pour  subsister^ 
Cicéron  prétend  qu'il  choisit  cet  état, 
afin  d'e:xercer  du  moins  sur  des  enlans 
une  tyrannie  qu'il  ne  pouvoit  plus  exer- 
cer sur  les  h  omnies,         ^    K  «  /  ^ 

Timoléon  ne  s'enferma  pas  dans  la 
tiladelle ,  il  y  laissa  quatre  cents  Corin- 
thiens sous  «n  habile  commandant  nom- 
mé Léon.  Jcetas  et  les  Carthaginois  réu- 
nis ,  le  bloquèrent  étroitement  ;  tuais 
lorsqu'ils  comptaient  emporter  Léon 
par  famine  ,  il  surprit  lui  -  même  un 
quartier  de  la  ville ,  et  s'y  établit.  En 
niéme-temps,  Tlnioléon  ayant  reçu  des 
renforts ,  se  présente  en  bataille  devant 
les  alliés  ,  et  trouve  moyen  de  débau- 
dier  une  j)artie  <ie  leur^  troupes.  Le 
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.^énçrîil  carthaginois  effrayé  de  celle  cië^ 
fection  ,  monte  snr  ses  vaisseaux  ,  e| 
s'enfuit.  /(7^/a.9  sopiint  dans  Ja  ville  une 
espèce  d'assaut  j  c'est-à-dire  que  ses  soU 
dats  parurent  sur  jes  remiiarts  et  les 
abandonnèrent.  Il  se  retira  av^c  ç\ii[, 
T'unoUon  s'empara  de  la  ville.    ^  * 

Le  lendemain  il  fit  inviter  à  son  de 
jlrompe  les  habitans  à  venir  avec  des 
omils  ,  pour*  démolir  la  citacjelle  et  les 
.autres  forteresses,  qu'il  appeloit  Jes  nich 
des  tyrans.  Us  y  aceouruFent  en  foule, 
rasèrent  les  murs,  les  palais^  jusqu'aux 
;toml)caux,  et  tout  ce  qui  pouvoit  rap- 
peler le  souvenir  de  la  tyrannie.  Sur  cet 
emplacement  ,  Timoléon  fil  bâtir  des 
édifices  publics  destinés  à  l'administra- 
tion de  la  justice.  11  s'appliquii  ensuite  à 
repeupler  Syracuse ,  que  les  derniers 
troubles  avoient  réduite  à  un  état  déplo- 
rable. Les  bannis  y  revinrent.  Il  en.arri va 
de  toutes  les  parties  de  la  Sicile  ,  de 
l'Italie  et  de  la  Grèce.  De  concert  avec 
deux  législateurs  que  les  Corinthiens 
envoyèrent,  Timoléon  donna  de  nou- 
velles lois,  dont  la  l)ase  étoil  le  gouver- 
nement démocralique,  présidé  par  un 
magistrat  annuel.  ,  <  ^  , 

Après  avoir,  pour  ain^i  dire,  ressus- 
cité Syracuse ,  Tunoléon  parcourut  la 
Sicile  en  vainqueur ,  soumit  les  tyrans 


de  plusleiirs  villes ,  et  les  envoya  à  Co- 
rintlie  tenir  compagnie  à  Denis.  Soa 
dernier  exj^loit  fut  la  dé  lai  le  des  Car- 
ibaginois,  qui  reparurent  encore  en  Si- 
cile. S'il  ne  put  le&  cliasser,  du  moins  il 
les  confina  dans  une  partie  de  l'île ,  d'ov 
ils  ne  purent  nuire  aux  Syracusains. 
Icetas  y  meurtrier  de  la  mallijeureuse 
Arèie ,  femn>e  de  Dion  ,  n'échappa 
point  à  une  juste  vengeance.  Il  fut  tué 
avec  son  fils ,  et  sa  femme  et  sa  fille  furent 
immolées  par  les  Syracusains  auic  mânes 
tVJréte. 

Si  la  plus  grande  partie  de  la  vie  de 
Timolèon^  empoisonnée  par  le  souvenir 
de  la  mort  de  son  frère ,  se  passa  dans  la 
tristesse  ,  il  jouit  les  dernières  années 
d'une  douce  et  glorieuse  u-anquillité. 
Les  Syracusains  pour  re^ojanoître  ses 
sers ices^  lui  donnèrent  la  plus  belle  mai- 
son  de  la  ville,  et  une  magnifique  mai- 
son de  campagne ,  oii  il  se  retira  avec  sa 
femme  et  ses  enfans  qu'il  fit  venir  de 
Corinthe.  Ce  fut  là  qu  il  passa  le  reste 
de  sa  vie,  goûtant  le  bonheur  d'avoir  lait 
la  félicité  de  tant  de  villes.  Il  perdit  Ja 
vue  dans  sa  \ledlesse.  Qe,  malheur  four- 
nil une  occasion  aux  Syracusains  de 
lui  témoigner  lem*  considération  et  leur 
respect,  ils  lui  rendoient  de  fréquentes 
*lsites^5  lui  amenoient  les  étrangers  de 
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•iiiarcjue  qwl  passoieiit  chez  eux  ,  aïin 
c[ii'ils  vissent  lenr  bienfaiteur  et  leur  11* 
bérateur.  Dans  les  affaires  importantes , 
ils  ne  manquoienl  pas  de  le  consulter  et 
de  àinvre  ses  avis,  il  veooit  ordinaire- 
ment dans  Syracuse  monté  sur  un  char, 
et  étoit  introduit  dans  Passe  ml  )lée  avec 
des  cris  de  joie  de  tout  le  peuple ,  qui 
le  reconduisoit  hors  des  portes  avec 
les  mêmes  axîclama rions,  'fiien  ne  man- 
qua à  la  mai^nificence  des  i'unërailJes 
de  ce  grand  homme.  -Les  Syracusains 
y  destinèrent  une  somme  considérable, 
mais  les  larmes  mêlées  auxbénédiclions, 
dont  tousses  citoyens  honoroient  sa  mé- 
moire 5  furent  le  pins  bel  ornement  cle 
son  convoi.  H  fut  ordonné  que  tous  les 
ans  le  jour  de  sa  mort  seroit  rappelé  par 
une  fêle  funèbre ,  et  que  toutes  les  ibis 
que  Syracuse  seroit  en  guerre  avec  les 
barbares  ,  el;e  demaiideroit  un  général 
à  Corinthe.  i  ,  :     >       ;  .    ; 

i\g<rtho€le.  Dans  une  ville  composée  de  tant  de 
.w4p.  P.  ^^^*na{ion&^  il  est  plus  étonnant  que  la  paix 
v,J,ç,  Il  ^^  Timoléon  ait  duré  quelque  temps, 
que  de  la  voir  rompue  au  bout  de  vingt 
années.  Ce  fut  lui  milieu  des  troubles 
que  s'éleva  le  plus  cruel  tj  ran  de  Syra- 
cuse 5  nommé  Af;aihocle.  11  étoit  fils 
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sant ,  il  acquit  ime  force  prodlj^iense  ;  sa 
bravoure  ré[)On(loit  à  sa  Ibice.  Nul  sol- 
dat ne  pouvolt  porter  des  armes  plus 
pesantes  que  lui ,  et  aucun  n'étoit  plus 
liardi  dans  l'occasion,  11  plut  à  un  rlclie 
Syracusain  ,  nonuiic  Déinas.  Elu  chef 
des  Agrlgentins,  il  n'oublia  pas  son  fa- 
vori ,  et  lui  donna  le  commandement 
de  mille  hommes.  Sans  doute  il  n'avoit 
pas  déplu  à  la  femme  de  son  protec- 
teur ,  qui  l'épousa  après  la  mort  de  son 
mari ,  el  le  mit  à  la  tête  d'un  bien  consi- 
dérable.       '  ( 

Syracuse  étoit  alors  assujctie  à  un  ty- 
ran nommé  Sosistrxite ,  auquel  Dénias 
s'étoit  rendu  suspect.  Son  successeur 
ne  lui  inspirant  pas  moins,  d'ombrage , 
il  voulut  le  faire  assassiner,  uégathocle 
échappa  par  une  iiise  à  cô  danger  ,  et 
alla  tenter  forlime  ailleurs.  Son  ambilion 
t'jlata  dans  deux  villC'S  d'Italie ,  qui  le 
chassèrent.  Soit  que  Sosistrate  le  pour- 
suivit dans  ses  retraites,  soit  que  le  ha- 
sard les  opposât  l'un  à  l'autre  ,  il  y  eut 
entre  eux  et  leurs  troupes  wn  combat 
dont  A  cathode  sorlit  vainqueur.  Par 
une  suite  de  malheui's ,  Sosistrate  fut 
chassé  de  Syracuse  avec  sept  cents  des 
principaux  citoyens  plus  que  suspects 
die  vouloir  substituer  l'oligarchie  à  la  dé- 
mocratie.  Sosistrate  étoit  secondé  par 
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les  Carthaginois  qui  nienaçolent  Syra- 
cuse. L'Aie  vicioire  déjà  remportée  sur 
lui  par  Agathocle  devint  aux  Syracu- 
sains  une  mison  déîcininufjte  ^  pour 
doi'ner  à  C€lui-ci  le  rajn^aDcUnient 
de  kurs  forces.  Il  défit  les  irrajtc^  réu- 
nies  de  Sosisirate  el  de-  Carlhaguiois ,  et 
reçut  sept  blessures  dans  le  combat.  Le 
<;rédll  qu'un  dévouemeîit  sibiei'  marqué 
aux  intér^^ts  de  la  viile  ]ni  douna  parmi  le 
peuple  5  lui  titliasarder  quelques  actes  de 
•souveraiiieté.  Les  esprits  n'él oient  pas  en- 
core assez  préparés  ;  il  lui  en  coûta  le 
géoéralat  qui  fut  trausréixi  à  un  Corin- 
thien. 

Ou  prit  niême  des  mesures  pour  le 
Taire  périr,  il  se  sauva  d'un€  embûche 
si  bien  préparée,  qu'on  le  croyoit  mort. 
Pendant  que  les  Syracusains  étoienl 
dans  cette  ferme  confiance  ,  il  re[)arm 
sous  leurs  murs  à  la  tête  d'une  forte  ar- 
mée 5  qu'il  avoit  levée  dîtns  le  cœur  de 
la  Sicile.  On  négocia.  Les  liabilans  con- 
sentirent a  recevoir  A gat/wc le  j  t,'d  voii- 
loit  renvoyer  ses  troupes,  et  ]>rametlre 
<ie  ne  rien  entreprendre  contre  la  dé- 
mocratie. Il  s^obligea  par  un  sermeril 
solennel  à  soutenir  Ici  intérêts  du  peu- 
ple. C'étoit  une  espèce  d'engagement 
.contre  Je  sénat  composé  de  six  cents  des 
priiicipaux   citoyens,    ^"^gat/iocle    .avojî 
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congédié  ses  soldats  ,  mais  de  manière  à 
les  retrouver.  Sous  le  prétexte  d'une 
j^nerre  avec  Erbite,  ville  voisine  ,  il  se 
fit  nommer  commandant.  Ainsi  auto- 
risé à  rassembler  des  troupes ,  Aga^ 
thocîe  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une  ar- 
mée; alors  il  ne  connut  plus  de  ména- 
<^emens«       (•     .^>    '  -   *  ^ . 

Après  avoir  pronûj^icé  une  harangue 
atroce ,  il  làclui  la  bride  à  la  fureur  des 
soldats  qui  égorgent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent ,  sans  distinction  de  rangs ,  d'âge 
ni  de  sexe.  En  peu  d'heures,  plus  de 
qnalre  mille  personnes  tombèrent  sous 
les  coups  des  meurtriers.  * 

Ce  n'étoit  pas  encore  assçz  pour  Aga- 
ihocle.  Il  vouloit  non-seulement  exler- 
miner  les  nobles,  mais  qu'on  ne  laissât 
en  vie  seulement  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens  aisés ,  afin  de  les  gouverner  plus 
facilement.  Dans  ce» le  intention ,  il  fait 
continuer  deux  jours  le  pillage  et  le 
massacre  ;  ensrulte  il  assemble  ceux  qui 
avolent  survécu  à  cette  boucherie.  «  Le 
((  mal,  leur  dit-il,  étoit  grand;  il  a  fallu 
((  lui  appliquer  un  violent  remède.  Mon 
((  unique  but  a  été  de  rétablir  la  démo- 
ce  cratie .  et  d'alfranchir  la  ville  du  joug 
((  de  quelques  magistrats  tyranniques. 
a  Maintenant  je  veux  vivre  tranquille  , 
((  et  je  xnQ  retire.  »  Il  y  a  voit  peu  de 
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ceux  qui  rëcouloient ,  qui  ne  fussent 
complices  de  ses  cruautés.  lis  seiiloient 
bien  qu'ils  ne  pourroient  s'assurer  l'im 
punitë ,  qu'en  confiant  la  puissance  son- 
veraine  au  [)renner  auteur  du  massacre. 
Tous  le  prièrent  de  prendre  l'aulorilé 
absolue  ,  et  le  proclamèrenl  roi. 

Sa  première  loi  iiit  l'al^olirion  des 
délies  5  et  le  partage  égal  des  terres  en- 
tre les  pauvres  et  les  riches.  Ainsi  les 
nobles  se  trouvèrent  de  niveau  avec 
les  derniejs  du  peuple,  qu'il  attacha ,  par 
ce  moyen ,  fermement  à  sa  révolution. 
Quand  elle  fui  bien  établie ,  il  devint 
plus  juste  et  plus  humain  ,  fit  des  lois 
sages  5  et  s'affermit  sur  le  trône  par  la 
conquête  de  toute  la  Sicile  ,  excepté 
des  villes  qui  appartenoient  aax  Car- 
thaginois. 

Quoiqu'il  respectât  la  propriété  de 
ces  étrangers,  ses  succès  leur  causèrent 
de  l'ombrage.  Us  envoyèrent  contre  lui 
4me  armée  sous  le  conmiandement  d'^- 
milcar.  Les  mécontens  et  les  ennemis 
-àiAgatriOcle ,  s'y  joignirent  en  grnnd 
nombre ,  et  remportèrent  sur  lui  une 
■victoire  complelte ,  qui  Je  força  de  se 
Tcn fermer  dans  Syracuse.  Réduit  à  cette 
extrémité  y  il  conçoit  un  projet  qui  a  été 
iînité  depuis  ;  mais  il  en  a  tout  l'houneiir, 
puisqu'il  l'a  conçu  le  ptemier.  il  ne  1^ 
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confie  à  personne,  exhorte  seulement 
les  Syracusains  à  soutenir  le  siège  avec 
patience  ,  j^endant  qu'il  va  leur  chercher 
tlu  secours  ,  embarque  ses  meilleures 
troupes,  cingle  droit  avec  sa  flotte  en 
Ahiqne,  et  débarque  d^u»  ce  pays. 

Ses  vaisseaux  l'embarrassoient.  Lais- 
ser un  coi'ps  de  troupes  pour  les  garder, 
c'ëtoit  aHoiblir  son  armée  déjà  peu  nom-, 
brense  pour  les  projets  qu'il  méditoit. 
Les  abandonner  sans  défense  ,    c'étoit 
les  livrer  anx  Carthaginois  qui  étolent 
maîtres  de  la  mer.  Dans  cet  embarras  , 
/îffathocïe  prend  une  résolution  digne 
fFun  génie  élevé  et  hardi  comme  le  sien ,. 
résolution   qui  ôteroit  tout    espoir  aux 
soldats  ,  et  les  forcerou  de  vaincre  ou 
de  mourir.  Il  les  asser  ible  ,  après  avoir 
prévenu    les    officiers  ,    et    leur    dit    : 
c(  Quand  nous  partîmes  de  Syracuse  , 
((  poursuivis  de  près  par  i<3S  ennemis  , 
((  je  lis  vœu  à  Cérès  et  à  Proserpine , 
((  déesses  tutélaires  de  Sicile ,  de  brûler 
c(  tous  nos  vaisseaux,  si  elles  nous  em- 
))  péchoient  de  tomljer  entre  les  mains 
((  des  Carthaginois,  et  si  elles  nous  fai- 
((  soient  aborder  heureusement  en  Alri- 
((  cjue.  Aidez -mol ,  soldats ,  à  m'acquilter 
((  de  nicij  vœu ,  les  déesses  nous  dédom- 
(c  mageront  aisément  de  ce.  sacrifice.  » 
Il  lance  le  premier  un  flambeau  dau> 
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Je  vaisseau  qui  Tavoll  apporté  ,  cliaqne 
capitaine  en  i'ait  autant.  Les  tourbillons 
<le  flammes  s'élèvent  ,  les  trompettes 
sonnent ,  et  tout  le  rivage  retentit  de 
cris  de  joie.  Mais  quand  la  réflexion 
vint,  lorsqu'ils  sonj^èrent  qu'ils  se  tron- 
V oient  séparés  de  leur  patrie  ]>ar  une 
vaste  mer  5  :ians  un  pays  ennemi ,  sans 
aucun  moyen  d'en  sortir ,  l'accal)lement 
succède  au  transport.  Agathocle  les  ra- 
nime par  la  vue  d'un  pays  délicieux  qu'ils 
alloient  parcourir,  et  sur- tout  par  la 
perspective  de  la  grande  ville  ,  celle 
Cartilage  superbe  ,  dont  les  dépouilles 
ne  pou\ oient  leur  écliapper. 

La  frayeur  y  et  oit  ^i  uide  ;  on  ne  sa- 
voit  que  penser  de  cette  subite  invab'on. 
Arnilcar  étoit  -  il  bat  lu  ?  Ses  troupes 
anéanties?  comment  avoil-il  laissé  jws- 
ser  une  armée  entière  sans  coup  féiii/ 
En  attendant  les  éclaircissemens ,  les 
Carthaginois  firent  sortir  de  leurs  mui's 
une  armée  connu andée  par  Bomilcar  et 
Hannoii  Agathocle  qui  avoit  intérêt 
d'en  venir  aux  mains ,  ne  tarda  pas  à 
les  joindre.  Hannoii  lut  tué  dans  l'ac- 
4>ion.  Bomilcar  retira  son  a- le  sans  jurande 
perle.  îl  vonloil  réserver  ses  soldais  pour 
parvenir  dans  sa  patiie  à  la  soineraine 
«ulorité^  dont  la  n)Oit  Cx  Haiinori  ^  son 
rival,  lui  Irayoit  le  chemin.  Ainsi  yiga- 
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f hoc  le  ne  dut  pas  la  victoire  miiquenierit 
à  la  valeur  de  ses  troupes.  11  avoit  su  les 
animer   par   un  prestige   religieux.    Au 
conmieij cément  de  l'action,  il  lâcha  des 
biboux  dont  il  avoit  fait  provision.  Ces 
oiseaux,  consacrés  à  Minerve^  ne  pou- 
vant voler  loin  en  plein  jour  ,  se  per- 
clièrent  naturellement  sur  les  boucliers 
des  soldats  HCvlgathoclej  qui  s©  senti- 
rent merveilleusement   encouragés    par 
cette  marque  de  protection  de  la  déesse. 
Syracuse  étoit  toujours  assiégée ,    et 
même  pressée.  Amilcar  reçut  des  mes- 
sages par  lesquels  il    étoit    sommé   de 
revenir  promptement  au  secours  de  sa 
pallie.   Avant  d'al)andoniier  une  proie 
Cju  il  comptoit  prête  à  lui  appartenir ,  II 
s'avisa  d'une  ruse.  On  lui  avoit  envoyé 
quelques  ferremens  des  vaisseaux  Syra- 
cusains  ,  trouvés  dans  les  cendres.  Il  les 
fit  ])asser  à  Syracuse ,  comme  une  preuve 
de  la  défaite  entière  du  roi.  Plusieuis  le 
I crurent,  il  v  eut  un  grand  parti  pour  se 
rendre ,  mais  l'opinion  contraire  rem- 
porta. On  chassa  même  ceux  qui  inCli- 
i  noient  à  la  capitulation.  Ils  sortirent  au 
nonil)re    de    huit    cents  ,    c\Vi  Amilcar 
reçut.  A  gai  hoc  le  de  son  coté,  envoya 
[à  Syracuse  la  tête  diHannon^  dont  la 
vue  encouragea  les  hahitans,  et  lein^  fit 
soutenir  avec  succès  un  dernier  assaut» 
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Ensiille,  clans  une  sorii'^:,  ils  mirent  en 
tlorontc  les  Carthaj^lnols,  prirent  A  mil- 
car^  el  à  leur  tour  envojèvenl  sa  lêle  à 
Agathocle,  11  éloll  alors  campe  devaiii 
les  Carlliaj^inois  ,  «jiii  s'éloleiil  leulor- 
cés  j  mais  ce  speclaclo  leur  imprima  ujic 
grande  frayeur. 

Agathocle  les  poursuivoil  de  tonies 
manières,  il  séduisoit  leurs  allies,  el  leiii 
susciloil  des  ennemis.  11  élolt  sur-lom 
lenlé  de  s'allacber  Ophellas  ,  roi  des 
Cyéncens,  cpii  avoil  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  bien  disciplinés.  Le  Syra- 
cusain  lui  lait  eniendre,  que  lui  Agch 
ihocle ,  avec  un  royaume  aussi  beau 
que  la  Sicile,  ne  pense  [)oinl  à  s'établir 
à  Cartlia^^e;  qu'il  lui  assurera  ce  Irône, 
s'il  veut  se  joindre  à  lui  pour  détruire 
]'oi<^ueilleuse  répvd)llque.  Ophelîas  s() 
laisse  j)rendre  à  cet  appât  et  amène  ses 
troupes.  Aussitôt  qu'il  est  arrivé,  ylga- 
thocle  le  fait  tuer.  Cette  armée  qui  étoil 
sans  chef,  et  éloij^née  de  son  pays ,  fut 
Ibrcée  de  se  donner  à  l'assassin  de  sou 
roi.  ' 

Comme  laguerretrahioiten  longueur, 
l'aciivllé  (^Ljr^gidlfocle  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  rcpnirser  en  Sicile.  11  :lonnc 
les  ordres  nécessaires  ,  poiu'  <pic  son 
abseiice  ne  cause  au'un  événement  fâ^ 
clicux  j   embarque  avec  iid  deux  uiillç 
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lircnt  en  Ijioftîme»  d' élite  ,  arrive  à  Svraciise  ,  y 
il  yJrnil- m  f^^f»  les  atralres,  détruit  une  ligue  qui 
sa  tele  à|s'étoit  formée  dans  l'île,  entre  plusieurs 
)c  dcviuulyjlles ,  pour  se  soustraire  à  son  obéis- 
t  ieiilb!-|g.,nce,  et  repart.  En  arrivant,  il  trouve 
niiua  une  |les  choses  bien  changées  en  Afrique.  Ar» 
chngathe^  son  lils ,  auquel  il  avoit  laissé 
(le  toutes  |]e  commandement ,  avoit  perdu  une  ba- 
taille. Les  vivres  manquoient,  l'armée 
étoit  près  de  se    révolter,    jégathqclù 
eiiamitie  tout ,  ne    voit  point    de   res- 
source ,  et  se  mettant  peu  en  peine  du 
salut  de  ses  sujets ,  pourvu  qu'il  se  sauve 
lui-même^  prend  le  parti  d'abandohner 
l'année.  Son  dessein  transpire.  Lés  sol- 
à  s'ciablir  |dats  l'arrêtent  ;  mais  bientôt  à  la  faveur 
d'untumulie^il  se  sauve  et  met  en  rtier. 
Les  soldats  outrés  de  rage,  tuerit  .r^r- 
chaMhe  et  un  autre  fils  qciAgathoclë 
avoit  laiséé  ,  se  nomment  des  chefs ,  et 
conçluentla  paix,  dont  une  des  princi* 
pales  condiiioias  fut,  qiue  les  Carthagi- 
nois les  tmuspO'rtêroient  en  Sicile,  et 

Içur  àl^andonneroit'  Sélinonte  pour  leur 
demeure.         ipjTuvt  1:01 -'    îc  n  >  *'♦-  ^^^ï 

Arrivé  en  Sicile^ '  jégathocle  attaque 
les  Ege^thalns  qui'  s'étoient  révoltés  , 
prend  leur,  ville  d'assaut ,  fait  passer 
tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée;  les 
poblés  ne  furent  exécutés  qu'après  avoir 
souffert  lest  plus  cruelles  tortures.  Le 
Tom.  2.  u 
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reste  de  la  vlfe  de  ce  tyran,  n'est  plus 
qu'un  assemblage  de  crimes.  A  la  nou- 
velle de  la  mort  de  se^  eiifans  en  Afri- 
que )  il  ordonna  kAntendre ,  son  frère , 
gouverneur  de  Syra^îuse,  défaire  mou- 
rir tous  ceux  qui  étoieïit  liés  par  le  sang 
ou  parramilië ,  à  ceux  des  Syracusains 
qui  l'avoient  accompagné  dans  cette  ex- 
pédition. ;La  boucherie  fut  horrible.  On 
ne  niarchoit  que  dans  le  sairjg.  Les  eaux 
delà  mer,  le  Ion  g  des  mura  dles  ,en  étoicnt 
^ougies.  Tous  les  parens  des  ^^oldats  ou 


Sa  mort.  Çc^le  barbarie  souleva  tous  lés  es- 
prits. Le^  ennemis  du  tyran, iqui'étoiem 
en  gî'an4noi[i)bre ,  àe  rassemblèrent  sous 
Jtt  conduite  d'un  banni  yinolnme  Dim- 
f;r«f^;  5  .adversaire  digne  d'^^ô^Âoc/e, 
par  les  vices.  Gelui-cl  se  troilve  réduit 
à  demander  lia  paix*  ^  sous  J»  condition 
d.e  r e m  e tire  ] a  jou ve rainet4  ai  .Dinocrate , 
e>\  de  conserver  iPeinleijfnent  deux  forte 
resses  ou  il  vivroit  tranquille.  Ces  pro-l 
positions  sont  r^J£îté^s.' liirriiut  alors  des 
forces  de  son  désesîpiQir,  il  à;tl>aque  le 
camp  des  ennemis ,  et  îes  difierse.  \h 
oorps  détirtché  s'étoit  relire  sui*  une  hau- 
teur ,  d'qu  il  proposoÎL  de- caîpituier. 
.jigathqcie  prom<jt  Ja  vie   auii  hommes 
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qui  le  composent  ,  s'ils  veulent  rendre 
les  armes.  Aussitôt  qu'ils  les  ont  mises 
bas  5  il  les  fait  entourer  de  tous  côtés, 
et  massacrer  jusqu'au  dernier.  D  Inocra  te^ 
qui  ëloit  un  homme  de  sa  trempe ,  e4it 
la  vie  sauve.  Agathocle  le  prit  en  amitié , , 
et  l'employa  depuis.  ^         ,r»Jvf> 

De  roi,  le  tvran  devint  corsaire.  Tout 
iiiélierlui  étoit])on  ,  pourvu  qu'il  trouvât 
à  gagner.  11  pîtrcourUt  les  côtes  d'Italie  , 
où  il  lit  un  grand  butin  :  attaqua  les  îles 
de  Lipari ,   dont  les  habitans  ^ivoient 
j)aisii)les ,  sans  se  mcler  des  affaires   de 
leurs  N  oislns.   Il  en  arracha  une  grosse 
somme,   et  quand  il  eut  dépouille  s  des 
insulaires,  il  pilla  leurs  lemples  ,' em- 
porta le  trésor  sacré  5   et   tous  les  or^- 
neraeris.  Peut-être  se  ])roposoit-il;  de 
jouir   tranquillement   du   fruit    de   ses 
crirlies,  mais  la  vengeance  céleste  l'at- 
tendoit  au  moment  le  plus  éclatant  de 
sa  prospérité.  Un  nommé  Ménon^  au- 
qiieLâl  avoit  ^ait  un  sanglant  outrage  , 
Fen  punit  de    cetl^  n>anière.   Il  àvoit 
reniar(jué  qu'^1/g*<^/Aoc/^^^  après  le  repas, 
se  nétoypit  les  d^qts  /avec  une  plume. 
Mènon  la  trempa  dans  un  poison  si  vio- 
lent, que  ses  dents  et  ses  -gencives  en 
fureiilSiÇonsunléès.  Tout  son    corps- lie 
devint  qiï^»^iie  s^eule  plaie ,  et  au  nib- 
ipent  où  il  ^ouiJiQit  les  plus  cruelles 
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douleurs,  on  le  porta  sur  un  bûcher, 
oii  le  feu  fut  mis  pendant  qu'il  vivoit 
encore.  On  assure  qu'il  tii  mourir  pen- 
dant les  dernières  années  de  sa  vie ,  1 
1)lus  de  personnes  que  les  tyrans  qui 
'avoient  précédé ,  pendant  tout  le  cours 
de  leur  règ^ne.  Si  on  lui  connoît  quel- 
ques qualités  estimables ,  elles  sont  bien 
eEFacées  par  sa  barbare  cruauté. 

Il  y  avoit  dans  les  troupe  d^uégatho- 
de,  un  corps  de  Mammertins,  c'est- 
à-dlre ,  guerriers  invincibles.  A  la  mon 
du  roi  ,  ils  gagnèrent  Messène  dans 
l'intention  de  s'embarquer,  pour  se 
rendre  en  Campanie ,  leur  pairie.  Les 
Messéniens  les  recurent  en  amis.  Ces 
soldats  trouvant  ce  p;^s  à  leur  bien- 
séance, la  ville  commode  par  son  port, 
et  propre  à  former  une  république, 
tuent  les  hommes  et  épousent  les  femmes. 
Ils  travaillèrent  ensuite  à  augmenter  leur 
puissance,  pendant  que  celle  de  Syra- 
cuse déclinoit.  Desm-'^ins  S Agctthocle  ^ 
l'autorité  suprême  passa  dans  celles  de 
Ménon ,  son  meurtrier  ,  qui  fut  chassé 
par  Héractas,  Celui-ci  prit  le  litre 
modeste  de  préteur.  Pendant  qu'il  étoit 
absent  pour  remettre  sous  le  joug  les 
Agrigentlns,  Timon  hx\  enleva  l'auto- 
rité souveraine ,  qui  lui  fut  dsputée  par 
S^mtratey  tous  chefs  de  fsiction.  Les 
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Carthaginois  les  attaquèrent  tous  deux 
et  de  concert  ils  appelèrent  à  leurs  se- 
cours Pyrrhus ,  roi  d'Epire ,  qui  faisoit 
la  guerre  contre  les  Romains. 

Ce   prince    quitta    avec    plaisip     un   Pyrrhus, 
théâtre  où  sa  gloire  ,  quelque  temps 
florissante,   commençoit  à   flétrir,   tja. 
arrivant ,   armées  , 


d\. 


autorité 


Timon  et  Sosistrate  iui  kuirent  tout  en- 
tre les  mains.  Le  peupïe,  pour  lequel 
il  n'a  voit  encore  rien  fait ,  le  reçut  avec 
les  plus  vives  démonstrations  de  joie.  Il 
gagna  les  cœurs  par  sa  conduite  insi- 
nuante ,  et  son  extrême  affabilité.  Son 
activité  à  faire  rentrer  sous  le  joug  les 
villes  qui  l'avoient  secoué,  flattoit  l'or- 
gueil des  Syracusaing  Chaque  cité  qu'il 
réunissoit  à  la  république  étoit  comme 
un  nouveau  fleuron  qu'il  attachoit  à  leur 
couronne.  On  ne  tarissoit  point  sur  ses 
louanges.  Mais  plus  poUtiq  ae  que  com- 
plaisant, il  se  mit  en  télé  pour  se  déli- 
vrer des  Carthaginois 5  «^'allerles  attaquer 
rhezeux.  Les  Syracusains  auroient  voulu 
qu'il  les  chassât  auparavant  de  toute  l'île  , 
eutr'autres  de  Lilibée ,  qui  leur  oflroit 
toujours  un  port  commode.  Son  atta- 
cliement  à  son  projet  les  choqua.  Se» 
préparatifs  pour  lesquels  il  e  ai  ploya  leurs 
richesses  ,  déplurent  à  ces  républicains 
turbulens.  Les  autres  villes  prirent  les 
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impressions  de  la  capitale.  En  peu  de 
temps  Pyrrhus  se  trouva  entouré  de 
mëconlens ,  dont  la  contenance  éloit 
menaçante.  Comme  sur  l'invitation  des 
Siciliens ,  il  s'étoit  trouvé  heureux,  de 
quitter  l'Italie,  où  sa  fortune  chanceloit, 
il  saisit  volontiers  l'occasion  de  se  rendre 
aux  vœux  des  Italiens  qui  l'appeloieut 
un  seconde  fois. 

Il  laissa  Syracuse  dans  un  état  d'anar- 
chie  vraiement  déplorable.  Bientôt  les 
f^-  »7?3  troupes  s'emparèrent  de    toute  l'auto- 
*°  rite,  et   se    donnèrent    des    comman- 
dims,  qui  par  l'effet  des  cir constances, 
deveiioient  chefs  de  la  république.  L'un 
d'eux  se  nommoil  Hiéron  ,  d'une  nais- 
sance distinguée  par  son  père^  mais  dont 
la  mère  avoit  ôié  esclave.  Son  éducation 
fut  soignée.   11  fit   ses  ])remièrcs  armes 
sous  Pyrrhus,  Une  figure  aimable  ,  une 
constitmion  robuste,  une  force  extraor- 
dinaire ,  et   plus    que  tout  cela  ,  une 
valeur  éclatanle,  beaucoup  d'esprit,  de 
la  douceur,  de  l'application,  alt>rèrcnt 
sur  Iniles  regards  de  Pyrrhus  et  ses  fa- 
venrs.  Il  jonlssoit  déjà  d'une  réputation 
distinguée,   quand  ce   prince  quilla  la 
Sicde.   La    modération    qu'il  mit  dans 
l'e\ercice    du  commandeuicnt  que   les 
troupe*  lui  avoknt  conléré  ,    gagna  les 
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lens  de  ce  que  les  soldats  s'étoiént  ar- 
rogé le  droit  de  leur  donner  un  maître^ 
ils  confirmèrent  ce  choix ,  et  revêtirent 
Hiéron  de  toute  la  puissance  civile  et 
militaire.  i.au..  .•      * 

On  n'eut  dans  toute  sa  -vie,  à  lui  re^ 
procher  qu'une  seule  cruaulë,  que  les  > 
circonstances  rendoient  peut«-être  néces- 
saire. 11  y  a  voit  une  partie  de  l'armée 
composée  d'étrangers  ,  qui  n'avoient  ni 
respect  pour  les  commandans,  ni  aF- 
feclion  pour  un  état ,  dont  ils  ne  fai- 
soient  point  pin  lie  ,  et  qui  étoient  tou- 
jours préis  à  se  révolter.  Ils  étoient   si 
iioîs  entre  eux  ,  qu'en   entreprenant  de 
punir  les   plus  coupa l)les,  leur  châti- 
ment auroit  irrité  tous  les  autres.  Il  faK 
ioit  donc  ou  souffrir   tons  leurs  excès  , 
on  se  déiaire  de  tous  i\  la   fois.  Iliéron 
Qji  trouva  le  moyen.  Dans  une   action 
contre  les  Manimertijis,  solduis  féro^^es 
et  déterminés,  il  plaça  les  élrangeu-  sur 
le  front  d^  son  armée,  et  se  mit  derrière 
avec   les    Syracusains.     Les    étiangers 
diargèrcnt,  les  Mammertins  soutinrent 
choc  avec  leur  valeur  ordinaire,  re- 
poussèrent et   poursuivirent  les  assail- 
lans,  qui,  n'étant  point  secourus  par 
les  Syracusains  ,  lurent  tous  taillés  en 
pièces. 

Eu  quittant  la  Sicile,  Pyrrhus  s'étoit 
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ëcrië  :  (cQuel  l)eau  charap  de  bataille 
c(  nous  laissons  aux  Carthaginois  et  aiit 
«  Romains  !  »  En  effet ,  ces  deux  peu- 
ples en  firent  comme  une  arène  ,  où  ils 
»e    disputèrent    l'empire    du    monde. 
Hiéron  balança  quelque  temps  entre 
eux;  mais  enfin  il  s'attacha  inviolable- 
ment  aux  Romains,  Les  fâcheux  revers 
qu'ils   éprouvèrent  à    Trasimène  et    à 
Cannes,  ne  lurent  pas  capables  d'ébran- 
ler son  amitié.  Plif.vieurs  fois  il  leur  four- 
nit des  vivres  eu  abondance,  et  leur  en- 
voya gratuitement  en  1  lalie  des  appro- 
visionnemens  de  blé.  Hiéron  possédoit 
l'art  de  donner,  souvent  plus  agréable 
que  le  don  même.  Soupçonnant  que  les 
Romains  pourroient  bien  avoir  la  déli- 
catesse de  ne  pas  accepter  une  somme 
considérable  ,  dont  ils  avoient  pourtam 
besoin,  il  la  convertit  en  une  victoire 
d'or  dont  il  leur  fit  présent.  Ils  la  re- 
evirent  comme  une  marque  précieuse 
d^amitié,  et  comme  un  augure  favorable, 
dont  ils  le  remercièrent.  Les  Carthagi- 
xiois  eux-mêmes,   éprouvèrent  sa  géné- 
rosité ,  dans  les  temps  de  disette  ;  enfin, 
il  envoya  de  l'argent^  des   meubles  et 
des  habillemens  aux   Rhodiens,    dont 
les  maisons  avoient  été  renversées  par 
un  tremblement  de  terre.  >  >  ' 

On  paile  d'une  galère  qu'il  fit  cons- 
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iruire,  à  vingt  rangs  de  rames  ,  qui  con- 
tenoil  tout  ce  qu'on  peut  désirer  dans 
un  vasie    palais.  Trois  corridors,  une 
salle  d'exercices ,  des  promenades  ,  des 
jardins ,  des  tuyaux  de  plomb  et  de  terre 
pour  l'arrosement  ,  une  bibliothèque, 
des  Ijaignoires ,  un  grand  réservoir ,  huit 
tours   d'attaque    et   de    défense  ,    une 
forte  baliste,   sans  parler  des  décora-  : 
tions  extérieures  ,  peintures  ,  dorures, 
sculptures  ,    parqueteries  des    bois  les 
plus  précieux ,  et  de  la  main   des  plus 
grands  maîtres.  C'étoit  un  présent  des- 
tiné à  Ptolémée  Philadephe  ^   roi  d'E- 
gypte.   Il  fut  accompagné   de  soixante 
mille  muids  de  blé  ,    vingt   mille  quin- 
taux pesant    de  chair  salée  ,    dix   millp 
grands  vases  de  terre  y  pleins  de  pois- 
sons salés ,   et  d'une  immense  quantité 
d'autres  provisions. 

Mais  cette  galère  tout  merveilleuse 
qu'elle  étoit,  si  la  renommée  n'a  pas 
exagéré,  n'approche  pas  du  miracle 
d'avoir  rendu  le  peuple  de  Syracuse 
docile ,  paisible  et  reconnolssant  de  la 
tranqulllilé  qu'on  lui  procuroit.  La  pru- 
dence de  Hièrori  étou (Fa  jusqu'aux  moin- 
dres semences  de  discorde.  Les  soldats 
et  les  citoyens  le  regardoient  moins 
comme  leur  souverain.,  que  comme 
leur  protecteur  et  leur  père.   Il  s'appli- 
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qna  [>arllculièrement  à  mettre  l'agricul- 
inre  eu  lionncLir  ,  et  ne  dédaigna  pas 
d'écrire  sur  cet  objet.  U  njourut  à  l'âge 
de  quatre-vint-dix  ans  ,  après  en  avoir 
rcpné  cinquante-quatre  ,  infiniment  re- 
gretté de  sujets  et  des  étrangers. 
llicronyme.  Hléron  eut  dessein  ,  en  mourant , 
Ap.  D.  %yî9  d'al)oiii  Ja  royauté ,  parce  qu'il  prévojok 
Av.  J-C.  109  (jçg  troubles  sous  Hléronyine ,  son  pelu- 
fils ,  jeune  homme  de  quinze  ans,  qui 
devoit  lui  succéder.  Mais  il  en  fut  àé- 
louvné  \idiV  Dé niarate^  sa  fille  aîijcc  , 
épouse  di  /Indra nodore  ^  grand  seigneur 
sicilien.  Ces  époux  \ojoient  avec  plai- 
sir la  perspective  d'une  minorité  pen- 
dant laquelle  ils  se  flattoient  de  gouver- 
ner sous  le  nom  du  neveu,  en  attendant 
l'ociîasion  de  s'emparer  peut  -  être  eux- 
mêmes  du  trône.  Une  autre  fille  d'///t^ 
ron^  nommée  Héradée^  étoit  mariée 
à  tin  seigneur  nommé  Zoippe ,  hon>me 
dSm  naturel  tranquille  ,  éloignés  l'un 
«t  l'autre  de  toute  ambition.  Le  vieux 
î'ol  nomma ,  pour  son  petit-fils  ,  un  con- 
&e\\  de  quinze  personnes  qu'on  appela 
tuteurs  ,  auxquels  il  recommanda ,  en- 
tre autres  choses  ,  de  ne  jamais  se  (Jé- 
partir  de  l'alliance  des  Romains. 

Le  testament  fut  écouté  par  le  peuple 
assemblé  ,  avec  assez  de  froideur;  il  y 
aNoit  déjci  d<iux  partis,  les  royalistes  et 
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\(  S  républicains.  Celui-ci  se  contenta  de 
ne  donner  aucun  signe  d'approbation  , 
et   Miéroiiyme  fut  proclamé.  Peu  de 
jours  se  pas" 3rent,    sans  que    les 'me- 
sures du  sage  Uièron  ne  fussent  roni- 
pae^.   En    nommant   quinze    des   plus 
grands   seigneurs  tuteurs  ,  il  avoit    eu 
intenlion  de  les  attachera  son  petit-fils, 
ainsi  <[u'à  sa  puissance  qu'ils    parlage- 
rôient  en  quelque  manière.  Mais  ce  par- 
tage ne  oonvenoit  p  s  à  Andranodore, 
11  V  oui  oit  commander   seul.  Sous  pré- 
lexle  que  le  roi  étoit  en  état  de  gouver- 
ner,  il  congédia  le  conseil.  Ces  seigneurs 
se  retirèrent  ^  et  il  ne  resta  a  la   cour 
xjue   les  deux,  oncles    du  roi  ,    et  un 
nommé  Thrason^  courtisan  adulateur; 
mais  qui,;  co^moissant  bien  les  intérêts 
du  royaume ,    faisolt  profession  d'être 
partisan  des  Romains.  '  ^  .  ^  .  ^  >     * 

Le  jeune  prince  ,  sans  autre  farein  que 
la  présence  de  '  personnes  qui  avoient 
intérêt  de  flauersès  goûts,  se  livra  à  la 
débauche  ,' devint  méprisable  et  bientôt 
odieux*  Il  se  forma  inQ  conjuration 
contre  lui;  le  Syracu  sain  qui  la  décou- 
vrit, ne  put  indiquer  qu'un  conjuré 
nommé  Théodore*^  nus  a  la  torture  ,  il 
n'accusa  que  des  amis  du  roi ,  entre 
autres  T/irr/^o/z  lui-même ,  qui  fut  mis 
il  mort  Àans  beauc  r  ip    d'examen.    Ce 
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qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  cjiio  les 
complices  se  crvuent  si  surs  de  h  fer- 
meté de  Théodore^  que  pendant  qu'il 
fut  dans  les  toumien*'^  aucun,  d'eux  ne 
jugea  nécessaire  des'ciuigner.     •  ' 

La  mort  de  ThrasoUy  donna  aux 
Carthaginois,  dans  le  conseil  SHiéro- 
v^me  ,  une  supériorité  qui  ne  lut  plus 
contestée.  Les  Romains  firent  des  dé- 
marches pour  resserrer  les  nœuds  de 
l'ancienne  alliance.  Le  jeune  roi  ins- 
truit des  \icioires  iHAnnibal^  les  re- 
garda comme  perdus.  Non  seulement 
il  refusa  de  traiter  avec  eux  ;  mais  en- 
core il  accompagna  son  refus  de  raille- 
ries piquantes  sur  leurs  défaites.  La 
fierté  romaine  ne  pardonna  pas.  cette 
insulte,  Rome  déclara  la  guerre;  mais 
ce  ne  lut  pas  le  plus  grand  mal  pour 
Hiéronyme.  Selon  toutes  lesi  apparen- 
ces,  le  préteur  romain  ,  qui  comman- 
doit  en  Sicile  ,  se  lia  ai|x  conjurés,  dont 
Théodore  avoil  tu  les  noms  dans  les 
plus  cruels  tourmens ,  et  s'associa,  à 
Théodore  lui-même,  qui  paroît  avoir 
survécu  aux  tortures.  Quelle  qu'ait  été 
la  trame  de  l'intn^',ue,  ITiéronyme  fut 
assassiné  en  passait  dans  une  rue  étroite, 
et  le  peuple  prit  si  peu  d'intérêt  à  sa 
personne  ,  qu'on  laissa  pourrir  le  cada- 
vre sur  le  lieu  même  où  il  étoit  tombé, 
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Au  premier  bruit  de  cet  assassinat , 
'jdndrcmodore  s'empara    du  quartier  le 

I Jus  fort  de  la  ^  il  le.  Le  peuple,,  dan» 
es  au  II  es  quartiers,  restoit  immobile 
d'étounemeut.  Les  çoiijurés  ,  à  la  tête 
desquelles  on  titaive  Théodore^  le  ti- 
rèrent do  celte  espèci;  de  stupeur,  en- 
liil  promettant  ics  tr^sois  du  roi.  Alors 
il  se  déclara  de   toi  >arts  pour  les 

conjures,  il  courait     1  le  pour  at- 

taquer AndruTit'doji  citoyen  sage 

et  prudent  couseilla  de  lui  laire  des 
propositions.  11  les  écouta  malgré  les 
réclamations  de  sa  femme,  qui  lu.  rap- 
peloit  ce  mot  célèbre  de  Denis  le  ty- 
ran, qu^il  ne  faut  point  descendre  du 
trône  ^  qu^on  n^en  soit  arraché  par  les 
pieds.  En  se  soumettant,  Andranodore 
n'eut  que  le  dessein  de  se  réserver  pour 
de  meilleures  circonstances.  11  congédia 
ses  soldats ,  remit  au  Sénat  les  trésors 
de  son  ne>eu  ,  et  après  une  félicitation 
au3ç  conjurés  ,  qui  u'auroit  pxis  dû  sor- 
tir (le  la  bouche  d'un  oncle ,  il  leur  dit 
»  Ne  croyez  pas  que  la  glorieuse  eutre- 
))  prise  de  rétablir  la  liberté ,  soit  ac- 
))  Gomplie.  Vous  n'avez  fait  que  com- 
))  mencer.  Une  populace  indomptée  est 
))  aussi  dangereuse  dans  une  républi- 
))  que ,  qu'im  tyran  même  ». 
La  soumission   S  Andranodore ,  lui 
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'valut  Favantage  d'être   mis  au  nombre 
àes  lîouveaux  ma^^^trats  que  le  peuple 
*ëlut,  ss^c  2%èmiste^  mari  d!H(trmo-- 
nie ,  sœur  eki  feu  roi.  Les  agens  des 
Carlha^nois ,  «omiués  Hyppocrate  et 
Epycide ,    «l'apercevant    que   dans   ce 
«liangement  ils  étoient  mal  aus  <les  Sy- 
Ktcusains,  de«iaaidèrefit  à  se  retirer,  et 
«qu'on  leur  donnât  nne  escorte.  Le  Sé- 
nat eu -consentant  à  leur  départ,  négli- 
:gea  d'en  fixer  le  temps.  Les  Syriicusains 
laissèrent  ainsi  parmi  eux,   denx  hom- 
mes  très-balûles  ,  politicpiies  adroits  , 
^généraux  estimés ,  propres  à  conduire 
une  intrigue  ,  aussi  l)ien  qu'à  faire  une 

^action  d'éclat,    '*^  ^  *  v  #  '-:r  L  *  *  n  t^   •  -^   <:     <: 

.^.  On  ne  peut  assurer  qu^ik  aient  été 
l'ame  du  complot  formé  par  Andranc- 
dore ,  pour  monter  sur  le  trône.  Mais 
du  moins  est-il  très-VTai8eml)lal3le ,  qu'il 
comptoit  sur  leur  secœrs.  Sa  femme , 
Dèmarate ,  l'excita  «ans  cesse  à  lui  faire 
porter  la  couronne  de  50n  père  :  <îc  Tout 
y>  est  tranquille  dans  Syritc^ise  ,  lui  di- 
:»  soit-elle,  mais  les  soldats  accoutumés 
»  à  recevoir  la  pale  du  rôi,  ne  sont  pas 
»  encore  dispersés  et  n'ont  pas  encore 
»  pris  l'esprit  républicain.  Deux  i^rands 
»  généraux,  disciples  &  A  nnihal^  ^owX. 
»  prêts  à  se  tnettre  à  leur  tête.  Qu'atiéu- 
»    dez-TOUs  ?  Pourquoi  dilleter  %  ?     ' 
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Andranodore  prit  ses  mesures ,  s'fis- 
sura  des  mercenaires  Ibériens  et  Afri- 
cains ,  qui  dévoient  eitterminer  les  prin- 
cipaux citoyens  de  Syracuse  ,  dont  lés 
biens  serviroient  dfe  récompense  aux 
citoyens  assassins.  Il  confia  ses  arrange* 
mens  à  Thémiste^  ou  les  fit  de  concert 
avec  lui.  Thé  mis  te  eut  l'imprudence  de 
«'en  ouvrir  à  un  comédien  nommé 
Ariston,  Celm-ci  alla  tout  découvrir  au 
Sénat.  Sur  sa  simple  déposition  ,  An- 
dranodore ^X.  Thèmiste  sont  condamnés 

en  leur  al^sence  ,  et  tués  en  entrant  au 
Sénat.  -^   '''^'':-^"^:^"^'^'^-'^-'''^^"'^^^  -  *fï" 

Ce  meurtre  exécuté  si  brusquement ', 
cause  de  la  rumeur.  Le  peuple  s'assem- 
ble autour  de  la  salle  ,  ,  demande  quels 
«ont  les  coupables ,  et  quel  est  le  crime? 
On  leur  jette  les  cadavres.  En  même 
temps  Sapater^  orateur  véliément ,  s'a- 
vance et  leur  dit  :  a  Reconnoi«éez  ceux 
))  qui  sont  cause  de  nos  malheurs ,  bien 
y>  plus  criminefe  ({x^ Hiérpnyme ,  qui 
))  n'éioit  qu'un  enfant.  Ce  sont  ses  tu- 
3)  teurs  qui  revoient  sous  son  nom  , 
y)  qu'il  auroit  lallu  détruire  avec  le  ty- 
))  ran.  L'impunité  les  a  encouragés  à 
»  de  nouveaux  crimes.  Ils  ont  porté 
■))  l'audace  au  point  d'aspirer  à  la  sou- 
?»  veraineté  ;  n'ayant  pu  y  réussir  par 
ai)  la  force  ,  ils  ont  mis  en  ceuvre  la  dis- 
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»  simulation  et  la  perfidie.  Vous  le 
»  voyez  ;  quoiqu' jtndranodore  ait  été 
))  nommé  à  Ja  première  magistrature  , 
))  parmi  les  libérateurs  de  la  patrie, 
»  une  faveur  si  distinguée  n'a  pu  vain- 
»  cre  sa  mauvaise  vol-pnté.  Ce  sont  leurs 
»  femmes  qui  leur  ont  inspiré  le  désir 
»  effréné  de  régner.  Ces  furies  sont  les 
»  causes  de  nos  calamités.  »  A  ces  mots, 
un  cri  général  s'élève ,  qu'aucune  d'elles 
ne  mérite  de  vivre  ,  et  qu'il  faut  extir- 
per entièrement  la  race  des  tyrans. 

A  peine  cette  cruelle  semence  est  pro- 
noncée 5  que  les  préteurs  qui  auroient 
du  travailler  à  empêcher  les  premiers 
effets  de  la  fureur  du  peuple  ,  ordonnent 
qu'elle  soit  exécutée.  Z)émarateex  Har^ 
monte ,  princesses  du  sang  royal  ,  sont 
massacrées.  On  court  à  la  maison  ôi  Hé- 
raclès ,  femme  de  Zoippe,  \  te  prin- 
cesse étoit  la  seule  de  la  famille  royale 
qui  n'eût  pas  trempé  dans  la  conspira- 
tion. Son  époux  ,  connu  par  ses  senti- 
mens  républicains  ,  s'élolt  fait  nommer 
à  l'ambassade  d'Egypte,  pour  n'être  pas 
témoin  des  désordres  qu'il  prévoyolt.  Sa 
vertueuse  épouse  ,  toute  occupée  de  l'é- 
ducation de  ses  deux  filles ,  menoit  la 
vie  k  plus  retirée.  Avertie  qu'on  venoit 
chez  elle ,  elle  se  retire  dans  l'endroit  le 
plus  reculé  de  sa  maison  oii  étoient  ses 
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dieux  pénates;  mais  cet  asile  sacré  n'ar-. 
rête  pas  les  assassins*.  ^^  mu,^ 

Elle  se  présente  les  cheveux  épafs, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  (c  Qu'ai-jc 
y>  fait ,  malheureuse  !  s'écria-t-elle  ,  ne 
))  suis-je  pas  moi-même  victime  de  ce 
))  roi  que  vous  avez  eu  tant  sujet  de  haïr 
))  et  qui  m'a  séparé  de  mon  époux? Que 
»  peut-on  craindre  de  moi  dans  l'étal 
»  d'abandon  où  je  suis  réduite?  Que 
»  peut-on  craindre  de  mes  filles  mal- 
y>  heureuses  orphelines,  sans  crédit  et 
))  sans  appui?. Reléguez-moi  à  Alexan- 
))  drie  ,  permettez-moi  d'y  aller  rejoin- 
))  dre  mon  époux  ».  Elle  se  jeta  aux 
pieds  des  assassins' ,  l6s  supplia  d'avoir 
pitié  de  ces  innocentes  victimes.  Féroces 
et  inexorables ,  les  bourreaux  lui  plon- 
gèrent, le  poignard  dans  le  sein  ,  auprès 
de  ses  filles  qui  furent  couvertes  de  son 
sang,  et  aussitôt  égorgées  elles-mêmes. 
Lorsqu'elles  rendoient  le  dernier  soupir 
arriva  l'ordre  du  peuple  de  suspendre 
l'exécution.  Quand  ils  surent  qu'il  étolt 
trop  tard ,  de  la  pitié  pour  l'innocente 
Héraclès ,  les  Syracusams  passèrent  à  la 
fureur  contre  les  magistrats  qui  s'étoient 
si  fort  hâtés  de  faire  exécuter  une  sen- 
tence cruelle,  sans  laisser  au  peuple  le 
temps  d'en  sentir  l'injustice,  jr  v  -: 

L'horjeur  de  ce  'meurtre  mit  à  Syrar 
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dise  une  espèce  d'équilibre  entre  le 
parti  des  Romains  et  celui  des  Cartha- 
ginois. Les  premiers ,  outrés  républi* 
cains  ;  les  seconds,  fauteurs  du  roya- 
lisme. Telle  étoit  l'opinion  qu'ils  Inspi- 
roient  d'eux;  mais  au  fond  ni  les  Ro- 
mains ne  s'embarrassoient  que  le  gou- 
vernement populaire  s'établit  à  Syracuse , 
ni  les  Carthaginois  que  ce  fût  le  gouver- 
nement royal  ou  aristocratique ,  pourvu 
qu'ils  dominassent  dans  cette  ville  9  et 
qu'ils  pussent  en  exclure  leurs  adversai- 
res. Les  Syracusains  croyant  que  ces 
rivaux  s'armoient  pour  leurs  querelles  , 
n'étoient  eireclivement  que  les  instru- 
mens  et  le  jouet  de  deux  nations  ambi- 
tieuses. Qu'ils  eussent  eu  la  sagesse  dç 
ne  se  pas  livrer  plus  aux  Carthaginois 
qu'aux  Romains,  ils  auroient  pu  vivra 
tranquilles  dans  une  entière  neutralité'. 
Mais  Hyppocrafe  et  Epycide ,  ces  deut 
habiles  Cartha^nois  qu'on  avoit  négligé 
derenvover,  comrtieils  le  demirndoient. 
après  Va  niorV  ^ Hiéron^rne  ^  se  firent 
une  faction  si  puissante ,  qu'ils  fiuent 
«lus  nïagistrats  et  admis  dans  ïe  sénat. 
ils  agitèrent  ensuite  •  la  ville  par  mille 
faux  briiits ,  tantôt  que  les  Roiîiains  voù- 
loienty  entrer,  tan  tôt  qu'ils  égorgeoient 
ceux  qui  se  réfiigioient  dans  leur  camp  ; 
ioiii  cela  avoit  été  précédé  de  quelques 
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expéditions  militaires  qui  leur  avoient 
sîrvi  à  entretenir  un  bon  corps  de  trou- 
pes, avec  lequel,  moitié  ruse  ,  moliîé 
force  ,  ils  s'emparèrent  enfm   de  Syra- 
cuse.  Ne    doutant    pas   que    le  consul 
Mcircelluéi  ne  vînt  bientôt  les  assiéger, 
ils  chassèrent   les   personnes  Suspectes 
qui  étoient  les  plus  considérables  de  la 
ville.  Quant  au  peuple,  il  fut  bientôt 
gagné   par  quelques  largesses  ;  on  pro- 
céda à  la  nomination  de  nouveaux  pré- 
leurs, parce  que  les  autres   avoient  été 
tnés  dans  le  tu  mule.   Hyppocrate  et 
Epycide  en  firent  réduire  le  nombre  à 
deux  5  et  surent  faire  tomber  le  choix  sur 
eux.  Ils  ouvrirent   les  prisons,  affran- 
cliirent  les  esclaves  dont  ils  firent  des 
soldais,  et  promirent  aux  déserteurs  des 
troupes  romaines  un  accueil  et  des  ré^; 
compenses  qui  leur  en  procurèrent  un 
grand  nombre.        v     ^-^  -?     ^.*  ' 

y^/arec/Z/Aséloit  aux  portes.  Avant  de 
commencer  les  hostilités,  il  envoya  une 
[ambassade  aux  Sj racu sains  ,   leur  divf 
qu'il  n'éloit  pas  venu  pour  les  priver  de 
la  liberté,   mais   au    contraire  pour  le^s 
[délivrer  de  l'oppression  sous  laquelle  ils 
gémissoient  ^  et  venger  la  mort  de  leurs 
j  préteurs  inhumainement  massacrés.  Que 
s'ils  permettolenl  à  leurs  magistrats  qui 
avoient  cherché  un  asile  dans  son  camp 
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de  retourner  dans  leurs  maisons ,  et  s'ils 
remettoient  dans  les  mains  du  consul 
les  auteurs  du  dernier  massacre ,  il  s'en- 
gageoit  à  ne  pa»  commettre  la  moindre 
violence  :  mais  que  s'ils  refusoient  de 
si  justes  demandes ,  ils  seroient  traites  eu 
ennemis.  Jïyppocrate  qui  reçut  l'am- 
bassade, répondit  par  une  ironie  ,  et  la 
congédia.  ^  ^,  .   jr.  ^,  .  ..>.  j 

Le  consul  assiégea  Syracuse  par  terre 
et  par  mer ,  et  tenta  d  abord  un  assam 
général.  Les  galères  s'avançoient  fière- 
ment chargées  de  machines  propres  i 
lancer  des  traits.  D'autres  ,  aussi  élevées 
que  les  murailles ,  dévoient  y  décharger 
les  soldats  :  mais  à  leur  grand  étonne- 
ment ,  une  pierre  énorme ,  ou  plutôt  nn 
rocher  lancé  des   remparts ,  écrase  la 

5>lus  forte  des  machines.  Une  main  da 
er  s'avance  au  bout  d'une  poutre, 
accroche  une  galère  toute  chargée 
d'hommes,  l'enlève  hors  de  l'eau,  la 
laisse  retomber  et  la  submerge  ,  en  attire 
une  autre ,  et  la  fracasse  contre  les  ro- 
chers. Les  soldats  approchent  des  rem- 
parts pour  éviter  ces  machines  ;  mais 
d'autres  les  accablent  de  traits,  de 
pierres  ,  de  masses  de  plomb ,  sans  qu'ils 
puissent  se  garantir ,  parce  que  les  ma- 
chines étoient  placées  derrière  les  mu- 
railles ;»  la  plupart  hors  de  vue.  EUes 
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étoient  l'ouvrage  d'un  habile  mathé- 
maticien, nommé  jdrchimède.  Par  la 
force  de  son  génie  ,  sans  faire  usage  de 
son  épée,  un  seul  homme  eut  la  gloire, 
en  cette  occasion  ,  de  repousser  deux 
armées  romaines.  On  ne  conçoit  pas 
trop  des  machines  qui  lancent  des  pierres 
de  douze  cents  pesant^  et  leur  font  faire 
effet  à  une  grande  distance,  qui  enlè- 
vent des  galères  chargées  de  soldats,  qui 
répandent  dans  l'air  une  multitude  de 
grandes  (lèches ,  de  fortes  piques ,  et  les 
font  toucher  au  but-  Ces  inventions  pa- 
roissent  exagérées  ;  mais  exagérées  ou 
réduites  à  leur  vraie  proportion  ,  elle» 
suffirent  pour  forcer  Marcellus  à  lever 
le  siège. 

D  le  convertit  en  bloctis  ,  alla  faire 
dans  l'île  quelques  expéditions  contre 
dôs  villes  qu'il  soumit,  gagna  des  ba- 
tailles contre  les  Carthaginois  qui  avpient 
envoyé  une  forte'  armée  avec  des  élé- 
pkans ,  et  revint  après  plusieurs  mois 
contre  Syracuse.  Il  y  retrouva  Archi- 
mède.  <c  Ferons-nous,  disoit  le  romain  à 
((  ses  ingénieurs ,  ferons-nous  toujours 
«  la  guerre  à  ce  BrUtrée ,  à  ce  géant  à 
((  cent  mains  ?  »  En  effet ,  c'étoit  un 
ennemi  bien  embarrassant.  Aussitôt  que 
les  soldats  voyoient  une  corde  ,  une 
perche  sortit*  des  murailles  ^  ils  s'imagi- 
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noient  être  déjà  enlevés  ,  Us  fnyoient 
sans  qu'on  put  les  ramener.  Marcellm 
avoit  voulu  ouvrir  quelque  -correspon- 
dance avec  la  ville  ,  afin  de  terminer 
j^ar  négociation  un  siège  qui  à  plusieurs 
reprises,  duroit  depuis  deux  ans  :  mai* 
ses  efforts  furent  inutiles.  Les  déser- 
teurs romains  ,  ceux  qui  avolent  trempé 
dans  les  assassinats,  sachant  bien  qu'il 
n'y  avoit  point  de  grâce  pour  eux ,  rele- 
, noient  le  peuple,  quelqu'ennuyé  qu'il 
lut  d'une  si  longue  captivité. 

Un  heureux  hasard  servit  Mai'ceUus, 
Passant  souvent  devant  la  muraille  ,  un 
soldat  s'avisa  de  compter  les  pierres  ;  il 
reconnut  qu'elle  n'éloit  pas  aussi  haute 
qu'on  pensoit.  Sur  son  rapport.,  le  con- 
sul  ordonna  une  escalade  qui  réussit. 
Quand  il  se  vit  dans  l*a  première  enceii}- 
'te,  pendant  que  les  officiers  le  félici- 
toient  sur  cet  avantage,  et  sur  ceux  qu'il 
avoit  droit  d'attendre ,  il  considéra  avec 
attendrissement  cette  ville  infortunée; 
on  dit  même  qu'il  versa  des  larmes  sur 
yle  triste  sort  que  ses  citoyens  autrefois  si 
riches  ,  si  heu. eux,  éloient  sur  le  point 
,  d'éprouver.  On  doit  dire  à  la  louange 
jde  Marçellus  ^  que  s'il,  n'épargna  pas 
aux   Syracusains  tous  les  malheurs,  il 
lu  .an  moins  tous  ses^eiforts  pour  les  di- 
^niiuucr.  Il  ne  put  refuser  à  ses  soldats 
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le  pillage  des  parties  de  la  ville  prises 
d'assaut  ;  mais  il  y  mit  des  règles.  Ja- 
mais ville  ne  fut  pillée  avec  autant  d'or- 
dre, et  si  peu  de  cruauté.  Les  soldais 
entroient  dans  les  maisons ,  prenoient 
or 5  argent,  meubles ,  provisions,  tout  ce 
qui  leur  convenoit ,  sans  la  moindre 
violence  contre  les  personnes.       ï?>.  iinj» 

L'Achradine,  le  plus  fort  quartier  de 
la  ville  ,  n'étoit  pas  encore  prise  ',  elle 
renfermoit ,  outre  l'élite  des  soldats 
étrangers  ,  ks  déserteurs  romains.  Le 
consul  ne  voulut  pas  exposer  ses  troupes 
contre  ces  désespérés.  Il  eut  encore  re- 
cours au  blocus.  Une  peste  survint,  qui 
fil  de  grands  ravages  chez  les  assiégeant 
et  chez  les  assiégés.  Tant  de  malheurs 
engageoient  le  peuple  à  recevoir  les  con- 
ditions justes  que  proposoient  toujours 
les  Romains  :  mais  ce  peuple  n'étoit  pas 
le  plus  fort  :  il  éloit  obligé  de  souffrir  et 
de  gémir.  Cet  esclavage  finit  encore  par 
un  assaut,  mais  il  lie  fut  pas  meurtrier. 
Le  consul  avoit:  gagné  un  officier  qui  lui 
livra  une  porte  ;  il  arrêta  le  carnage  dès 
le  Commencement,  et  l'humanité  lui  fit 
douner  l'ordre  de  laisser  échapper  les 
déserteurs  romains,  k^wi:^  <»   î     ■    l':  '^^  ' 

jirckimède  étoil  dans  l'Achradine.  On 
-raconte  qu'oçcujxj?  d'uipc  démonstration 
mathémalhique, il  n'entendit pa;s  1  e bruit 
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de  l'assaut.  11  iraçoit  iranqulllement 
quelques  lignes.  Un  soldat  se  présenle, 
et  lui  met  l'épée  sur  la  poiiiine.  «  A*- 
<c  tendez  un  moment,  mon  ami,  lui  dit 
a  Archimède'^  et  mon  problême  scia 
a  résolu.  y>  Le  soldat,  étonné  de  la  iran- 

Îuillité  de  cet  homme  dai»s  un  si  grand 
anger  ,  voulut  le  mener  au  consul,  il 
Eartoit  ,  mais  il  prit  auparavant  une 
oîte  pleine  d'instrumeiis  de  malhéma- 
tique.  A  l'attachement  que  le  géomètre 
montroit  pour  cette  boîte,  le  soldat  crut 
qu'elle  étoit  pleine  d'or  ,  et  le  tua.  Mar^ 
cellus  très-tâché  de  cet  accident^  lui 
fait  faire  de  magnifiques  funérailles ,  et 
élever  un  tombeau. 
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*ii'Le  consul  traita  les  Syracusains  moins 
en  ennemis  qu'en  alliés.  Il  leur  rendit 
le  droit  d'élire  des  magistrats ,  les  remit 
en  possession  de  leurs  ancien»  privilèges, 
les  exhorta  à  la  paix ,  à  l'union ,  et  ré- 
para autant  qu'il  fut  en  lui  cette  ville 
désolée.  Malgré  sa  bonté  indulgente ,  il 
•fut  accusé  en  plein  sénat  par  ces  mêmes 
Syracusains ,  d'avoir  abusé  de  son  au- 
torité à  leur  égard.  C'étoit  une  cabale 
des  ennemis  de  Marceline  ^  qui  se  ser- 
voient  de  ces  ingrats  pour  les  mortifier. 
Sa  justification  fut  noble  et  simple.  Les 
Syracusains  se  repentirent  de  leur  in- 
justice :  ils  décrétèrent  que  toutes  les 
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fois  que  quelqu'un  de  la  famille  de  Mar- 
cellua  aborderoit  eu  Sicile ,  le  peu{>le 
iroit  au-devaut  de  lui,  couronné  de  fleurs, 
et  célëhreroit  cet  heureux  jour  par  de» 
sacrifices.  L'île  entière  resta  sous  la  pro- 
tection  de  Marcellus ,  et  les  Siciliens 
devinrent  cliens  de  cette  famille.      ,11:^ 
Après  la  prise  de  Syracuse  ,  il  resta 
encore  quelques  villes  à  son  mettre.  Les 
Romains ,  qui ,  lorsqu'ils  aborderont  la 
première  fois  en  Sicile ,  ne  demandolenl 
pour  ainsi  dire  qu'à  être  souHeris  ,  pré- 
tendoient  maintenant  qu'on  ne  leur  ré- 
sistât plus  ,   et  punissoient  sévèrement 
l'opposition  à  leurs  volontés.  Agr'igentc 
reiusant  de  subir  le  joug  de  ces  maîtres 
impérieux ,  le  consul  havinus  l'assiégea 
et  la  prit.  Les  chefs  furent  par  son  ordre 
battus  de  verges  et  décapités,  le  penple 
réduit  à  l'esclavage  et  vendu  au  plus  of- 
frant; et  l'argent  qui  provint   des   dé- 
pouilles grossit  le  trésor  de  la  républi- 
que. Après  ce  terrible  exemple  ,  il  n'y 
eut  plus  de  résistance ,  et  la  Sicile  fut» 
rédmte  en  province  rgmaine.      ,      ,^  '  ' 
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RTiocles,        Vile  de  Rhodes ,  vue  de  la  mer ,  pré- 
danslaMë-^çjjjg  iifl  aspcct  riaut,  des  vergers,  des 
-vis-i-vis  la  Vignes  qui  donnent  de  bon  vin  ,  une 
Cane  et  layi^^  encore  belle  ,  qui  s'élève  sur  un 
coteau  en  amphithéâtre  ^  au  bas  un  bon 
port,  fermé  par  dçux  rochers  éloignés 
de  cinquante   pieds,  qui  servolent  de 
base  au  fameux  colosse. 
Colosse.        C'étoit  une  statue  de  cuivre  érigée  en 
Fhonneur  ^Apollon  et  du  Soleil^  dieu 
tuiélaîre  de   l'île.    On   lui    donne  cent 
cinq  pieds  de  haut.  De  sorle  que  les  na- 
vires passoient  à  pleines  voiles  entre  ses 
Jambes.  L'ouvrier ,  nommé  Charès  ^  fut 
douze  ans  à  le  faire.  Le  colosse  ne  sub- 
sista debout  que  soixante  ans.  Un  trem- 
blement de  terre  l'aljaltit,  et  il  resta  huit 
cent   quatre-vingt-quatorze   ans   dans 
l'endroit  où  il  étoil  tombé.  Celui  qui  le 
dépeça ,   en    chargea   neuf  cents    clia- 
meaux,  et  le  poids  dii  cuivre  évalué, 
par  la  charge  de  chaque  chameau ,  a  dû 
monter  à  sept  cent  vingt  mille  livres. 
«  r  '^^        On   ne   sait  rien  de  la   religion  des 
Khodiens  qu  une  singularité.    1  ous  les 
ans  ils  cél ('broient  une  fête,  non  pas  avec 
des  bénédictions ,  mais  avec  des  inipr«> 
cations ,  de  sorte  que  s'il  échappoit  à 
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quelqu'un  un  seul  mot  de  bienveillance  , 
on  eu  tiroit  un  mauvais  augure  ;  et  il 
falloit  reconnnencer  la  cérémonie.      '  '  ' 

Les  premiers  liabitans  originaires  de  Habitant. 
l'île  de  Crète  ,  se  sont  emparés  de  la 
Carie  5  et  <mt  établi  des  colonies  tant* 
dans  la  terre-lerme  que  dans  les  îles.  On 
leur  attribue  les  premières  notions  d'as- 
tronomie que  les  Egyptiens  ont  lire  d'eux. 
Les  émigrations ,  produites  par  la  guerre 
de  ïroje  ont  aussi  fourni  à  Rhodes  des^ 
liabitans.   -.^^:3^  :.i-. ...... ■f.,'':^^-^  ^^^^^-^-'U'i.-;-- *:*-    ^  ?^-' ••'   ■''*■ 

Les  ilhodlens  se   sont   adonnés   aeCouimenje.  ' 
bonne  heure  au  commerce  et  à  la  navi- 
gation. Pendant  plusieurs  siècles  ils  se 
sont  vus  souverains   de   la  mer.    Leurs 
lois  5  connues  sous  le  nom  de  Lois  Rho^ 
diennes^  sont  de\enues  tuie  espèce  |de 
cod^e  ,  d'après  lequel  on  décidoi^t  toutes 
les  contestations  relatives  à  la  i^narine. 
Elles  ont  paru  si  sages,  qu'elles  ont  été 
incorporées  aux  lois  romaines,  et  ob-^ 
servées  dans  -touses  les  provinces  mari- 
times de  Fonipire . 

Le  gouvernement  a  d'abord  été  liio-  Gouyerné?' 
narchique.  On  a  les  noms  de  plusieurs 
rois  de  Rhodes  ,    avant  la  guerre   de 
Troye  ;  mais  aucune  action  qui  mérite 
d'être  rapportée,  ylkprès  cet  événement ,  ' 

on  trouve  un  Cléobule  qui  va  chercher 
de  la   sagesse  en  Egypte ,   et  qui  esi 
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compté  entre  les  sept  sages  de  la  Grèce  : 
Cléobi/lie^  sa  fille,  très-savante  poêle, 
philosophe  astrologue  )  à  qui  il  laissa  sa 
couronne  :  Uiagorej  contemporain  de 
Pindare  ^  vainqueur  dans  tous  les  jeux 
Olympiqu'.s  y  Istmiques  ,  Némëens  et 
Argiens ,  ainsi  que  son  fils  ;  lous  célébrés 
par  ce  poète ,  qu'ils  pay oient  bien.  11 
ëtoii  détendu  aux  femmes,  sous  peine 
de  mortj  d'approcher  des  Jeux  Olym- 
piques.   ..!:-!      -^rr^r-'-''^' ■■  ■-,-''■   ''■■■■  '•"•-'s  •■■■ 

/p.  D.  t64î      A  la  royauté  succéda  le  gouvernement 
Av,  J.  C.  355  républicain;  on  en  ignore  la  forme,  s'il  fut 
démocratique  ou  aristocratique,  ou  mélë 
de  l'un  et  de  l'autre  ;  mais  quel  qu'il  ait 
été ,  on  doit  le  croire  très-analogue  au 
caractère  des  Rhodiens.  Jamais  la  dis- 
corde ne   se   mit    parmi  eux  ,    et  du- 
rant la  paix ,  ainsi  que  durant  la  guerre , 
on  voit  l'harmonie  la  plus  parfaite  ré- 
gner entre  eux.  C'est  sous  l'égide  de  ce 
gouvernement,  qu'ils  ont  fait  un  com- 
merce ilorissant  ;  qu'ils  ont  eu  une  ma- 
rine militaire  redoutable  ;  qu'ils  ont  re- 
-    !       "   poussé  avec  gloire  les  ennemis  de  leurs 
''      rCinparts  ,  et  qu'enfin  leur  république  a 
été  quelque  temps  l'émule  de  la  répu- 
blique romaine.       ':  jv'i\ni   vn»   •    7 ': 
Aitenise.      I^  convient  de  retrancher  de  l'éloge 
des   Rhodiens  ce  qui  leur  arriva   avec 
Artémise.   Elle  étoit  reine  de   Carie, 
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fameuse  par  son  deuil ,  ses  regrets  et  le- 
magnifique  édifin^  élevé  à  la  mémoire 
de  Mausole  y  son  opoux.  Ce  prince  le» 
avoit  subjugués,  lis  se  yen  gèrent  sur  sa 
veuve ,  et  ravagèrent  son  royaume.  Ar- 
térnise  sut  qu'ils  dévoient  se  présenter 
devant  HaUcarnasse ,  sa  principale  ville  ; 
elle  dit  aux  habitans  de  se  tenir  sur  leurs 
murailles  ,  et  quand  les  ennemis  paroî- 
iroient,  d'exprimer  par  des  acclamations 
et  des  battemens  de  mains,  une  grande 
envie  de  se  rendre.  Les  Rhodiens  attirés 
et  flattés  par  ces  démonstrations ,  des- 
cendent, sont  reçus  dans  la  place ,  et 
laissent  leurs  vaisseaux  vides.  Arlèrtùse y 
qui  se  tenoit  en  embuscade,  y  fait  monter 
ses  soldats,  y  place  sa  propre  ehiourme . 
et  cingle  vers  Rhodes.  Les  habitans  qui 
reconnoissenl  leurs  vaisseaux  ,  et  les 
voyent  couronnés  de  fleurs ,  ne  doutent- 
pas  x^ HaUcarnasse  ne  soit  prise,  et 
que  leurs  compatriotes  ne  leur  en  ap- 
portent le  butin.  Ils  ouvrent  le  port , 
îa  flotte  y  entre  ,  et  les  Cariens  se  ren- 
dent maîtres  de  la  ville.  Artérnise  '  fit 
mourir  les  principaux  citoyens,  parce 
qu'ils  avoient  été  auteurs  de  l'expédition 
en  Curie ,  et  punit  de  mort  dans  Hali- 
carnasse  la  stupide  confiance  de  ceux 
qui  y  étoient  entrés.  La  reine  fit  dres- 
ser un  trophée  de  sa  victoire ,  avec  deux 

.      3 


:)<iO,;. 


'-"XV' 


\l 


-l(p»ft 


s.^ 


[     Mi 


:    1^  ;■ 

'  1               ï 

;  'A  ■ 


WM 


ii| 


998  RHODEa. 

filaUies  de  bronze ,  dont  l'une  represen- 
toit  la  ville  de  Rhodes  ,  et  l'autre,  ^r- 
témise  y  qui  ma rqu oit  l'effigie  d'un  fer 
chaud.  Les  Rhodiens  n'osèrent  détruire 
ce  monumejjt,  parce  qu'il  étoit  consa-^ 
cré  ;  mais  ils  l'entourèrent  d'un  mur , 
afin  de  cacher  du  moins  leur  honte ,  s'ils 
ne  pouvoient  en  =  effacer  les  vestiges. 
Rhodes  devint  libt'e  par  le  secours  des 
Athéniens  qu'elle  a  voit  cependant  o£- 
lenses.  -- ^m  ^^    -'--'r-"-.:?   :*'^h  *■■•. 

Sîcge  de  Un  des  év^nemens  les  plus  célèbres 
llhodes.  de  l'ancienne  Rhodes,  est  le  siège  qu'elle 
Av.  L)  »798  soutint  contïe  jDémétrias  ,  fils  iï^ntir 
v\y.  J.c.  *^^^one.  Elle  n'avoit  cependant  pas  encouru 
l'indignation  de  ce  prince.  Tout  son 
crime  étoit  d'avoir  voulu  rester  neutre 
entre  lui  et  Ptolérnée  ,  roi  d'Egypte. 
Quand  Démétriiis  la  força  d'opter  ,  elle 
n'hésita  pas  à  se  déclarer  pour  son  an- 
cien allié  ;  ce  qui  attira  contre  elle  les 
forces  redoutai  )les  iUjintigone^  com- 
mandées par  son  fils  Dèmétrius ,  sur- 
nommé le  preneur  de  villes.  On  étoit 
si  persuadé  que  celle-ci  ne  lui  échappe- 
roit  pas,  que  sa  flotte  ,  portant  quarante 
mille  hommes ,  étoit  suivie  aussi  loin  que 
la  vue  pouvoil  s'étendre,  de  corsaires, 
de  marchands  d'esclaves  et  de  tous  les 
infâmes  trafiquans  qui  s'attachent  à  une 


b1 


armée  victorieuse» 


%^  îlloi'l';"!!  A' J  'ii?' 


*r: 


presen- 
•e,  Ar- 
l'un  fer 
lélruire 
consa- 
1  mur, 
lie ,  s'ils 
resiiges. 
►urs  des 
iant  oÊ- 

[îëlèbres 
e  qu'elle 

encouru 
3ut  son 
neutre 


Egypte/ 

er ,  elle 

son  an- 

elle  les 

,  com- 

us^  sur- 

)n  ëlolt 

chappe- 

{uarante 

loin  qu<& 

>rsaires , 

tous  les 

it  à  une 


I  • 


RHODES.  XQ^ 

.  Les  Rhodlens  prirent  de  sages  mesu- 
res pour  soutenir  le  siège  ,  et  mirent 
dehors  les  bouches  inutiles.  Le  dénom-» 
brement  ne  leur  donna  que  sept  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; 
mais  ils  promirent  la  liberté  aux  esclaves 
qui  feroient  quelque  belle  action  ,  et 
la  ville  s'engagea  à  rendre  à  leurs  maî- 
tres le  prix  de  ceux  qui  seroient  tué* 
ou  affranchis.  On  déclara  que  la  répu- 
blique feroit  enterrer  honorablement 
ceux  qui  mourroient  «n  combattant , 
qu'elle  pourvoiroit  à  la  subsistance  dd 
leurs  pères ,  mèies ,  femmes  et  en- 
fans  5  qu'elle  fourniroit  aux  filles  une 
dot;  et  quand  les  enfans  auroient  atteint 
Fàge  viril  5  qu'on  leur  donneroit ,  dan» 
la  grande  solennité  des  Bacchanales  ^  une 
couronné  et  une  armure  complète.  *  -t 
Tant  d'encouragemens ,  d'intérêt  et 
de  gloire  ,  allumèrent  une  ardeur  in- 
crpyable  dans  tous  les  ordres  de  la  ville. 
Les  riches  alloienl  en  fonle  porter  leur 
argent  pour  les  dépenses  du  siège ,  tout 
ce  qu'on  pouvoit  avoir  de  bois ,  de  mé- 
taux propres  pour  les  armes  et  les  ma- 
chines ,  on  le  fournissoit  gratuitement 
aux  ouvriers,  C'étoit  principalement  par 
son  génie  inventeur  ,  que  Démétrius 
se  rendoit  redoutable  dans  les  sièges.  Les 
BJiodiens  ne  lui  opposèrent  pas  moim 
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d'industne  et  d'intelligence  dans  celte 
partie.  Quant  aux  assauts,  aux  combats 
de  près  sur  les  remparts  et  dans  les 
mines ,  si  quelquefois  les  soldats  de  Z)é^ 
métrius  eurent  des  avantages ,  ils  furent 
promptement  repoussés  ,  et  au  bout 
d'un  an ,  ce  prince  s'eslima  heureux  de 
trouver  un  prétexte  de  lever  le  siège  sans 
déshonneur.  En  partant ,  il  fit  présent 
de  ses  machines  aux  Rhodiens.  De  l'ar- 
gent qu'ils  en  tirèrent ,  ils  achetèrent  le 
cuivre  qui  forma  le  colosse  dont  nous 
avons  parlé.  '^^-  '•  .ii;vmjru>i^i     .      p- 

Protogêne  ^  peintre  célèbre ,  avoit  son 
atelier  dans  un  faubourg  hors  de  la  ville , 
quand  Déinétrius  en  fit  le  siège.  La  pré- 
sence des  ennemis ,  le  bruit  des  armes 
qui  reteniissoit  sans  cesse  à  ses  oreilles, 
ne  lui  firent  point  quitter  sa  demeure 
ni  interrompre  son  travail.  Le  roi ,  sur- 
pris de  cette  tranquillité  ,  lui  en  de- 
manda la  raison.  Protogéne\\x\.i\Vy\\vt 
réponse  digne  d'être  connue  des  princes. 
«  C'est,  dit-il ,  que  je  suis  persuadé  que 
(c  vous  avez  déclaré  la  guerre  aux  Rlio- 
((  diens  ,  et  non  aux  arts  ».  *  r'  * 
»  Le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
versa le  colosse ,  occasionna  une  quête 
générale  en  faveur  des  Rhodiens.  Ils 
écrivirent  de  tous  côtés ,  et  ce  qu'on 
envoya  y  peut  servir  à  faire   connoîtrc 
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quelles  étoient  les ,  productions  et  le» 
richesses  d^  diiaque  pays*  Le  roi  d*E- 
îîVPte  donna  de  Fargent,  un  riiilllon  d« 
mesures   de    iroment  ;,    des   matériaux  • 

pour  bâtiT  vingt  galjètés   à  ciriq   rang» 
de  raines  ,  et  autant  â  trois  rangs.  U 
envoya  aussi  cent  maçons,  trois  cents 
man<]eùvies  ,  av^c  promesse  d«  payer 
les  ouvriers  tant  que  besoin  seroît*  Ân-\  . 
tigorie.  èrnitOi   de   l'argent,   dix   mille 
poutres  de  seize  coudées  de  longueur 
clîacune  ,    sept  mille  pl^ikches  ,    trois 
mille  livres  de  fer ,  autant  de  poix  ré- 
siné 1,  et  mille  mesures  de  goudron-  Une 
damé  *noiqmiéé'  Chr^séis  ,  cent  millQ  * 
niestires  dé  frpment,  trois  millelivi^s  • 
de  plortib.   AtilWàhUs  :,    dix    galères  , 
deux  cent  mille  meisùres  de  blé-,  et  plu-; 
tiieurs  effets  précieux.  Priisias ,  MitAri-  ^^,^\^^.,;fi 
dfcf^e,  tous  les  rois  d'Asie,  Les  nations    ->•  ^^^ . 
grecques,  l«s  piinces  de  l'Europe,  si-  •  '"^•"**^* 
l^nalèrent  ktir  généttjsité ,  et  le  moiudre  ;''  *  '  ",  '.;^ 
présent ,'  fut  celiii  dbs  monarques  qui 
exemptèrent;  if impôts  tbiites  les  mar- 
ehandises  qùè  letip  '  !stiJ€ts  iransporte- 
rôient' Ji  Rhddés.  Jamais  quête  ne  fut 
plus  abbridànltd.  Le  prëtexte  en  ëtoit  le 
l'établisse  m  çht  dû  colosse,  acte  religieux 
ffui  encouragea  là'  libéralité  ;  inais  les 
Rhodiens  Uié^èfeit ^  Tidolè  à  terré .  ^ 
%)pliqttèrtotlfe^ffi^de&.    '  ""'''  ''"-'- 
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A  l'occasion  d'une  guerre  nvec  Phi- 
lippe j  roi  de  Macédoine ,  les  Rliodiens 
fil  enl  alliance  avec  les  Romains.  Ils  irai- 
ièrejîl  d'égal  à  égiil ,  el  leure  ambassa- 
deurs furent  reçus  ^yec  déférence  par  le 
sénat  ;  cette  union  leur  donna  beaucoup 
de  prépondérance  dans  les  élals  doi^ 
ils  étoient  voisins.  Les  succès  leur  insr- 
pirèrent  de  l'orgueil.  Ils  parloicnt  avec 
Iiauteur  ,  non  -  seulcntcnt  aux  républi- 
<jues  ne.  liii  Grèce  leurs  égalées,  mais 
çncpre  aux  plu^  grands  rois.  Les  ser- 
vices qu'ils  rendirent  aux  Romains  dans 
plusieurs  combats  sur  mer^  leur  per- 
suadoiçnt  que  la  républiques  ne  pouvolt 
trop  payer  leni'  fidélité  9  mais  ils  trou- 
vèrent dans  Eumène ,  roi  de  Pergîmie , 
uni  cpmpéiïieur^  dont  les  prétentions 
fyreiit  mieux  ççQuté^,^;.-,  ^,,,(^.3  ^^^^^iy 
Erouillerîe  £'„„  et  l'autre  après  ïa  défaite  d'y^/Zr 
Romains,  tioc/iiis  ,  demandèrent  aux  Romains 
jip.  D.  ft8î5  qiiielques  él^ls  conquis  ^pr  cç;  prince  et 
jijr,  j,  c.  173  qui  étoient  à  leur  bienséance*  Eumène 
fu 


publicalns  se  permirent  ^d'oppriuieir 
erucllGment  les,  J-;yciens.  Ç^  peuple  se 

plaignit^  eV|tr<Wp|  P>^o^Ç/Jfi<^M  '/?W»:1^ 
de»  Rqmaîns.te  s^nat.éf;^yî^,ag3f  .RMoi; 
^ais  une  Ijcllre.  guif  s^en^oit^lî^  ^ipério- 
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rite.  CcT  »-ci  piqués,  traitèrent  leurs 
sujets  encore  plus  durement.  Les  Ly- 
eiens  se  révoltèrent  et  furent  vaincus. 
De  la  dureté,  leurs  maîtres  passèrent  à 
la  cruauté.  Les  opprimés  eurent  encore 
recours  à  Rome,  qui  envoya  des  com- 
missaires chargés  de  terminer  ce  difle- 
rend.  On  ne  les  reçut  pas  avec  les  mar-i 
ques  d*aireciion  ordinaire  ;  cependant 
on  céda ,  et  les  Lyciens  fuixnt  mieux 

Imites.         '-^^   p'i^tf  y^.ft-   -t^ik  'frforr  9r;'*rxn  •>'5i%    >1 

Il  ne  seroit  pas  étonnant  que  la  con- 
duite des  IU)4iîainB,  im[>érieusc  à  quel- 
ques égards ,  eut  piqué  les  Rhodiens  ; 
qu'ils  n'eussent  pas  été  fâchés  de  voir 
ces  fiers  républicains  humiliés,  et  qu'ils 
eussent  souliaité  des  succès  A  leurs  en- 
nemis.  Dans  celte   disposiliou  ,   peut- 
être    marquèrent  -  ils    de    rincUnation 
pour  Persée,3i\GC  lequel  les  Romains 
étoient  alors  en  gujerre.  Ils  furent  obligés 
de  se  justifier  en  plein  séoat  sur  ce  soup- 
çon :  mais  ils  le  firent  avec  tant  de  ni  or- 
^ue  ,  qu'ils  perdirent  tout  le  pvfX    de 
leur  démarche.  Pour  toute  réponse  ,  le- 
sénat  fit  lire  devant  eux  le   décret  qui 
leur  ôtoit   la  Lycle.  Dans   le  premier 
moment    de    leur   orgueil   blessé  ,  îe« 
Rhodiens  se  déclarèrent  neutres  entre, 
les  Roiuains  et  Pers£e^  xt  l'appelèient 
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les  Vc'iîsscaùx  qu'ils  avoient  dan^  la  flotte 
romaine.    Cependant    pour  ne    pas   se 
brouiller  toul-à~fiiit,  ils  envoyèrent  à 
Rome  des  am1)assadeurs  charges  d'ex- 
horter le  sënat  à  la  paix. 
•    Fâcheuse  conjoncture!  ils  arrivèrent 
en  même  -  temps  que  la  nouvelle  de  la 
défaite  entière  de  Persée,  Ils  voidureni 
parler  :  (c  Allez ,  leur  dit  le  consul ,  allez 
«  perfides ,  dire  à  votre  république ,  que 
«  ses  soins  pour  les  intérêts  de  Persée^ 
::  «  ne  sont  plus  de  saison.  »  Ce  fut  alors 
aux  Rliodiens  à  s'humilier.  Astymède  ^ 
chef  de  leur  ambassade  ,  le  fit   d'une 
manière    qui   dut  lui   être  pénible.  Il 
avoua  q^ie  la  vanité  étoit  le  caractère 
dominant  de  ses  compatriotes  :   c(   mais 
«  regardercz-vous  ce  ir&it  d'imperfec- 
«  tion  nationale ,  comnië  un  crime  qui 
<c  ne  peut  être  expié  qtte  par  la  ruine 
<(  totale  de  notre  j>ays  ?  »  Il  parla  ensuite 
<les  services  rendus  par  les  Rhodiens  à 
la  république,  ce  S'ils, ont  cessé  ,  ajouta- 
«  ;t-il  5  d'assister  les  Romains ,  au  moins 
t(  n'ont -il»  jamais  commis  d'hostilités 
ce  contre  eux.  Au  reste,  je  vous  déclare 
<(  que  nous  nous  soumettix>ns  entière- 
i(  ment  au  bon  plaisir  de  Rome,  et  que 
<(  nous  avons  résolu  de  n'opposer  au- 
<c:  eune  résistance  en  cas  d'attaque.  » 
i^a  alloit  aux  voix,  un  grand  nombre 
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opinoit  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Rhodiens  ,  lorsque  Catou  estima  qu'il 
falloit  laisser  aux  Rhodiens  la  possession 
de  leur  île.  Cet  avis  l'emporta,  Jl  ne  fut 
plus  question  de  guerre.  Le  sénat  exigea 
seulement  qu'ils  banniroient  ceux  qui 
s'étoient  montrés  partisans  de  Persée. 
Us  obéirent.  Cette  condescendance  dé- 
sarma le  sénat  qui  déclara  les  fiJio^ 
diens  alliés  de  la  république,  >^^  .     :- 

Depuis  ce  temps  ,  Rhodes  fut  traitée 
par  Rome  ,  en  sœur,  mais  en  sœur  ca- 
dette ,  dont  l'aînée  recevoit  les  préve- 
nances comme  une  dette,  Rhodes  se 
trouva  engagée  dans  une  guerre  de 
Carie  ,  sans  avoir  pu  ,  avant  les  hosti- 
lités ,  demander  à  Rom^  son  consen- 
tement. Elle  fut  victorieuse,  et  envoya 
porter  ^es  lauriers  aux  pcds  des  séna- 
teurs ;,  comme  un  hommage  et  une 
excuse  d'avoir  vaincu  sans  leur  per- 
mission, t«e  sénat  daigna  la  faire  remer- 
cier de  <;ette  déférence,  Rhodes  re- 
doubla <î'attcntions  respectueuses  ,  en 
]>riant  <|u'il  jui  fut  permis  de  placer 
dims  le  temple  de  Minerve,  à  Rome, 
une  statue  de  la  déesse ,  liaute  de  trente 
coudées,  Sajns  doute  on  mesuroit  la 
dignité  de  roinande  par  la  hauteur. 
Cette  grâce  fiat  accordée,,  et  on  y  joi- 
gnit jla  restitution  de  la  I^ycie,  que  la^i; 
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ré|>nl)liquo    romaine    avolt    enlevée    à 
Rhodes  lorsqu'elle  en  ëioit  mécontente. 
-.  Les  Romains  se  recardoienl  dans  celle 

*„  I  r   *,iie  comme  en   lamilJc.  Us  sv  rassem- 
J)lcrenl    lorsque    MUfiridate ,    roi    de 
Pont,  les  diassoil  de  l'Asie.  Ce  prince 
y  auroil  fail  d'ilhisires  prisonniers,  s'il 
îivoit  [)ii  la  forcer  à  se  rendre  lorsqu'il 
T  nul  kî  sié^e;  hkÛs  il  trouva  une  ré- 
iiisiance  opiniâtre  ,  tant  de  la  part  d(îs 
lijihitans  que  des  réru«»,iés  qui  combai- 
Aoienl  tous  ,  connue  }K)ur  leur  coin- 
inune  patrie,  t^-^-f*  cr  *»*«.  ;  ^i^  7     >  -h 
'  Cette  espèce  de   fratemîté  fut  per- 
nicieuse aux  Rliodiens  ,  en  ce  qu'elle 
ne  leur  permil  pas  d'être  neutres  dans 
les  troubles  domestiques  de  leur  alliée. 
Ils  se  déclarère^ii  pour  Pow/>e^,  ensuite 
pour  César ^  se  àéfefidirent  avec  cou- 
i-age  contre  Cassius^  son  meurtrier,  li- 
vrèrent deux  com])ats,  y  perdirent  k 
Î)lus  grande  partie  de  leurs  vaisseaux, 
!ja  ville  fut  livr^par  iraliison  à  Cassius^ 
qui  la  dépouilla  de  ses  orncm«ns ,  en 
lit  tuer  les  principaux  habitans  y  et  en 
exigea  de  fortes  oontribulioDî>     '•^arc- 
Antoine  lui  rendit  ses  privil  ^:   . ,  oi  lui 
donna  comme  propriétés  des  îles  adja- 
centes. Les  Rliodiens ,  ces  zélés  partisans 
/    4e  }n  ii3)cfté  ,  accablèrent  tellement  de 
*«.ï}^e8  ces  différens  pays ,  que  le  dicla- 
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lenr  Fut  oblige  de  les  reprendre.  F'es- 
pasien  imposa  un  tribni  •  Rhodes  ,  qui 
de  souveraine  ,  devint  sctd^menl  la 
capitale  des  îles  assujettieh  \  Rome  Inns 
la  Méditerranée,  On  ver^a  qiu  «lepuis 
elle  a  recou\ré  son  indépendance  ,.  cpje 
la    puissance   Oltonianc   lui   a   ensuite 
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Ija     G'ètc  ,    actnellemcnl    nommée    CrMp ,  ou 
Candie,  est  une  des  plus  m'andes  îles^*"''îf     J* 
de    la    Mcditcrranéc  ^    he^nconp    plus  Se    l'Auhi- 
Jonj^ue  cpje  Jar*i;e*  On  lui  donne' environ  P*^  »  *"  ^^'' 
deux    cents    lieues   de   tour.    Elle    est; 
bien antasée,  et  produit  de  bons  \in8.  Lo 
territoire  est  fertile  et  Pair  excellent. 
Celle    île    étoit  autrefois   couverte   de 
cent  villes  ,   dont  il  resite  des  vestiges 
qui   présentent    encore    des    curiosités 
remarquables,  quoique  le  plus  grand 
.ombre  ait  été   enlevé   par  les   Vém« 
tiens,  quand  ils  en  étoient  possesseuré,' 
On  y  voit  des  eoloinies  torses  et  can^ 
nelées  <le  '  granit  de  di-x-buit  pitds  de 
circonféremoe  t  ciifïF-  d'oeuvre  de  l'art, 
«jue  nous  aurions  j)eiûe  à  exécuter.  La 
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Sur  celle  montagne  cl  dans  les  en- 
virons, ont  vécu  les  premiei^  habitans 
de  la  ô'ète,  les  Dactyles  i\m  montrè- 
rent à  faire  du  feu ,  à  fondre  le  cuivre 
et  le  fer,  et  à  les  mettre  en  oeuvre,  qui 
ont  aussi  enseigné  la  poésie,  la  musi- 
que et  les  cérémonies  sacrées.  Ils  de- 
nieuroient  dans  les  cavernes  des  mon- 
tagnes couronnées  de  grands  arbres,  et 
ces  hommes  si  liai  nies  en  choses  moins 
utiles  ,  ne  sa  voient  pas  bâtir  des  mai- 
sons. C'est  pro])ableu)ent  lorsqu'ils  par- 
vinrent à  cette  industrie^  qu'ils  réu- 
,1  lurent  les  hommes  en  société,  qu'ils 
"'Nies  formèrent  à  gouverner  les  trou- 
'  peaux  ,  à  apprivoiser  les  chevaux  ^  à 
chasser ,  à  danser ,  à  faire  des  épëes  et 
des  casques ,  et  beaucoup  d'aiures 
choses  qu'on  attribue  aux  Curetés.  Les 
iTitans ,  autre  race  indigène,  i*e  furent 
pas  moins  utiles  au  genre  humain.  Loin 
de  les  faire  battre  contre  les  dieux, 
les  Cretois  liroient  d'eux  leurs  divinités, 
Saturne  ,  Jupiter  ,  Neptune  ,  Khéa  , 
Thètis  y  Mnémosine  y  Latone  f  Cérès  ; 
cl > de  ces  dieux,  ils  faisaient  descendre 
Jlf//zo5    le   premier    législateur    de  la 
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On  sait  5  ou  l'ori  croît  savoir  les  GonTème^ 
noms  des  anciens  rois  de  Crète  iusau'à  ^. 
Mtnos,  Le  prince  tut  le  premier  qui 
équipa  une  flotte ,  et  se  fit  craindre 
sur  mer.  Mais  c'est  surtout  à  ses  lois 
qu'il  doit  sa  réputation.  Elles  ont  servi 
de  modèle  à  hycurgue  pour  Lacédé- 
nione.  On  y  trouve  les  repas  communs, 
le  respect  pour  les  vieillards,  les  peiîjes 
portées  contre  le  luxe  et  la  paresse  , 
les  exercices  militaires  ,  la  vie  dure  re-^ 
commandée  à  l'enfance  ,  les  entreliens 
politiques  des  vieillards  après  les  repas 
publics  ;  toutes  lois  qui  depuis  furent 
adoptées  par  JLycurgue ,  et  furent  en 
vigueur  dans  Sparte.        j,    .  :.  ?     ; 

Une  autre  loi  que  les  Romains  ont 
imitée,  étoit  l'obligation  imposée  aux 
maîtres  de  servir  leurs  esclaves  pendant 
quelques  jours  de  fêles  insiituées  à  ce 
sujet.  Une  autre  coutume  établie  par 
Minos ,  et  admirée  par  Platon^  consis- 
loit  à  inspirer  de  bonne  heure  aux  jeunes 
gens  un  grand  respect  pour  les  maxi- 
mes ,  les  coutumes  et  les  lois  de  leur 
pays  ;  à  leur  défendre  de  mettre  jamais 
en  question  ,  ou  de  révoquer  en  doute 
la  sagesse  de  leur  institution ,  parce  qu'ils 
dévoient  les  regarder  non  comme  pres- 
crites par  les  hommes,  mais  comme  die-» 
tces  par  les  dieux  mêmes;  lois  qui  bien 
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observées,  conlrlbuerolent  înfinîmenl  à 
la  iranqulUitë  publique.  Minos ,  ce  grand 
législateur,  est  le  même  qui  Imposa  aux 
Athéniens  'e  cruel  tribut  de  sept  gar- 
çons, et  d'aulant  de  jeunes  filles  qu'il 
Faisoit  dévorer  par  le  Minotaure,  mons- 
tre moitié  homme  et  moilié  taïueau. 
Cette  barbarie ,  si  toutefois  elle  fut  ja- 
mais commise,  feroit  penser  que  ceux 
qui  font  des  lois  pour  les  autres ,  au- 
roient  quelquefois  besoin  que  d'autres 
en  fissent  pour  eux-mêmes. 

La  fable  de  Pasiphaé  ^  amoureuse 
d'un  taureau ,  se  réduisit  selon  l'histoire 
à  une  reine  libertine ,  qui  s'abandonna 
a  un  courtisan  de  son  mari  nommé 
Taurus,  Le  labyrinthe,  Uéclaîe ^  Icare 
qui  se  lire  de  ses  détours  avec  des  ailes, 
c'est-à-dire  avec  les  voiles  d'un  vaisseau, 
sont  les  embellissemens  de  cette  his- 
toire. On  remarquera  que  les  Cretois 
possesseurs  de  si  belles  lois  ,  devinrent 
dans  la  suite  les  plus  débordés  des 
hommes,  et  qu'en  lait  de  mœurs,  leur 
nom  donné  à  quelqu'un ,  étoit  une 
injure. 

DeueaUon  ,  fîk  et  successeur  de 
Minos  ,  fut  père  de  Phèdre ,  dont  l'a- 
mour incestueux  pour  HyppoUte  ^  son 
beau -fils  ,  a  été  transporté  avec  tant 
iTintérél;  sur  notre  théâtre.  Idomérm 
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tuant  son  fils  aîné ,  pour  s'acquitter  d'un 
vœu,  et  ramené  à  ia  sagesse  par  les 
leçons  de  Mentor  dans  les  murs  de  Sa- 
lente,  a  fourni  un  épisode  instructif  à 
Fauteui  du  Tel émaque.  *»>/;}  :  on      i* 

Au  gouvernement  monarchique  suc-  R^publi^et 
céda  le  gouvernement  républicain.  On 
ne  sait  dans  quel  temps ,  ni  pour  quelle 
cause.  La  puissance  souveraine  résidoit 
dans  le  sénat ,  composé  de  trente  mem- 
bres. Ses  décisions  cependant  n'obte- 
noient  force  de  lois  que  du  consente- 
ment dn  peuple.  Il  y  avoit  dix  cosmes , 
ou  hommes  chargés  de  maintenir  l'ordre 
dans  l'état.  On  les  choisissoit  comme  les 
Ephores  de  Sparte,  parmi  le  peuple; 
les  derniers  de  celte  classe  pouvoient 
être  élus.  Cctoit  parmi  eux  qu'on  choi-        : 
sissoil  les  sénateurs  quin'étoient  respon- 
saldes  de  rien  tant  qu'i]*^  étoient  cosmes  ; 
mais  qui  devenoient  responsables  aussi- 
tôt qu'ils  prenoient  place  dans  le  sénat. 
Ces  magistratures  étoient  assez  bien  ba- 
lancées. On  ne  sait  coml)ien  de  temps 
elles  duroient ,  ni  si  il  y  en  avoit  dans 
chaque  ville ,  ni  quel  éloit  le  lien  qui 
unissoit  les  cités  pour  en  faire  un  corps 
politique.  ^ 

Vraiseml)lablenient  depuis  l'aboli- 
tion de  la  monarchie,  jamais  il  n'y  a  eu 
d'iuiion    fédéraûvç    entre   les   Cretois. 
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On  attribue  aux  guerres  perpétuelles , 
qui  régn oient  entre  eux .  leur  grande  ha* 
bileté  à  se  servir  de  l'arc  et  de  la  fronde. 
Il  y  avoit  peu  de  puissance  belligëranie 
qui  ne  tachât  d'altirer  à  son  service  des 
..  ;  ■  .'  archers  et  des  frondeurs  Cretois.  Une 
preuve  qu'ils  n'avoient  aucune  liaison 
entre  eux  comme  corps  de  nation, 
c'est  qu'on  ne  leur  voit  presque  pas  de 
guerre  nationale  avec  les  autres  insulai- 
res voisins;  et  que  quand  ils  sorloient 
de  leur  île  pour,  attaquer  ou  se  défen- 
dre,  ce  n'éloit  qu'avec  des  vaisseaux , 
pour  ainsi  dire,  isolés,  et  non  en  flotte, 
comme  il  convient  à  un  peuple  lié  par 
des  intérêts  communs.  - 

Ap.  D.  1929  I^s  Cretois  préféroient  la  guerre  de 
Av.j.c.  69  corsaire  à  toute  autre ,  ils  in  festoient  la 
Méditerranée ,  et  troubl oient  la  navi- 
cartion  jusque  sur  les  cotes  d'Italie. 
Celte  conduite  fournit  aux  Romains 
un  prétexte  spécieux  d'attaquer  la 
Crèle  ,  qui  avoit  toujours  été  parfai- 
tement indépendante.  Mais  la  vraie 
raison  du  sénat,  éloil  la  situation  de 
cette  île ,  très- commode  dans  quelque 
partie  du  monde  ,  Europe ,  Asie  ou 
Afrique ,  que  les  Romains  portassent  le 
théâtre  de  la  guerre.  Ils  changèrent  son 
gouvernement ,  lui  imposèrent  un  tri- 
but, et*  en  fireut  une  province  de  l'eni- 
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pire.  Les  Ottomans  qui ,  dans  presqtie 
toutes  les  îles  de  ces  mers ,  ont  succédé 
aux  Romains  après  les  Grecs,  sont  de- 
venus maîtres  de  Candie ,  arrachée  aux 
Vénitiens ,  non  sans  peine  ,  comme  on 
k  verra. 
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Cypre  ,   ou  Venus ,  formée  de  l'é-  Cypre ,  tis- 
cunie  de  la  mer,  aborda  sur  une  con- V^i^.i^.*.*^^» 

,        ]         n  «  1  •     de  Cihcie. 

que  marme,  escortée  des  Ris  et  des 
Amours,  étoit  aussi  favorisée  de  Bac- 
chus.  Elle  donnoit ,  et  donne  encore 
d'excellens  vins ,  du  miel ,  de  l'huile  , 
et  suffisamment  de  blé.  Le  cuivre  de 
Cvpre  étoit  fort  estimé.  Il  coula  de  lui- 
même,  lorsqu'on  mit  le  feu  aux.  forêts 
de  l'île  pour  la  rendre  propre  à  la  cul- 
ture. ■'-     '^  '   -''"'^'^  ,  a/...^.^n>.v    i 

On  croit  que  les  Phéniciens  la  décoti-  Habitans. 
vrirent  les  premiers  ,  et  y  établirent  une  G<^"^^'»^ 
colonie  qui  la  peupla,  rlusieurs  nations, 
Athéniens  y  Macédoniens  ,  Arcadiens  , 
et  j  usqu'à  des  ^Ethiopiens ,  y  abordèrent, 
et  y  portèrent  leurs  diifcrentes  mœurs. 
Ce  mélange  ne  contribua  pas  à  les  rendre 
pures.  :; 

Le  souvernemënt  étoit  monar 
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mais  l'île  éloil  partagée  en  plusieurs 
royannies ,  de  sorte  que  presque  chaque 
\illeavoil  son  roi.  Quelquefois,  rnaisrarc* 
meut,  ces  royaumes  se  sont  réunis,  et 
ont  formé  de  toute  l'île  une  seule  mo- 
narchie, qui  s'est  ensuite  démembrée. 
Il  a  été  facile  aux  nations  voisines  de 
subjuguer  chaque  partie  distuicte.  Les 
Perses,  à  ce  qu'il  paroît,  sont  la  puis- 
sance qui  a  le  mieux  profité  de  cette  di- 
vision. Ils  y  dominèrent  iranquiJlemeni 
jusqu'à  ce  qu'un  roi  de  Salamiue,  nom- 
mé Onésile  ,  formât  une  confédération 
de  tous  les  rois  de  l'île  ,  qui  étoient  au- 
paravaut  comme  vassaux  des  Perses  ,  et 
à  la  tête  de  ses  forces  réunies  ,  se  rendit 
redoutable  aux  oppresseurs.      !  ilt  ,'    , 

Trahi  et  abandonné  par  detix  rois , 
ses  collègues,  il  fijit  tué  dans  im  conibai. 
Ses  successeurs  portèrent  patiemniem 
le  joug  des  Perses,  cependant  sous  la 
protection  des  Grecs  ,  qui  les  abandon- 
nèrent tout-à- l'ait  à  la  paix  d'AnCalcide. 

Il  y  avoit  alors  neuf  rois  dans  l'île. 
Evagore  II ,  roi  de  Salarnine ,  s'ennuya 
d'êtke  tributaire  des  Perses.  Aidé  de 
grandes  richesses  qu'il  avoit  amassées, 
il  leva  une  forte  armée  ,  équipa  une 
flotte ,  fut  puissamment  secouru  par  le^ 
Athéniens ,  et  cependant  n'obtint  la  paix 
qu'en  se  soumettant  eiicore  à  tm  '.iibut. 
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Sous  les  successeurs  X Alexandre  ,  Cy- 
pre  passa  Ôl  Antigène  aux  rois  d'Egypte. 
^icoclès ,  un  des  petits  rois  de  Cypre ,  de- 
\int  suspect  au  monarque  Egyptien. 
Sans  autre  préalable  ,  celui-ci  envoya 
en  Cypre  des  assassins.  Ils  environnèrent 
Nicoclès  j  de  sorte  que  ne  voyant  aucun 
moyen  d'échapper,  il  se  lua  lui-même. 
Axiaihée  ^  sa  lèmme  ,  instruite  du  sort 
de  son  mari ,  tua  ses  filles  de  ses  pro- 
pres mains,  et  se  perça  ensuite  d'un  poi- 
gnard. A  la  nouvelle  de  ce  massacre ,  les 
frères  de  Nicoclès  fuient  pénétrés  d'une 
telle  douleur ,  que  chacun  mit  le  feu  à 
son  palais  ,  et  périt  dans  les  flammes 
avec  sa  famille.      '      ^    ^     •  i,  a; 

On  s'attend  qu'à  la  fin  la  république  Ap»  ^'  *74« 
romaine  engloutira  l'île  de  Cypre,  mais^''^-^*  *^^ 
ce  ne  fut  point  par  conquête.  Elle  ju- 
gea à  propos  d'employer  plutôt  le  droit 
de  succession  bien  on  mal  fondé.  Un 
Alexandre ,  chassé  du  trône  d'Egypte  , 
qu'il  avoit  usurpé ,  s'étoit  retiré  en  Cy- 
pre, qui  faisoit  partie  de  la  domination 
éi^yptienne,  et  fut  encore  expulsé  de  cette 
partie  de  son  royaume ,  par  les  Ptolé^ 
mèe ,  deux  frères  ,  dont  l'un  prit  le 
sceptre  d'Egypte ,  et  l'antre  celui  de  Cy- 
pre. Ainsi  dépouillé ,  Alexandre ,  pour 
se  venger,  fit,  en  mourant ,  les  Romains 
ses  héritiers.  Probablcmenl  le  moment 
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n'étoit  pas  favorai3lc  pour  faire  usage  du 
droit  que  la  disposition  lestameutaiie 
leur  donnoit ,  ils  laissèrent  les  Ptolé^ 
mée  tranquilles,  chacun  sur  leur  trône, 
et  firent  même  alliance  avec  eux.  Mais 
le  Ptolémée  cypriote  eut  la  mal-adresse 
de  refuser  de  l'argent  au  tribun  Clodius 

'  dans  un  pressant  besoin.  Le  magistrat 
romain  imagina  de  faire  revivre  le  droit 
de  testament  presqu'oublië.  En  le  pré- 
sentant au  peuple,  il  eut  soin  de  faire 
connoître  qu'il  y  au r oit  de  grandes  ri- 
chesses à  partager.  Celte  considération 
ëtoit  très  -  puissante  auprès  des  ci- 
toyens qui  \ivoient  à  Rome  des  dé- 
pouilles des  nations.  Il  leur  parut  très- 

•;  juste  que  l'île  de  Cypre ,  si  opulente, 
appartînt  à  la  république.  Ainsi ,  quoi- 
que le  Ptolémée  régnant  fut  reconnu  al- 
lié et  ami  de  Rome ,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais rien  fait  qui  put  lui  attirer  la  haine 
de  l'impérieuse  république,  le  royaume 
de  ce  prince  fut  déclaré,  par  un  décret, 
appartenir  au  peuple  romain. 
'  Clodius  trouva  trois  avantages  dans 
ce  décret;  le  premier,  de  se  venger;  le 
second  ,  de  plaire  au  peuple  dont  il 
avoit  besoin  ;  le  troisième  ,  d'éloigner 
Catorij  dont  la  présence  nuisoit  à  ses 
desseins  ambitieux.  Sans  que  Caton  s^en 
doutât ,  le  prêteur  lui  iit  donner  le  dé- 
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partement  de  Cyprc,  et  alla  lui  annon- 
cer la  décision  du  Sénat ,  en  ces  ternies  : 
(C  Le  vice  règne  en  Cypre ,  et  le  trône 
(c  même  en  est  souillé.  RoîTie  a  fait  choir 
(C  d'un  homme  d'une  conduite  irrépro- 
K  diable  pour  y  rétablir  l'empire  de  la 
c(  vertu.  Allez  donc  ,  Caton ,  et   faites 
((  respecter  la  pureté  des  lois  Romaines, 
a  dans  une  île  déshonorée  par  la  dépra- 
«  vation  des  mœurs  ».  Caton  aperçut 
le  plége ,  et  répondit  :  «  La  patrie  elle- 
((  même   est  exposée  à    de  bien   plus 
((  grands  malheurs.  Il  ne  m'^est  pas  pos- 
((  sible  de  la  quitter.  Puisque  vous  vous 
((  refusez ,  répliqua  Clodius  ,  aux  solli<* 
c(  citations  de  vos  amis ,  il  faudra  donc 
((  vous  contraindre  ».  Sur-le-champ  il 
fit  assembler  le  Sénat,  et  Caton  reçut 
ordre  de  partir  incessamment ,  et  d'al- 
ler détrôner  le  roi.    *'  *  -n-  ^      -- 
Sans  armée  ,  sans  gardes  ,  Caton  se 
jette  sur,  le  premier  vaisseau  ,   aborde 
à  Rhodes ,  écrit  de  là  au  foible  roi , 
l'exhorte  à  se   retirer  paisiblement ,  et 
lui  offre  en  dédommagement  d'une  cou- 
ronne ,  la  souveraine   sacrificature  du 
temple  de  ï^énus  à  Paphos  ,   dont  les 
revenus  éloient  fort  considérables.  Le 
monarque  effrayé  de  la  seule  idée  d'une 
guerre  avec  les  Romains ,  embarque  ses 
richesses   avec    lui ,  et    part    dans    le 
Tom.  2.                                 K 
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dessein  de  percer  son  vaisseau ,  el  de 
périr  avec  tous  ses  trésors.  Mais  les  voir 
engloutir  !  ce  spectacle  passe  ses  forces 
Il  revient  à  terre,  remet  précicnsemeu^ 
ses  chères  richesses  dans  lem^  collVesJ  et 
avale  du  poison.  Caton  prend  j)ossession 
de  l'île  de  Cypre ,  au  nom  de  la  répu- 
blique ,  et  s'empare  pour  elle  des  tré- 
sors du  roi  )  qui  montoient  à  près  de 
trente  millions.    ';•.;'  ,    v.    . 

,_'  Quand  Clodius  cessa  d'être  préteur, 
Cicéron  proposa  de  casser  les  décrets 
Kenduô  pendant  sa  magistrature.  Caton 
s'y  opposa  ,  parce  qu'il  faudroit ,  dil  -i! , 
restituer  aux  Cypriotes  les  trésors  qui 
avoient  été  apportés  de  leur  île.  Ainsi, 
ce  Catan,,  d'une  vertu  si  sévèi-e ,  0|)liia 
en  républicain  avide  ,  qu'il  coavenoit 
de  ne  point  rendre  à  ces  insulaires  leur 
liberté ,  afin  de  pouvoir  garder  leur  ar- 
g/snt.  Cypre  a  encore  depuis  tenté  la  cu- 
pidité de  nouveaux  républicains ,  aussi 
peu  délicats  sur  la  justice  que  les  an- 
ciens. 
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S;irr.os  pciiL  luolr    irenle   lleiies   (le  Samo^.  ont^ 
loiii'.  Le  lerroir  est  Ititllc,  l'air  salu.  On '<^  continent 

r  '      '.         .      I'   •       1      I  .      •  1*  fie   l'Asie  H 

Y  Jiusoil  anltelois  clc  Ja  poterie  recher- pj^^rig, 
cliée.  11  reslo  des  riiincs  qui  atiesteril  la 
hoavUc  (le  cjiielqnes  >iiles,  cuire  autres 
(Je  Samos,  la  capllale.  Près  d'elle  éu^it 
un  SMperl)e  loiuple  dédié  k  Junoti.  ^  la 
déesse  lulélaii-e  de  l'île  ;  nu  acqueduc 
(jrii  travcrM>it  une  inonia^ae,  et  porloit 
(les  eaux  saines  à  la  \ilJe  ;  une  riKjle  de 
ccat  pieds  de  haut  qvii  s'avarujcjit  d« 
deux  stades  daus  la  nier.  Un  oinra^io 
si  extraordin;iire  dans  des  temps  ion  re- 
culés, prouve  le  gcjut  dos  Samlens  poiir 
la  navigation.  On  dit  cju'ils  consirui- 
sirent  les  premiers,  des  vaisseanx  pro- 
pres à  trans|)orter  la  eavaîerie.:    • 

Des  Cariens  et  des  insulaires  \oitjins ,  H.-^bitaas. 
enl  été  les  premiers  liabilans  de  Samos.  u^cm.^"^*^" 
L'île  éloit  de  la  ccniedération  Ionienne. 
Le  gouvernement  a  été  monarehique  , 
ensuite  républiealn  sous  un  sénat  démo- 
crati(p  e  ,  oligarcliique  ,  et  sans  doute 
souvent  anarcliicjue ,  puisque  les  insu- 
laires furent  agités  par  des  troubles  do- 
mestiques. La  guene  civile  la  plus  re- 
marquable ,  fut  occasionnée  par  des 
nobles  nommés  Géomores ,  qui  privèrent 
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le  peuple  de  ses  terres  ,  et  les   parta- 
gèrent entre  eux.  Dans  une  guerre  qui 
survint ,  ils   confièrent   le   commande- 
ment des  troupes  à  neuf  généraux ,  dont 
/      ils  n'av oient  pas  sans  doute  éprouvé  les 
dispositions  ;   car   ces  commandans  se 
trouvant  à  la  tête  des  troupes ,  passèrent 
les  Géomores  au  fil  de  l'épée ,  et  réta- 
blirent la  démocratie  à  lacpielle  succéda 
bientôt  la  tyrannie  ^  qu'un  nommé  Sy- 
lason  eut  l'adresse  d'établir ,  en  tirant 
le  peuple  de  la  ville,  sous  prétexte  d'une 
procession  ,  et  ne  le  laissant  renti'er  dans 
ses  maisons  que  désarmé  et  soumis.  Le 
peuple  reprit  son  empire ,  et  fut  remis 
sous  le  joug  par  Polycrate y  fameux  ty- 
ran de  Samos.  *    ' 
Polycrate.      Il  parvint  à  la  souveraine  puissance, 
Ap.  D.  »4jf  par  un  complot  formé  avec  ses  frères, 
Av.  j.  c.  567  auxquels  il  promit  de  partager  l'autorité 
avec  eux.  On  dit  qu'ils  commencèrent 
.  V      leur  entreprise  seulement  au  nombre  de 
dix,  qui  s'emparèrent  de  la  citadelle,  et 
soutinrent  les  premiers  efforts  des  Sa- 
miens.  Le  tyran  de  Naxe,  île  voisine, 
«nvoya  à  propos  du  secours  à  ces  frères. 
Polycrate  monta  sur  le  trône  ,  mais  il 
n'y  voulut  pas  de  collègues ,  et  se  délit 
de  ses  frères ,  des  uns  par  la  mort ,  des 
autres  par  le  bannissement ,  et  traita  de 
même  les  grands  qui  lui  avoieut  été  coa- 
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iraîres.  Ainsi  il  fut  maître  chez  lui,  et 
Je  devint  bientôt  chez  les  autres.  On  sait 
lo  trait  à'Amasis ,  roi  d'Egypte ,  son  al- 
lié ,  qui  lui  conseilla  de  se  procurer 
quelque  malheur ,  pour  rompre  le  cours 
d'une  prospérité  trop  constante,  crai- 
gnant pour  lui  un  fâcheux  retour  de  Ja 
lorlune.  Polycrate  ne  put  obtenir  ce 
malheur  nécessaire  à  sa  prospérité.  II 
devint  un  conquérant  redouté  de  ses 
voisins.  Son  alliance  étoit  recherchée  : 
s'il  éprouvoit  quelques  petits  échecs , 
définitivement  ils  tournoient  à  sa  gloire. 
Trop  de  confiance  le  perdit.  Accoutumé 
à  réussir  dans  toutes  ses  entreprises,  il 
donna  dans  un  piège  que  lui  tendit  un 
gouverneur  Perse,  piqué  de  se  voir  ef- 
facé par  le  roi  d'une  petite  île  comme 
Samos.  Il  l'attira  dans  son  gouvernement, 
et  le  fit  crucifier.  Au  titre  de  tyran  près , 
Polycrate  fut  un  grand  prince,  bon  gé- 
néral ,  politique  habile.  Jamais  Samos 
ne  fut  aussi  florissante  que  pendant  sou 
règne.  Anacrèon  vivolt  de  son  temps. 
Une  cour  qui  goûtoit  ce  poète,  et  oii 
il  plaisoit ,  ne  devoit  pas  être  dénuée  de 
plais/rs. 

Méandre ,  secrétaire  et  ministre  de  Me'andre. 
Polycrate ,  lui  succéda.  Il  eut  dessein  ^p.  p.  j^,.^ 
de   rendre    aux   Saniiens  leur  liberté,  ^fy.  J.  c,  51» 
Pendant  qu'il  en  faisoi^  la  proposition 
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dans  l'assem])Iée  du  peuple  ,  Télés* 
earque  ^  un  des  y^rincipaux  habitans , 
se  leva  ,  et  lui  dit  :  qu'il  feroit  bien 
mieux  de  commencer  par  rendre 
compte  des  deniers  publics  qu'il  avoit 
maniés.  Sur  ce  propos ,  Méandre  ,  se 
dit  à"  lui-même  :  ((  Si  on  me  lient  pareil 
<(  discours  ,  maintenant  que  j'ai  l'auto- 
«  rite  en  mîtin  ,  que  sera-ce  quand  j'au- 
«  rai  abdiqué  ?»  et  il  garda  la  cou- 
ronne. Elle  ne  lui  resta  pas  long-temps. 
Un  des  frères  de  Polycrate^  qui  n'a- 
voit  été  qu'exilé,  la  lui  enleva.  Plusieurs 
successeurs  régnèrent ,  les  uns  peu  con- 
nus, les  autres  avec  quelque  réputation , 
sous  la  protection  des  Perses ,  et  alliés 
tantôt  des  Athéniens,  tantôt  des  Lacé- 
dénK>niens.  Cet  état  déjà  dégénéré,  fut 
suivi  d'un  pire  encore  ,  sous  les  rois  de 
Macédoine,  de  Syne ,  de  Pergame.  Les 
Samiens  éi oient  entraînés  dans  les  gran- 
des révolutions ,  sans  être  presque  re- 
marqués Ils  tombèrent  ainsi  entre  les 
mains  des  Romains,  comme  faisant  par- 
tie des  états  SEumène^  légués  à  la  ré- 
publique. Auguste  leur  rendit  la  liberté 
et  l'usage  des  lois,  dont  ils  avoient  joui 
tin  moment  pendant  leur  alliance  avec 
les  Athéniens  ;  mais  Vespasien  enve- 
loppa Saraos  dans  les  îles  Grecques, 
dont  il  fît  une  province  Romaine. 
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ILES    GRECQUES,  ^ 

r  .    ■    ■  ■  -         ■         - 

Les  îles  Grecques  sont  partagées  en  îles  Giw- 
deux  divisions  générales  :  les  Cyclades^^^^^'^y^'' 
ainsi  nommées  du  mot  grec  qui  signifie  Sporad«s. 
Cercle  y  sont  celles  qui  en  forment  un 
autour  de  Dëlos^,  Tîle  ^Apollon.  Les 
Sporades  s'appellent  aussi  du  mot  grec 
qui  signifie  se  mer  ^  parce  qu'elles  sont 
loin  du  cercle  de  Délos,  semées  comme 
confusément  sur  la  surface  de  la  mer. 
Il  y  en  a  qu'il  seroil  même  in  mile  de 
nommer,  s'il  n'en  éloil  pas  quelquefois 
mention  dans  l'hisiolre  Grecque. 

La  Proconèse  sur  la  cote  de  Thrace,  Proconcsç. 
vis-à-vis  Cysique,  connue  par  ses  beaux 
marbres  ;  ce  sont  eux  qui  reçoivent  le 
poli  le  plus  fini.  Constantin  n'en  vouloit 
pas  d'autre  pour  eml^elJir  sa  nouvelle 
ville.         ^\ 

Ténédos ,  vis-à-vis  l'ancienne  Troye  ,  x^u^lJos. 
peut  avoir  neuf  lieues  de  tour.  C'est  de 
celle  île  que  partirent  les  serpens  à 
longs  replis  tortueux  qui  vinrent  dévo- 
rer Laocoon  et  set  fils  ;  derrière  elle  se 
cachèrent  les  Grecs ,  quand  ils  feignirent 
de  lever  le  siège  de  Troye.  Ses  babilans 
aimoienl  beaucoup  la  justice.  On  disoil 
en  proverlio  la  justice  Thènédienne  , 
pour  dire  mie  justice  sévère.  Elle  pro- 

4 


l'i^. 


■mm 


li 


Lcslsos. 


'■■    I 


ij 


1iii 


224è  II  E  S 

duit  le  vin  museai  le  plus  délicieux  du 
Levant.  Justinien  en  fit  un  entrepôt 
pour  les  blés  qui  se  transportoienl  à 
Constanlinople.  Elle  a  appartenu  aux 
Perses  ,  aux  Athéniens  ,  aux  Lacédé  • 
moniens ,  aux  Romains  ^  et  enfin  aux 
Turcs., 

Leshos  peut  avoir  cent  vingt  lieues 
de  tour;  elle  a  produit  Arion  qu'on  re- 
garde comme  l'inventeur  de  la  lyre  : 
Théophraste  ,  chef  de  la  philosophie 
Péripatéticienne,  après  Ariatote  ;  P^t~ 
taciis^  un  des  sept  sages  de  la  Grèce; 
A/phée  y  poêle  lyrique  ;  Sapho^  la  di- 
jLÎème  muse  ;  Terpandre ,  qui  donna 
une  septième  corde  à  la  lyre  ;  Hel- 
lanicus ,  historien  célèbre  ;  Callias ,  la- 
borieux commentateur  SAlphèe  et  de 
Sapho^  Diaphane  y  ïdjneMx  rhéteur,  et 
beaucop  d'autres.  Il  a  été  un  temps  où 
les  Romains  qui  vouloient  se  perfection- 
ner dans  la  belle  littérature ,  se  retiroient 
a  Rhodes,  à  Athènes,  ou  à  Mitylène  ca- 
pitale de  l'ile  de  Lesbos.     ,  ^        "  • 

Le  vin  de  Lesbos  servit  un  jour  à 
Aristote  à  apprécier  le  mérite  de  deux 
grands  hommes.  On  lui  demandoit  au- 
quel il  don n oit  la  préférence  de  Méné- 
dême^  de  Rliodes,  ou  dé  Théophraste^  de 
Lesbos.  Il  se  fit  \erser  du  vin  des  deux 
endroits ,  le  goûta ,  et  dit  :  tous  deux 
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sont  excellens  ,  mais  le  an  de  Lesbos 
l'emporte. 

Elle  a  été  peuplée  comme  les  autres 
îles  par  des  colonies ,  dont  les  chefs  ou 
condiicieurs  devenoient  rois.  Ensuite 
la  démocratie  s'établit;  puis  toutes  les 
villes  affectèrent  la  supériorité  sur  leurs 
voisines ,  de-là  les  guerres  civiles  qui 
ramenèrent  la  royauté ,  ou  comme  on 
l'appel  oit  en  grec,  la  tyrannie.  Pytta- 
eus  qui  a  voit  chassé  un  tyran  de  Mily- 
lène ,  fut  après  cela  prié  par  les  habitans 
de  prendre  le  sceptre.  11  gouverna  avec 
beaucoup  de  sagesse,  plusieurs  de  ses 
jugemens  furent  gravés  sur  les  murs  du 
lemple  di Apollon  à  Delphes^  comme 
des  oracles  de  justice.  Une  de  ses  lois 
paroîtra  sévère  :  c'étoit  que  toutes  les 
fautes  commises  dans  l'ivresse  ,  seroieat 
doublement  punies.  *  >     ,         k? 

Les  Lesbiens  ont  été  engagés  dans 
toutes  les  guerres  des  Perses ,  des  Athé- 
niens ,  des  Lacédémoniens ,  de  Mithri- 
date  5  des  Romains.  La  réputation  des 
hommes  pour  les  mœurs  n'étoit  pas 
bonne,  celle  des  femmes  l'étoit  encore 
moins.  En  général  on  disoit  une  vie 
Lesbienne ,  pour  une  vie  débauchée» 
On  appelle  cette  île  Metelin  ;  elle  en  a 
autour  d'elle  plusieurs  petites  peu  inté- 
ressantes,    x:/..  ■.,  ^  1  /    . .  '-;.;_  >■..,.  a;v^;;^;viâ^  ^-li 
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On  ne  pourroit  que  répéter  du  gou- 
"V^rnemeiJl  de  Cliio ,  ce  qu'on  a  dit  des 
autres  villes  5  monarchie,  république, 
tyrannie  j  sujétion  a  des  insulaires  voi- 
sins 5  ou  à  de  grands  empires  ;  c'est 
toujours  le  même  cercle ,  sans  aucun 
trait  saillant.  On  remarque  seulement, 
qu'ayant  acquis  par  une  trahison  et  un 
sacrilège  5  un  terroir  très  -  fertile  ,  ils 
se  firent  long -temps  scrupule  d'em- 
ployer dans  leurs  sacrifices  ,  le  prothnt 
de  ces  terres.  Ils  en  regardoientles  fruits 
et  les  blés  comme  profanes  ,  et  comme 
indignes  d'être  offerts  aux  Dieux  ;  mais 
ils  ne  poussèrent  pas  la  délicatesse  , 
jusqu'à  ne  point  faire  ser\ir  ces  pro- 
ductions à  leur  profil.  Chio  est  le  centre 
de  huit  ou  dix  petites  îles. 

Esculape ,  dieu  de  la  médecine ,  avoit 
un  beau  temple  à  Cos^  et  dans  cette  île , 
ctoit  honoré  d'un  culte  particulier.  Hy- 
povratCj  restaurateur  de  cette  science,  y 
»aquit«  Homère  l'honore  de  l'épithèle 
de  bien  peuplée,  Hypocrcde  ,  Sénius  et 
d'autres  fameux  médecins  qui  se  sont 
formés  dans  cette  île  ,  n'existoient  pas 
encore  lorsqu'elle  mérita  l'épithéle 
iV Homère,  Le  médecin  de  l'empereur 
Claude,  wovnxné  Xénophon  ,  qui  se  prë- 
tendoit  descendant  dH Esculape^  obtint 
Je  cet  empereur  ,  l'exemption  de  tout 
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impôt  pour  le  lieu  de  sa  naissance.  Ainsi 
Cos  a  plus  d'une  obligation  à  la  méde- 
cine. Celte  île  se  glorifie  de  la  naissance 
X  Â pelle.  Il  y  fit  son  magnifique  tableau 
de  Vénus  sortant  de  la  mer.  Cas  a  été 
monarchique^  démocratique,  el  sujette 
des  Romains.  On  faisoit  à  Cos  une  étoffe 
si  fine  5  qu'elle  étoit  absolument  transpa- 
rente. Les  dames  romaines  l'estimoient 
beaucoup.  On  dit  que  Nisnie  ,  très- 
petite  île  ,  a  été  détachée  de  Cos,  Car- 
palus  ,  qui  n'est  guères  plus  grande  ,  a 
eu,  dit-on,  trois  villes.  Beaucoup  d'au- 
tres îles  de  ces  parages  doivent  être  rc- 
^j;ardées  ,  pour  leur  petitesse  ,  plutôt 
comme  des  rochers  que  comme  des  îles. 
Cependant  la  douceur  du  climat  ,  la 
iertilité  du  peu  de  terre  qu'on  y  trouve , 
V  a  attiré  des  babilans. 

Théra  près  de  Crète ,  doit  son  nom 
à  Théras ,  lacédémonien  qui  y  trans- 
porta quelques  descendans  des  Argo- 
naïUes  ,  dont  on  raconte  l'aventure  sui- 
vante. Balottés  par  la  mer,  ils  arrivèrent 
sur  le  territoire  de  Sparte.  Les  hal)itans 
Jes  recurent  bien  ,  et  leur  donnèrent 
non-seulement  des  terrée  ,  mais  mémo 
des  femmes.  Ces  aventuriers  conspirè- 
rent contre  les  propriétaires  ,  et  vou- 
lurent se  rendre  maîtres  de  tout  le  pays. 
On  découvrit  le  complot  :  ils  furent  tous 
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saisis  ei  condamnés  à  mort.  La  sentence 
devoit  s'exécuter  le  lendemain.  Les  fem- 
mes demandèrent  la  permission  de  dire 
le  dernier  adieu  à  leurs  m? ris.  Celle 
grâce  leur  est  accordée ,  elles  en  profi- 
tent pour  changer  d'habits  avec  eux ,  et 
les  faire  sauver.  Un  roi  de  Sparte  ,  nom- 
.mé  Théras  ,  qui,  après  avoir  abdiqué  la 
royauté  ,  s'ennuyoit  d'être  sujet ,  pro- 
posa de  réunir  ces  étrangers  ,  et  de  les 
transporter  hors  des  terres  de  la  répu- 
lilique.  11  se  mil  à  leur  têle ,  et  l'île  où 
il  les  débarqua  ,  prit  de  lui  le  nom  de 
.Théra.  h^•w^...-  ■'.•-,•  ,■£■,.,•..>.  .ir  ^'  ' 
Cç'of.  Céos  étoit  si  peuplée  ,  qu'on  y  fît  une 
loi  d'après  laquelle  tous  ceux  qui  pas- 
soient  soixante  ans  dévoient  être  em- 
polsonnés  ,  afin  que  les  au  1res  eussent 
de  quoi  subsister.  Il  est  vrai  qu'il  éloit 
permis  à  ceux  qui  ne  vouloient  pas  se 
soumettre  à  la  loi ,  de  sortir  de  l'ile 
quand  ils  avoient  atteint  l'âge  indiqué , 
mais  ils  ne  pouvoient  rien  emporter 
avec  eux.  Les  habitans  de  Julie  ,  ville  de 
Céos  5  étant  assiégés  par  les  Athéniens , 
se  proposèrent  de  massacrer  tous  les 
petits  enfaus,  afin  de  n'être  pas  détour- 
nés du  soin  de  se  défendre  ,  par  l'obli- 
gation d'avoir  soin  d'eux.  Les  Alhéniens, 
instruits  de  celte  résolution,  aimèrent 
mieux  lever  le  siège,   Céos  est  la  patrie 
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de  Simonide ,  qui  fit  le  premier  des 
vers  qu'on  chantoit  aux  funérailles. 
Cythus  ,  près  de  Cëos  ,  a  des  bains 
chauds. 

Sériphe  ,  hérissée  de  rochers  ,  semée  Sériphe. 
de  mines  de  cuivre  qui  en  rendent  l'air 
mauvais  ,  ferlile  uniquement  en  oi- 
gnons ,  sa  principale  production,  étoit 
le  lieu  oii  les  empereurs  envoyoient 
ceux  qu'ils  vouloient  punir  de  l'exil  le 
plus  désagréable.  Un  de  ces  exilés  de- 
manda un  jour  à  un  Sériphien  ,  quel 
crime  pouvoit  faire  bannir  de  Sériphe  : 
((  le  parjure  ,  répondit-il  :  faites  donc 
((  bien  vite  un  faux  serment ,  reprit 
((  l'autre ,  pour  être  banni  d'un  lieu  si 
«  exécrable.  »  Auguste  y  envoya  un 
orateur  qui  parloit  avec  trop  de  liberté. 
Dix-sept  ans  d'exil  dans  l'île  de  Crète , 
n'avoient  pu  le  guérir  de  ce  défaut. 

Mélos  pourroit  jouir  de  quelque  con- 
sidération auprès  des  athées ,  si  vérita- 
blement il  se  trouve  de  ces  insensés, 
parce  qu'elle  est  la  patrie  de  Diagore 
qui  a  nié  le  premier  l'existence  des  dieux. 
Ou  estimoit  son  alun ,  son  miel ,  et  ses 
eaux  qui  guérissoient  de  la  gale ,  mais 
qui  causoient  l'hydropisie. 

Slphano  et  VArgentière  avoient  des  Sîpbano. 
mines  ,  la  première  de  plomb ,  ia  se^  Aniipaios. 
conde  d'argent.    Les   habitant  les  ca- 
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chcnl ,  (iil-on  ,  de  peur  que  les  Turcs 
ne  les  forcent  d'y  travailler,  tourne- 
fort  a  décrit  les  cavernes  ^OUatus  ^ 
])lus  connues  sous  le  nom  d^^^ntiparos, 
il  paroit  que  ce  sont  dans  l'origine  des 
carrières  de  marbre.  Elles  ont  donné  des 
lumières  sur  la  végélalion  des  pierres. 

Naxe  a  été  une  île  florissante  ,  guer- 
rière 5  Tertile  en  excellens  vins ,  orné« 
d'un  temple  superbe  en  Flionneur  de 
jBcicchns,  Les  iruits  y  sont  délicieux , 
les  ]»laines  y  sont  couverles  d'orangers, 
d'oliviers,  de  mûriers,  de  figuiers.  On 
y  trouve  des  cèdres.  Son  marbre,  qu'on 
estime  beaucoup,  est  verd  ,  tranclié  de 
'Naines  blanches.  Les  Alliéniens  l'ont 
sid)juguéc ,  en  ont  été  chassés ,  y  sont 
revenus.  Elle  a  subi  sous  les  Romains  le 
sort  commun.     ■       '  '  ■ 

Paros  est  célèbre  par  ses  marbres. 
La  matière  apparemment  avoit  invité 
les  onvrieis ,  car  il  y  a  peu  d' endroits 
où  l'on  trouve  autant  de  débris  de  co- 
lonnes ,  de  statues  ,  d'architraves ,  de 
piédestaux  ;  les  murailles  de  Parrechia, 
bâties  sur  les  ruines  de  Paros  ,  en  sont 
toutes  composées.  Elle  s'appeloit  Ile 
opulente , puissante  y  heureuse,  Elleétoit 
fière  de  ses  richesses ,  qui  se  réduisent 
actuellement  au  produit  d'un  irès-peiit 
commerce.  Elle  est  la  patâe  d\4rchi- 
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lopc ,  le  plus  mordant  des  poêles  saii- 
rifjues. 

Syros  abondoit  en    vin  ,    en  blé  et  c^..,^^  ..,. 
autres  comestibles.    L.air  rst  ires-sain. 
Elle  est  la  patrie   de  Phérécide  ,    un 
des   plus  savaiis  philosophes  de  Tanli- 
fjuité  ,  disciple  de  Pittacus  ^  maître  de 
Pythagore  ,  le  premier ,  dit-on  ,  qui  a 
ëcrit  en  prose ,    qui  observa  les  révo- 
lutions de  la  lune  ,  prédit  les  éclipses  , 
enseigna    publiquement  le   dogme    de 
l'inimortalité  de  l'ame  et  de  la    trans- 
migration qu'il   tenoit  des  Phéniciens. 
Mycone  y  Andros  ,  Cyrus  y  Théos  ,  et 
d'autres  des   adjacentes  n'offrent  rien 
de  remarqualjle  que  de  bon  vin  ,  et  de 
belles  ruines.  :-  :    • 

Trois  temples  s'élevoient  dans  l'île  de  Dëlw. 
Délos.  Le  premier  consacré  à  Lafone  , 
le  second  à  Diane  ,  sa  fille  ,  et  le  troi- 
sième à  Apollon,  Ce  dernier  étoit  un 
des  plus  superbes  édifices  de  l'univers. 
Ce  dieu  y  rcndoit  des  oracles  fort  esti- 
més pour  leur  clarté  ,  pas  autant  néan- 
moins que  ceux  de  Delphes,  qui  étoicir^ 
fort  obscurs  ,  maLs  après  l'événement 
on  les  appliquoit  plus  sûrement  par  la 
raison  même  de  leur  obscurité.  Ce  tem- 
ple occupoît  une  grande  partie  de  l'île. 
L'île  ell^-méme  étoit  ini  asile  non-seu- 
iement  pour  les  particuliers  ^  mairs  aussi 


mm 


202  ILES 

pour  les  nations.  On  a  vu  des  arnjëes 


s'y 


ennemies   s  v  rencontrer  ,  el  ne  com* 


mettre  l'une  contre  l'autre  aucune  hos- 
tilité ,  par  respect  pour  la  sainteté  du 
lieu.  Tous  le»  Grecs  concoururent  à  la 
construction  du  temple,  et  de  ses  ma- 
gnifiques galeries  qui  portent  encore  sur 
leurs  ruines  les  noms  de  plusieurs  rois 
qui  ont  contribué  à  ce  traviâl.  Ils  y  cn- 
voyoient  des  dons  présentés  par  des  dé- 
putations  solennelles.  Aujourd'fjuijquel- 
ques  curieux  y  vont  chercher  les  traces 
des  anciens  monumens.  La  terre  est  si 
couverte  de  décombres  ,  de  ruines  et 
d'épines  ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  la 
cultiver.  Il  n'j  a  pas  un  habitant ,  voila 
Délos  ancienne  et  moderne. 
Lcninos.etc.  -Après  Scyros^  oii  Achille  vécut  quel- 
que temps  déguisé  en  fille  dans  la  cour 
de  Lrycomède  ^  on  'passe  quatre  petites 
îles  peu  importantes ,  et  on  arrive  à 
L/emnos ,  consacrée  à  Vulcaïn^  demeure 
des  premiers  forgerons.  Junon ,  sa  mère, 
V  étoit  aussi  invoquée.  Tous  les  ans  on 
lui  sacrifioit  une  jeime  femme.  Une  terre 
qu'on  appelle  Sigillée  ,  parce  que  les 
sacs  qui  la  contiennent  sont  marqués  d'un 
sceau,  a  toujours  été  regardée  comme 
un  excellent  remède  contre  les  poisons, 
les  morsures  de  serpens ,  les  blessures 
er  le  flux  de  sang.  C'est  une  espèce  de 
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clianx  qne  les  anciens  alloient  cliercher 
avec  des  cérémonies  religieuses.  Les 
Grecs  modernes  en  pratiquent  aussi  en 
la  ramassant.  Une  grande  partie  de  cette 
terre  est  envoyée  au  Grand  Seigneur , 
le  reste  est  vendu  à  son  profit.  ^  est 
dclend  i  aux  babitans  d'en  garder  sous 
peine  de  mort.  Il  y  avoit  aussi  à  Lemnos 
un  labyrinte,  qui  étoit  un  magnifique 
édifice.  Imbros  et  Thasos  oui  eu  des 
mines  d'or.        ;  .<  i.     ■<  t  ..^rin-.  :  \^?^m\'\ 

L'île  de  Samothrace   étoit  fameuse  Samoihrace. 
par  les  bonneurs  qu'on  y  rendoit  aux 
dieux  CabirL  Les  savans  ne  sont  d'ac- 
cord ni  sur  l'ori^ne  du  mot,  ni  sur  ce        .-j    ' 
qu'il  signlfioit.  Selon  tontes  les  appa- 
rences 5  on  entendoit  par-là  des  dieux 
très  -  puissans.   De    tous   les   sermens, 
celui  par  lequel  on  attestoit  les  dieux 
de  Samotbrace ,  étoit  le  plus  sacré.  Les 
céréjnonles  de  l'initiation  ne  doivent  pas 
être  oubliées  ,   on  y  trouvera  quelque 
ressemblance  ^vec  celles  qu'on  prétend    ,    ,. 
être  pratiquées  dans  une  société  fameuse       J 
de  nos  jours.  On  plaçoit  celui  qui  de- 
voit  être  admis  sur  une  espèce  de  trône. 
On  le   ceignoit  de  rubans  couleur  de 
pourpre  ;  on  le  couronnoil  de  lauriers  ; 
ensuite    les  prêtres   et   les   spectateurs 
dansoient  autour  de  lui.  La  danse  fi- 
nissoit  par  des  exécrations  prononcées 
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contre  ceux  qui  révëleroiont  ce  qui  se 
passoit  dans  Jes  assemblées.  Il  est  à  re- 
marquer que  l'attribut  d'un  Cahiri , 
tel  qu'il  se  trouve  dans  les  médailles , 
ëtoit  un  marteau.         -    w.^» 

On  chercheroit  en  vain  ,  dans  Cor^ 


Cnhère/  ÇK''^?  '^^  jardins  du  roi  Aleinuus  ;  niais 
à  côté  d'une  partie  sablonneuse  et  stérile, 
on  en  trouve  une  autre  abondante  en 
arbres  fruitiers,  oliviers,  figuiers,  vi- 
gnes et  belles  moissons.  Ce  sont  là  les 
vrais  jardins.  On  en  trouvera  de  pa- 
"  reils  dans  Leucade  y  dans  Cythère ,  dont 
le  nom  réveille  des  idées  riantes  \  les 
Strophadres  ,  les  Ëchinades  ,  et  une 
multitude  de  petites  îles.  La  nature,  en 
les  parant  de  ses  ornemens  les  plus  pré* 
cieux,  sembloit  avoir  voulu  en  faire  des 
asiles  de  bonbeur  et  de  paix  ,  et  presque 
toujours  elles  ont  été  le  tbéàtre  des 
guerres  étrangères ,  ou  des  troubles  do- 
mestiques, ou  envahies  par  les  pirates. 
Egine,Sala-  Egine  étoit  très-pierrense.  L'insdus- 
iiiine,Eubëe.  trie  des  babitans  la  rendit  fertile.  Comme 
ce  fut  à  force  de  iratailler  la  (erre  qu'ils 
parvinrent  à  la  féconder,  les  poètes  ont 
supposé  qu'après  une  peste  qui  dépeu- 
pla le  pays  ,  les  dieux  y  mirent  des 
hommes  connus  sous  le  nom  de  Mïr- 
inidons'^  c'esi-à  dire,  qu'à  des  faincîuis, 
succédèrent  des  laborieux.  Solon  oioit 
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de  Salauiine,  Enfin  la  Jongnc  ënmné" 
laliori  des  îles  grecques  finira  parl'/^^- 
bée  ,  belle  el  {j;randc  île  ,  cpû  a  eu  , 
comme  lonles  les  autres  ,  des  guerres 
intérieures  et  extérieures.  -  ^ 

Toutes  ces  îles  ont  éprouvé  d'affreux 
ravages ,  des  incendies  ,  des  subver- 
sions totales  de  villes  florissantes.  Alter- 
nativement oppresseurs  et  opprimés , 
ces  insulaires  $'arrachoient  tour-à-tour 
la  palme  de  la  liberté  qu'ils  arrosoient 
du  sang  de  leurs  voisins  ou  de  leurs 
concitoyens.  Actuellement ,  flétris  en 
apparence  des  stigmates  de  la  servi- 
tude 5  sous  le  gouvernement  turc  , 
pourvu  qu'ils  paient  l'impôt,  ils  mènent 
réellement  une  vie  douce  et  tranquille. 
Les  voyageurs  qui  les  ont  examinés  de 
près ,  ont  retrouvé  dans  les  hommes  , 
îa  délicatesse  qui  distiuguoit  les  an-r 
ciens  Grecs  ;  d?»ns  les  femmes ,  les 
grâces  piquantes  de  leurs  ancêtre;  dans 
leurs  fêles  ,  la  décence  et  la  gaieté  : 
plus  heureux,  si  on  juge  par  l'histoire , 
dans  une  pareille  dépendance,  que  sous 
l'égide  d'une  liberté  toujours  agitée  et 
sanglante. 
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M«codoine  /  '^^  ^^  fond  du  golfe  qui  contient  cet 
entre  fa  mer  Archlnel ,  Se  irouve  la  Macédoine.  Ses 
Thessalie ,  la  "™i^^s  Ont  vaiie  ,  suivant  que  la  lor- 
nier  Adria-  tunc  a  étc  favorable  ou  contraire  aux 
St?ygraolr  P™ce«  Macédoniens.  Elle  ^'esi  formée 
en  royaume  par  Faggrégaiion  de  beau- 
coup de  petits  peuples  dont  les  noms 
nous  restent  encore.  On  ne  sait  à 
quelle  époque  celui  des  Macédoniens 
a  prévalu,  ni  s'il  vient  d'un  roi  nommé 
Macédo^  descendant  de  Deucalion^  ou 
de  Migdonia ,  province  dont  on  a  fait 
Macédonia.  ^r  i  ^  t  -i  ^  ;  ,. 
«vLa  Macédoine  est  hérissée  de  mon- 
tagnes. Le  Mont  Athos  passe  pour  un 
des  plus  hauts  de  la  terre.  Il  y  avoit 
autrefois  beaucoup  d'autels  consacrés 
aux  faux  Dieux.  Il  est  actuellement  cou- 
vert de  monastères.  Le  Mont  Pangœus 
recèle ,  dans  son  sein ,  des  mines  d'or 
et  d'argent.  Non  seulement  les  monta- 
gnes ,  mais  la  Macédoine  entière ,  fournit 
des  bois  de  charpente  et  de  marine, 
très-estimés.  On  n'y  connolssoit  pas  au- 
trefois de  déserts  ,  maintenant  moius 
peuplée  ,  elle  manque  quelquefois  de 
vivres.  Elle  n'a  pas  prospéré  autant 
qu'elle  aurolt  pu  ,  pour  le  commerce 
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des  mers  qui  baignent  ses  côtes ,  ni 
pour  la  navigation  y  et  pour  les  trans- 
ports intérieurs  des  belles  rivières  qiii 
Farrosenl.  On  n'y  connoît  pas  d'ani- 
maux extraordinaires  ,  ni  de  raretés 
naturelles  ou  artificielles.  L'air  y  est  vif 
et  sain.  11  s'y  trouve  beaucoup  de  vieil- 
lards vigoureux.  Les  plaines  qui  avoi- 
sinent  la  mer,  donnent  du  blé  et  de 
l'huile  5  et  sont  plus  fertiles  que  le  reste 
du  pays^  qui  est  en  général  trop  boisé 
et  trop  montueuxj  mais  il  nourrissoit 
de  nombreux  harras  et  d'excellens  che- 


vaux. 


Les  ancêtres  de  ces  hommes  qui  de-  Habiums. 
vinrent  peu  à  peu  maîtres  de  la  Grèce , 
et  ensuite  de  l'Asie  ,  étoient  Argiens. 
Arrivés  dans  ce  pays,  sous  la  conduite 
d'un  chef  descendant   d^ Hercule  ,   ils 
étendirent  de  proche  en    proche  leur 
domination,  autant  par  leur  prudence 
que  par  leur  valeur  ,  en  n'érigeant  point    ' 
de  trophées   après  leurs  victoires,  en 
traitant  comme  frères  ceux  qu'ils  sub- 
juguoient.    Tous   ces   peuples   se  fon- 
dirent pour   ainsi   dire    ensemble  ,  et 
ne  filent  plus  qu'une  nation  ,  dont  le 
caractère  dislinciif  étoit  la  bravoure , 
l'éloignement  du  luxe  et  de  la  mollesse. 

Le  gouvernement  des  Macédoniens  Couvernc- 
est  l'image  d'une  mooarcliie  tempérée,  ment. 
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Sous  l'aïUorité  des  rois,  ils  éloienl  pins 
iibres  que   dans  la  plupart   des   répu- 
bliques  de  la  Grèce.  Sujets  fidèles  ei 
même  zélés  ,  ils  semblent  a\oir  porié 
trop  loin  l'aflection  pour  leurs  piinces, 
en  faisant  ou  adoptant  une  loi  de  Perse, 
en  vertu  de   laquelle  ,  non-seulemeut 
les  conspirateurs ,  mais  tous  les  pareus 
étoient  exterminés.  Cependant  leur  ai- 
tacliement  pour  les. rois  ,  ne  leur  inspi- 
roit    jamais    une    soumission   idolâtre. 
Quand  ils  les  abordoient ,  ils  conver- 
soient  lamilièremejit  avec   eux  ,  et  Je;> 
saluoient  d'un  baiser,  lis  les  aimoieni 
et   ne    les  craignolont  pas  ,  parce  cjiie 
personne  ne  pouvoit  ctie  mis  à  mort 
que  par  le  jugement  des  tribunaux  qu 
de  Tarmée.  '  ■  ''■ 

Ces  monarques  éloienl  fort  modesles 
dans  les  omemens  allectcs  à  la  royaiué. 
Les  armes  magnifiques ,  une  chaise  de 
parade ,  étoient  tout  ce  qui  les  dislin- 
guoit  de  leurs  sujets.  Leur  éducalion 
étoil  sévère.  Ils  tempéroient  la  majesté 
du  trône  par  une  douce  familiariié, 
mangeoient  avec  leurs  amis ,  admoi- 
loient  volontiers  leurs  sujets  en  leur 
présence ,  et  jugeoient  les  causes  ,  même 
celles  qui  n'étoient  pas  d'une  grande 
importance.  Tous  ces  usages  n'ont  pas 
été  les  habitudes  d'un  seul  roi,  xm% 
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des  vertus  qui  se  sont  perpétuées  sur  le 

trône  de  Macédoine  pendant  plusieurs        '  "^ 

siècles.  "-^   ?v»ï>vjKfH.  .k   r;orïî''r>îr-K>:i  Ja*»^^»»? 

Les  Macédoniens  professoicnt  la  même  Mœurs  «i 
religion   que  les  Grecs.   Leurs  prlnci- *^^"^^"*** 
paux  Dieux  étoient  Jupiter  ^  qu'ils  ho- 
noroienl  comme  leur  protecteur  ; //érr- 
citle  ^  comme  le  Dieu  tutélaire  des  vail- 
lans  hommes  ,  et  Diane  ,   comme  la 
déesse  dé  la  chasse,  qui  étoit  leur  oc- 
cupation favoriie.  Us  étoient  attachés  à 
leur  religion  et  superstitieux.  Les  rois 
exercoient  souvent  eux-mêmes  les  fonc- 
lions  sacerdotales  ,  érigeoient  des  sta- 
tues et  des  autels,  et  immoloient  des 
vlclinies.    i^  ^     Macédoniens  ne   s'écar- 
toient  des  régies  de  la  sobriété  que  dans 
les  grands  repas.  Les  femmes  n'étoient 
point  admih  s.  Les  jeunes  gens  ne  pou- 
voient  s'y  asseoir  ,   qu'après  avoir  tué 
un  sanglier,  de  bonne  guerre^  c'est-à- 
dire  ,  avec  la  lance  ,  sans  toile  ni  filets. 
Us  aimoient  non-seulement  l'exercice  de 
la  chasse  ,  mais  encore  le  danger  au- 
<}uel  alors  on  étoit  exposé.   Dans  les 
camps ,    ils    prenoient    des   leçons   de 
force  et  d'adresse  sous  les  yeux  de  leurs  . 

capitaines,  et  exécutoient  une  danse 
militaire  qui  ne  manquoit  pas  d'agré- 
niens;  mais  hardis  soldats,  ils  étoient 
fiiatelots  timides. 
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Les  lois  émanoient  du  prince;  mais 

f)Our  être  exécutées,  il  falloit  qu'elles 
ùssenl  conformes  à  l'équité  naturelle. 
L'accusé   étoit  lié ,  ne  conservoil   au- 
cune marque  de  sa  dignité  ,   de  quel- 
que rang  qu^il  fût.  Jamais  on  ne  le  pri- 
ve %<  du  droit  de  se  défendre.  Dans  les 
cas  douteux,  la  torture  étoit  permise, 
et  la  lapidation ,  le  supplice  le  plus  or- 
dinaire.   L'année    Macédonienne    élolt 
composée  de  douze  mois  inégaux  ,  qui 
donnoient  autant  de  jours  que  nous  çn 
comptons  dans  la  nôtre.  Il  est  à  remar* 
quer,  que  tous  les  quatre  ans  ils  avoieiit 
une  année  bissextile.  Nous  ne  soninus 
pas  aussi  instruits  de  ce  qui  concerne 
leurs  connoîssançes  dans  les  arts  et  dans 
les  sciences.   On  doit  seulement  faire 
observer  qu'ils  étoient  excellens  moné- 
taires.   Leurs   médailles    portent    d'un 
côté  le  buste  du  prince ,  de  l'autre  le 
nom  de  la  ville  où  elle  a  été  frappée  : 
usage  utile  pour  l'histoire.    L'exergue 
quelquefois  en  langue  Macédonienne, 
fait  voir  que  cette  langue  différoit  al)bO- 
lument  de  toutes  les  dialectes  Grecques. 
La  valeur  étoit  naturelle  aux  Macé- 
doniens. Us  y  ont  ajouté  une  excellente 
discipline ,  et  cet  heureux  mélange  de 
courage  et  de  docilité ,  les  a  rendus  à 
la  fia  invincibles.  Souvent  ^  cependant; 
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ils   ont  élé    moins    puissans  ,    quoique, 
toujours  aussi  braves  que  leurs  voisii-is; 
mais  des  qu'une  fols  le  génie  de  leurs 
principes  leur  cul  frayé  une  roule  à  die 
grandes  conquêtes,  ils  les  secondèrent 
avec  une  ardevu'  sans   égale  ,   et  pour 
faire  réussir  leurs  projets ,  ils  se  sou- 
mirent à  la  plus  sévère  discipline.  Dès- 
lors  ,  la  guerre  devint  une  occupation 
nationale.  On  naissoit  soldat,  et  qn  ne 
recevoit  d'éducation  que  celle  des  camps. 
L'arm ée Macédonienne, dans  les terkips 
de  ses  succès  et  de  s£^  gloire  ,  éloil  com- 
posée de  Macédoniens,  qui  en  faisoient 
les  deux  tiers ,  et  n'avoient  d'aulrc)  s<3ide 
que  le  butin.  Elle  étoit  composée  en 
outre,  d'auxiliaires  Grecs,   eritreleïnus 
par  leurs  répu))liques ,  et  de  mercenaires 
payés  par  le  roi.  L'infanterie  avoit  trois 
sortes  de  soldats ,  légèrement ,  moins  lé- 
gèrement, et  pesamment  arnàés.  Ceux- 
ci  forraoienl  la  fameuse;  phalange ,  corps 
terrible    dans    l'attaque  ,   inébranlable 
dans  la  réslslànce,  aussi  redoutable  p?ir 
la  régularité  etla;prestesse  de  ses  mou- 
vemens,  quand  il  s'ébranloit,  que  par 
la  solidité  de  sa  masse ,  quand  il  se  te- 
noit  sur  la  défensive.  ' 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  fut  Gomj)osée  d'étrangers ,  il  y 
avoit  cependant  des  corps  de  Macédo- 
Tom.  2.  L 
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niens.  Quand  un  soldat  perdoit  son  che- 
val dans  le  combat ,  ou  par  la  maladie , 
le  capitaine  ëloit  obligé  de  lui  en  fournir 
un  de  sa  propre   écurie  ,   selon   cette 
maxime ,    que    l'avantage    public    doit 
l'emporter  sur  le  faste  particulier.  Il  y 
avoit  des  récompenses  établies  pour  les 
inf-'^n?  îs  et  les  vétérans.  '■!  ^^'  **  "^'' 
'    jJcS  boucliers  et  des  casques  de  cuir 
crud  ,    des    épées   perçantes    et    tran- 
clianies  ,   des   poignards  ,  des  piques , 
telles  étoient  les  armes  offensives  des 
Macédoniens.  Quand  le  roi  comman- 
doit ,  et  rarement  ils  avoient  d'autres 
généraux  que  leurs  princes ,  il  ne  se 
distinguoit  ni  par  la  magnificence  des 
habits  5  ni  par  de  grands  équipages ,  ni 
par    une   table    somptueuse.  Il    vivoit 
comme  le  simple  soldat ,  et  cette  fru- 
galité n'a  pas  été  la  vertu  de  quelques 
rois ,  mais  celle  de  tous  ,  depuis  le  pre- 
mier jusqu'au  dernier.  ' 

La  phalange  campoit  au  centre  ,  la 
cavalerie  sur  une  aile ,  les  troupes  lé- 
gères sur  l'autre.  Le  même  ordre  s'ob- 
servoit  dans  les  marches  ,  autant  qu'il 
étoit  possible.  Quand  l'ennemi  étoit 
rompu ,  la  cavalerie  et  les  ti  oupes  lé- 
gères alloient  à  la  poursuite  ;  la  pha- 
lange restoit  constamnient  sur  le  champ 
de  biilaiUe  ;  pour  empêcher  le  rallie- 
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ment.  Pendant  l'action ,  les  officiers ,  le 
roi  même ,  adressoieut  la  parole  aux 
soldats.  Us  a  voient  un  cri  de  guerre  , 
qu'ils  poussoiem  tous  ensemble ,  IpjTSr 
qu'iJs   en  venoient  aux  mains. 

Jamais  l'armée  ne  campoit  qu'elle  ne 
s'entourât  d'iui  fossé.  Les  tentes  ne  con- 
teiioient  que  deux  soldats.  Elles  étoient 
de  cuir ,  taillées  pour  être  cousues ,  en- 
flées 5  et  servir  de  radeaux  en  cas  de 
besoin.  Le  roi  n'en  avoit  que  deux,  une 
pour  coucher,  et  l'autre  pour  recevoir 
ses  officiers.  Il  n'y  avolt  à  la  suite  de 
l'année,  ni  femmes,  ni  enfans,  ni  équi- 
pages de  luxe.  Le  nombre  des  chariots 
étoit  j>etit.  Chaque  soldat  portoit  son 
bagage.  Telles  étoient  les  troupes  ,  qui , 
sorties  d'un  petit  coi.*  de  l'Europe ,  en 
ont  soumis  une  partie ,  ont  étendu  leur 
domination  jusqu'en  Afrique  ,  et  ont 
assujéti  à  leur  empire  ,  toute  l'Asie 
connue.    .„. . ....  ■  '  :  J}J^.  .  ^v-  : ':  ..  "  u    :      u- 

Caranus  vint  d'Argos  en  Macédoine, 
avec  une  colonie.  Le  pays  étoit  peuplé. 
Il  prit  une  ville  et  se  mil  à  faire  des'*''*  ^*  **®^ 
conquêtes  pour  se  former  un  royaume.  *  ^^* 

Salon  l'usage  des  vainqueurs ,  il  érigeoit  Trophées, 
des  trophées.    Cn  heureux   hasard   le 
corrîjjea  de  cette  vanité  inutile.  Caranus 
apprit  qu'un  lion  sorti  des  forêts  du 
mont  Olympe  ,  venoit  de  détruire  un 
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de  ces  moiiiimens  ,  il  se  persuada  qne 
c'éloit  lin  aveitlssenient  des  dieux  ,  de 
lie  pas  irriter  ses  voisins ,  en  éteniisant 
leur  home.  Dès-lors,  il  se  fit  une  rèj^Ie 
qu'il  transmit  à  ses  successeurs ,  comme 
maxime  d'état ,  de  ne  jamais  traiter 
les  peuples  vaincus  en  ennemis,  mais 
de  les  regarder  comme  des  sujets. 
JEropas.  Cinq  rois  précédèrent  JEropas  ,  qui 
gagna'  iVne  bataille  dans  son  bercecu. 
Les  Macédoniens,  quoique  braves,  se 
trouvôient  loujoilt-s  vaiilcus  par  les  llly- 
riens  ,  qlû  dévastoient  leur  pays.  îls 
sHiiiàginèrent  qu'ils  combâttroient  plus 

'  beureusènient  s'ils  éloient  animés  par 

fa'présence  de  leur  roi,  encore  à  la 
Tiiaunnélle.  Les  chefs  le  firent  porter  dans 
la  mêlt^e  ,  et  soit  ardeur  nationale,  soit 
honte  d'al)ândônrierun  enfant,  les  Ma- 
cédoniens combattirent  avec  tant  d'obs- 
tination ,  que  les  lUyriens  fureni  défaits. 
Amyntas.       So  liS  Aniyjitcts  arriva  l'aventure ,  déjà 

Alejwinàre.  racontée,  des  jeunes  sergneurs  Persans, 
a  -  qui  forcèrent  ce  prince  à  introduire  ses 
(illes  auprès  d'eux  diins  la  licence  d'un 
repas.  Alexandre ,  fils  du  roi ,  vengea 
la  viôlênôe  faite  à  son  père  ,  et  prévint 
l'aifront  dont  ses  scèurs  étoient  mèna- 
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rôle  de  méclint en r  entre  le  roi  de  Perse 
et  les  républiques  Grecques.  Celles-ci 
lui  reprochèrent  quelquefois  la  duplicité 
nu*ll  mettoit  dans  ses  négociations.  Ou 
lui  fit  entendre  qu'il  seroit  hien  plus 
noble  j  et  qu'il  lui  convien droit,  mieux 
de  se  dëqlarer  pour  le  parti  qui  défen- 
doit  Ja  liberté  y  que  de  fléchir  comme  il 
faisoit  quelquefois ,  sous  le  joug  honteux 
du  monarque  asiatique,  mais  celte  con- 
duite équivoque  lui  procura  l'avantage 
de  garantir  son  royaume  des  ravages  de 
la  guerre,  et  même  de  l'enrichir  par  le 
pssage  des  troupes.  On  peut  cependant  ^' 
conjecturerqu'illnclinoit  pour  les  Grecs; 
se  trouvant  dans  l'armée  de  MardoniuSy 
il  les  informa  que  les  Perses  dévoient  les 
attaquer-  Sans  cela,  ils  auroiçiit  été  sur- 
pris  et.deiaits. 

Perdiccas^  fils  de  cet  ./Élex  and  te  j  sePerJîocas. 
trouva  en  montant  sur  le  trône ,  entre 
Jes  Thraces,  n  al  ion  barbare  ,  W  Pér- 
imes ,  les  Lacédéraoniens  et  les  Athéniens , 
qui  s'eHbrçoient  tous  de  l'attirer  dans 
leurs  querelles ,  tous  ennemis  sourds  ou  .  > 
déclarés.  Il  se  défitdes  uns  par  les  aiilres  , 
les  mettant  aiix  prises,  les  secourant, 
lesabandonnant.  On  l'accuspit  de  perfi- 
die, il  récriminoit  par  des  reproches  de 
mauvaise  foi,  et  tous  avoient  raison.  Il 
eut  à  soutenir  tous  les  genres  de  guerres , 
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invasion  ,  attaques  imprévues  ,  cam- 
pagnes réfinlières,  guerres  civi]es.  Mais 
on  remarque  que  malgré  son  habileté  et 
sa  bravoure,  il  préléroil  la  plume  à  Te- 
pée  ,  la  négociation  au\  armes."     * 

On  ne  sait  à  quel  litre  Archélaus  lui 
succéda  ;  mais  il  reçut  de  lui  un  royaume 
puissant.  Il  s'appliqua  à  le  fortifier  par 
des  places  de  défense  ,  et  paroît  avoir 
mené  une  vie  douce  et  tranquille  dans 
la  société  des  savans  ,  qu'il  aimoit.  Il  vit 
mourir  dans  sa  cour  Euripide ,  auquel 
il  éleva  \iu  magnifique  tombeau  ;  il  re- 
chercha Tamitié  de  Socrate,  On  dit  que 
ce  philosophe  se  refusa  à  ses  empresse- 
mens ,  à  cause  des  cruautés  qu'il  avoit 
commises  au  commencement  de  son 
règne  ,  pour  assurer  l'usurpation  à  la- 
quelle on  croit  qu'il  dut  le  trône.  En  ce 
cas ,  il  en  tomba ,  comme  il  y  éloit  mon- 
té,  par  une  conspiration  qui  lui  fit  perdre 
la  vie.  La  couronne  n'en  passa  pas  moins 
sur  la  tête  diOreste ,  son  fils  ,  encore 
enfant.    -  ^  •    .i^  .    »  )^ 

Oreste.  IPeut  le  bonheur  de  trouver  un  pa- 
rent nommé  Erope^  qui  gouverna  sage- 
ment le  royaume,  pendant  son  enfance, 
.  sous  le  titre  de  protecteur ,  et  rendit  le 
sceptre  à  son  pupille.  Pendant  ce  règne, 
Agèsiîas  5  roi  de  Sparte ,  revenant  d'Asie 
avec  un  corps  de   troupes ,   demanda 
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permission  de  passer  par  la  Macédoine. ,  • 
iVo/7^  répondu  qu'il  y  rcfléchlroil.  QuHl 
y  rèjlèch'isse ,  répondit  le  lier  Lacédé- 
inonien  ,  pour  nous  ,  marchons.  Celle 
fermeté  étonna  le  protecteur,  qui  envoya 
par  tout  ordre  de  les  bien  recevoir.  Par 
cette  précaution  ,  il  exempta  la  Macé- 
doine du  pillage  que  se  seroieut  permis 
les  Spartiates ,  dans  des  pays  moins 
complaisans.  ^v,,.'^v  .  .  ;,  ,,  .,v»îi^^^,  ..-J.}- 

La  suite  du  récit  se  couvre  ici  d'oLs- Amyntas  II. 
curité,  par  des  catastrophes  qui  placent  jj'^p^"jî^ 
et  déplacent  les  princes ,  jusqu'à  Anvyn'  c^s  II. 
Xa8 ,  qui  afiermlt  le  trône  dans  sa  famille , 
et  transmit  paisiblement  la  couronne  à, 
son  fils  Alexandre,  On  peut  remarquer 
dans  ces  deux  rois  la  dlflférence  qu'il  y  a 
entre  la  politique  et  \^  fourberie.  L'a- 
dresse X Amyntas  ViQ  lui  ôta  ni  l'estime 
de  ses  voisins ,  ni  l'amour  de  ses  sujets. 
Au  lieu  que  la  finesse   à^ Alexandre  ,,   . 
|loin  de  lui  servir  ,  lui  ôta  la  confiance  de 
[ceux  avec  lesquels  il  traitoit,  et  l'amour 
des  Macédoniens.    Ils   se    montrèient 
très-lndifférens  sur  la  mort  violente  qui 
l'arracha  du  trône ,  encore  jeune.  Un  de 
SCS  parens,  nommé  PausaniaSy  voulut 
Tisurper  la  puissance  souveraine ,  au  pré- 
judice des  deux  frères  du  défunt ,  nom- 
més Perdiccas  et  Philippe,  Cet  usurpa- 
teur se  rendit  le  peuple  favorable  :  mais 
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lùuridice ,  mère  des  princes,  trouva  des 
ressouiHîes  contre  Pùusanias  ^  dans  l'af- 
fection de  Pélopidas ^  général  alhënieii. 
Il  fui  pris  pour  arbitre  entre  lès  préten- 
dons; son  jugement  donna  le  sceptre  à 
PèrdicCas,  De  peur  qu'après  son  dé- 
l^art  de  Macédoine  ,  les  troubles  ne  se 
renouvelassent,  il  exigea  des  otages  des 
compétiteurs. 

Ce  qu'il  demanda  à Euridice ,  fut  Phi- 
lippe ,   son    dernier  fils.   Cette  tendre 
mère  ne  consentit  qu'avec  une  extrême 
i-épugnance  à  remettre  un  fils  chéri  en 
dos  mains  étrangères.  Cependant  la  haïUe 
opinion  qti'ellfe  àvoit  (le  Pélopidas ,  di- 
minua son  inquiétude.  Elle  lui  recom- 
manda instamment  son  éducation  ;  ce 
grand  homme  promit  d'en  prendre  le 
plus  grand  soin  ,  et  lui  tint  parole.  En 
passant  par  ïlïèbes,  il  remit  le  jeune 
prince  entre  les  tùmikà^Epaminondas^ 
son  ami  ,  qui  avoit  chez  lui  un  philo- 
sophe Pythagoricien ,  de  grande  répu- 
tation. P/:i///7/7^  apprit  de  ce  philosophe, 
les  sciences  qui  peuvent  former  l'esprit. 
Eparn Inondas  Un  enseigna  l'art  de  la 
guerre.  Le  jeime  prince  trouva  chez  ce 
grand  homme  des  exemples  d'une  infa- 
tigable activité ,  d'une  fermeté  d'ame  iné- 
branlable, de  tempérance,  d'amour  do 
Ja  justice ,   de  désintéressement  et  de 


«ciindenr;  mais  on  l'accuse  de  «avoir  re- 
tenu de  ces  vertus  que  celles  awi  cloieut 
lavorables  à  ses  desseins  anibilieuK.    ft 

Tandisqu'il  se  formoil  à  l'école  cVEpa-  Pî»lîpP<'' 
minondas  ,  il  apprit  la  raort  de  Perdic-^^'  ^*  *'^*'' 
<ias  ^  son  frère,  tué  dans  une  bataille  ^*  *  *  '^' 
contre  les  Illyriens,  ennemis  héréditaires 
des  Macédoniens.  Ce  prince  ne  laissoit 
qu'un  très-jeune  fds ,  nommé  Amyntcia» 
Philippe  se  rendit  secrètement  en  Macé- 
doine, avec  la  plus  grande  diligence.  Il 
y  avolt  déjn  deux  compétiteurs  soutenue 
par  les  Illy  riens  et  par  lesThraccs  ;  ainsi , 
en  ariivantjil  trouva  un  désordre  affreux 
(Ions  le  gouvernement,  un  peuple  abatlUi 
et  partagé  d'opinions  sur  les  droits  d'un 
roi,  des  troupes  étrangères  appelées  par 
3cs  rivaux ,  et  point  d'armée  à  opposer 
aux  ennemis  de  sa  patrie.  Quelle  car- 
rière pour  un  jeune  honune  de  vingt- 
deux   au  s  .  a  f  r^r,    î      1%  fi  :  ?    ,  -  i  j  r  •  îi  / 1 J  /       *  Y.ifh 

^  hiUppexmi  alors  en  œuvre  les  grands 
talons  que  la  nature  lui  a  voit  donnés 
pour  négocier  et  pour  combattre.  11  vn- 
paisa  les  troubles  domestiques  en  ga- 
gnant le  peuple  par  son  affabilité ,  lesr 
grands  par  d'immenses  promesses,  dont 
il  ne  fut  jamais  avare ,  les  gens  de  guerre, 
par  des  témoignages  d'estime  et  d'aifec- 
tion.  Les  prélendans  au  trône  dispa- 
rurent,  ou  satisfaits  de  quelques  dédomr  ; 
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magemens ,  ou  vaincus.  Après  tant  de 
succès,  la  nation  lui  offrit,  ou  lui  laissa 
prendre  sans  peine ,  la  place  de  son  ne- 
veu, et  il  ne  fallut  à  Philippe  que  très- 
peu  d'années ,  pour  devenir  le  monarque 
le  plus  puissant  de  cette  partie  du 
monde  ,  et  le  plus  envié.  ?  « 

La  jalousie  des  étals  voisins  et  oit  bien 
pardonnable ,  à  Pégard  d'un  prince  dont 
on  ne  pouvait  se  dissimuler  l'extrême 
ambition  ,  quoiqu'il  la  cachât  avec  beau- 
covip  d'adresse.  Il  avoit  toujours  des  pré- 
textes. S'il  attaquoit  jimphipolis  ^  ville 
à  sa  bienséance ,  il  faisoit  dire  aux  Athé- 
niens ,  que  c'étoit  uniquement  pour  ré- 
tablir la  paix  parmi  les  habit  ans  de  celle 
ville.  Ponydée^  Pjydne^  villes  fortes,  il 
ne  les  prenoit ,  disoit-il ,  que  pour  en 
priver  les  Athéniens,  qui  ten oient  gar- 
nison dans  ces  places,  et  pour  les  rendre 
aux  Olynthiens ,  qu'il  désiroit  se  rendre 
favorables.  A  ceux  de  ses  courtisans  qui 
se  montroieni  étonnés  de  sa  générosité, 
il  leur  disoit  :  «  11  faut  obliger  ceux 
«  qu'on  ne  sauroit  vaincre.  ))  Mais  Olyn- 
thie  éprouva  à  son  tour  que  le  feint  dé- 
sintéressement de  Philippe^n' èxoïi  qu'un 
voile  pour  ses  perfidies  :  ce  prince  s'em- 
paroit  du  pays  entre  le  Nessus  et  le  Slé- 
mion  ;  ce  n'étoit  pas  disoil-il ,  avec  sa 
sincérité  ordinaire  ,  pour  s'appropriei 
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les  mines  d'or  et  d'argent  qui  s'y  trou- 
voient ,  mais  pour  secourir  les  habitans 
contre  des  voisins  inquiets  qui  les  mena- 
çoient.  Peu  lui  importoit  au  reste  qu'on  > 
devinât  ses  ruses,  après  l'événement,^ 
pouiTU  qu'on  ne  les  déconcertât  point 
durant  l'entroprise.         .  !    r,      .)  .    . 

Un   de  ses   grands  sujets   de   haine 
contre  Démosthènes ,  c'est  que  cet  ora- 
teur le  devinoit,  lisoit  pour  ainsi  dire  , 
dans  sa  pensée  ,  et  indiquoit  si  claire-  , 
ment  aux  Athéniens  les  moiifs  de  ses 
actions ,  et  leur  but ,  qu'il  leur  auroit  sou^ 
vent  été  possible  de  faire  échouer  ses 
desseins ,  s'ils  avoient  voulu  ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière   que   Démosthènes 
leur  présentoit.  La  ressource  de  P,hi^ 
lippe  étoit  de  payer  des  orateurs  qui  lui 
et  oient  dévoués  ;  mais  il  reconnoissoit  la 
supériorité  de  Démosthènes,  ce  II  n'est 
((  pas  à  mes  gages ,  disoit-il  ;  s'il  vouloit 
«  s'y  mettre ,  je  lui  donner  ois  volontiers 
((  de  plus  grands  appointemens  qu'a  au- 
((  cun  de  ceux  qui  composent  ma  mai- 
ce  son.  ))  Pour  caractériser  l'éloquence 
"victorieuse  de  cet  orateur,  il  dlsoit  :  ((  /so- 
(c  crate  se  bat  avec  un  fleuret  ^  Démos^ 
((  thènes  avec  une  épée.  » 

L'orateur  lui  rendoit  la  pareille.  C'est 
ainsi  qu'il  le  peignoil  en  le  faisant  crain- 
dre :   (c  Je  vous  ferai  voir  ce  Philippe 
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(C  avec  lequel  nons  sommèà  en  gnen^, 
(c  je  vous  le  ferai  Voir  couvert  de  bles- 
((  sures  5  ayant  perdu  un  œil ,  estropie 
(C  d'une  main  et  d'une  janibe  ,  prêt  à 
m  braver  de  nouveauxpërils^  et  à  fournir 
<e  à  lài  fortune  l'occasion  de  le  priver  en- 
m  core  de  quelque  membre ,  dans  l'es- 
((  pérance  que  le  reste  de  son  corps  vivra 
<c  avec  gloire  et  avec  honneur,  O  Alhé- 
«  niens  !  tel  est  Philippe  ».  La  circons- 
tance dans  laquelle  il  perdit  un  («il  est  à 
remarquer  ,  pour  faire  voir  qu'on  ne 
d'oit  mépriser  personne ,  et  qia'il  n'y  a 
pas  de  petit  ennemi.  On  lui  présenta 
pendant  le  siège  de  Méthonne ,  >^5ifÉ?r , 
excellent  tireur ,  qui  ne  manquoit  pas , 
disoit-on,  un  oiseau  dans  son  vol  le  pliis 
rapide.  ((  Fort  bien ,  répondit  Philippe^ 
<(  je  le  prendrai  à  mon  service ,  quand  je 
«  ferai  la  giterre  aux  étournean  x  y> .  j4s  ter, 
piqué  de  la  raillerie ,  se  retira  dans  la 
ville.  Quelques  jours  après  ,  Philippe 
étant  dhns  lès  travaux  avancés,  reçoit 
une  flèche  sur  laquelle  on  trouva  écrit  : 
j[  V'œil  droit  de  Philippe.  Elle  a  volt 
atteint  le  but.  Le  roi  en  lit  jeter  dans  la 
ville  une  autre  ,  avec  cette  inscription  : 
Si  Philippe  prend  la  ville  Hferapen^ 
dre  A'Ht{»r\QX  lui  tint  parole.  L'ayant 
iponr  ainsi  dire  provoqué,  il  auroit  mieux 
iall  de  pardonner j,  comme  il  lui  iuiaa 
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dans  une  autre  circonstance ,  à  la  vérité 
moins  grave  ,  mais  piquante  pour  un 
roi.  Les  Péloponésiens  auxquels  il  avoit 
rendu  des  services ,  sifflèrent  son  cha- 
riot aux  jeux  olympiques,  ce  qui  étoit 
une  des  plus  grandes  insultes  qu'on  pût 
fiiire.  Quelques  courtisans  l'excitoient  à 
châlier  cetie  insolence.  Il  répondit  no- 
blement :  «  S'ils  nous  sifflent,  quand 
((  nous  leur  rendons  de  bons  offices ,  que 
((  ne  feroient-ils  pas  ,  si  nous  leur  en 
<(  rendions  de  mauvais?  Il  y  a  encore 
plus  de  véritable  grandeur  dans  ce  qu'il 
dil  des  orateurs  d'Athènes,  (c  Pai  beau- 
«  coup  d'obligation  à  ces  messieurs  , 
«  qui,  en  m'indiquant  mes  défauts,  me 
((  donnent  occasion  de  me  corriger  ». 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  billet  pié- 
cierix  écrit  à  Aristote.  (c  Vous  savez  que 
((  j'ai  MU  fils,  j'en  rends  grâces  aux  dieux, 
«  non  pas  tant  parce  <[u'ils  me  l'ont 
((  donné,  que  parce  qu'ils  l'ont  fait  naî- 
'<  tre  voire  contemporain.  Je  compte 
<(  que  vous  le  rendrez  digne  de  me  suc- 
(t  céder,  et  do  gouverner  la  Macédoine)). 
Ce  fils  étoit  Alexandre,  L'élève  (^^Epa- 
minondas  et  d'un  philosophe  de  son 
choix ,  connoissoit  le  prix  de  l'éduca- 
lion.  On  doit  attribuer  à  l'efficacité  des 
1/ons^  principes  gi-avés  dans  l'csprif  de 
Philippe  dès  l'enfance,  son  respect  pour 
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la  justice.  Ce  respect  lui  fit  souffrir  avec 
patience  la  répartie  vive  d'une  femme 
qu'il  venoit  de  juger  en  sortant  de  ta- 
ble. ((  J'en  appelle,  s'écrla-t-elle.  — -  A 
((  qui  5  dit  le  roi  ? — A.  Philippe  à  jeun  », 
Il  l'écouta  de  nouveau ,  et  la  renvoya 
contente.  Il  ne  faisoit  pas  attendre  les 
plaideurs ,  {persuadé  de  cette  vérité  :  que 
celui  qui  se  rend  coupable  d'un  délai  de 
justice,  abdique  par  cela  même  son  au- 
torité. Nulle  considération  humaine  ne 
l'arrêtoit.  Ses  courtisans  intercédoieiit 
fortement  pour  un  homme  qui  alloit 
être  condamné,  ce  Si  le  jugement  est 
<(  contre,  lui  disoicnt-ils ,  il  sera  désho- 
((  nôré.  Eh  bien  !  répondit- il  ,  j'aime 
«  mieux  qu'il  soit  déshonoré  que  moi  ».  Iiiens , 

Philippe  disoit ,  et  il  Favoit  éprouvé  ,  lexplos 
«  qu'il  n'y  avoit  pas  de  ville  imprena-  |ouloi( 
<(  ble ,  pourvu  qu'un  âne  chargé  d'or 
c(  pût  y  entrer  ».  Mais  il  gardoit  ce  genre 
de  corruption  pour  ses  ennemis.  Il  ne 
vouloit  pas  qu'on  l'employât  autour  de 
soi ,  en  prodiguant  des  richesses  aux 
courtisans. 

Alexandre  fit  ses  premières  armes  à 
l'àge  de  quinze  ans.  Il  se  trouvoit  sur 
une  frontière  que  des  voisins  turbulens 
cherchoieiit  à  envahir.  Sans  en  donner 
avis  à  son  père ,  il  ramasse  des  troupes , 
se  mei  à  leur  tête,  et  non-seulement  ga- 
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antlt  la  Macédoine  des  hostilités  ,  mais 
l  transporte  le  tliëàtre  de  la  guerre  chez 
es  ennemis.  Philippe  fut  très-content 
du  premier  essai  de  Ja  valeur  de  son  fils. 
Néanmoins  5  dans  la  crainte  que  trop 
d'ardeur  ne  le  précipitât  dans  quelque 
întreprise  téméraire  ,  il  le  rappela.  Il 
avoit  auprès  de  lui  à  la  bataille  de  Clié- 
onée ,  cette  fameuse  bataille  qui  décida 
du  sort  de  la  Grèce.  Alexandre  contri- 
)iia  beaucoup  au  gain  de  la  victoire , 
)uisqu'il  enfonça  le  bataillon  sacré  des 
riiébains ,  lequel  formoit  la  tête  de 
armée  ennemie. 

Des  négociations  ou  la  bonne  foi  ne 
)résidoit  pas  entre  Philippe  et  les  Alhé- 
liens,  avolent  long-temps  suspendu  une 
xplosion  dangereuse.  Les  Athéniens 
ouloient  d'abord  l'empire  de  la  Grèce, 
Js  se  retranchèrent  ensuite,  à  ne  le  pas 
poir  passer  entre  les  mains  de  Philippe  , 
ipour  cela  ils  se  servirent  tantôt  de  la 
use,  tantôt  de  la  force.  Philippe msiT- 
lioit  toujours  à  son  but,  qui  étoit  de  se 
aire  considérer  des  Grecs ,  comme  pro- 
ecleur  des  foibles,  ennemi  de  la  tyran-. 
lie,  fût-ce  celle  des  républiques,  tou- 
ours  disposé  à  soutenir  les  intérêts  de 
ceux  qui  le  réclamoient.  Il  n'avoit  pas 
uaiiqué  de  prendre  part  à  la  guerre  sa- 
crée, cette  guerre  qui  pour  un  arpent 


Ci 


it 


ij? 


ïl 


Îi56  MACEDONIENS, 

de  (erre  enlevé  au  temple  de  DelpliCj 
a  volt  mis  ?  ou  le  la  Grèce  en  feu,  Philippe 
s'ëtolt  déclaré  contre  les  sacrilèges ,  de 
manière  cependant  à  ne  pas  trop  rassu- 
rer les  hommes  religieux.  ^  •    i» 

Les  Athéoîens  ne  laissèrent  paty  igno- 
rer au  roi  d«  Macédoine  qu'ils  I  »  ae\i- 
noient.  On  s  étoit  écrit  des  lettres  a^grp 
d'un  ton  afiectuenx.  I^es  Athérûens  iai- 
soient  des  plaiotes>  Philippe  vé\>ondo\i 
paj'  des  reproches^  Plaintes  et  repix)c)ies 
étoieof  fondés-;  mais  un  roi,  quiétoit  eu 
mcrric  temps  son  secrétaire  ^  son  géi. '- 
rai  son  ministre  et  son  trésorier,  avoit 
bien  le  l'avantage  sur  une  république, 
riont  les  choix  sont  toujours  assujétlsà 
J'intrigue.  Tous  les  ans ,  elle  créoit  dix 
généraux,  ce  Qu'il  est  heureux,  ce  peu- 
n  pie  5  disoit  Philippe ,  qu'il  est  heureux 
<(  de  trouver  chaque  année  dix  gêné- 
<i  raux,  pendant  que  je  n'en  ai  pu  trou- 
ce  ver  pendant  le  cours  de  ma  vie  qu'un 
<(  seul  !  ))  G'étoit  Parménion,  Mais  une 
république  a  quelquefois  plus  d'influence 
à  l'extérieur ,  par  la  multitude  de  ses 
agens.  Aussi  Athènes  forma -t-el le  ur^ 
ligue  formidable ,  dont  les  forces  se  dé- 
ployèrent dans  les  champs  de  Chéronée, 
près  de  la  Thèbes  de  Béotie. 
/  Là  se  choquèrent  les  deux  corps  les 
plus  dignes  de  se  combatte  e^  le  batailloji 
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sacré  et  la  phalange  Macédonienne. 
Le  premier,  composé  de  l'élite  des  jeunes 
Thébains ,  tous  frères  d'armes  qui  fai- 
soient   vœu  de   mourir   ensemble.    On 
connoît  la  phalange.  Alexandre  com- 
raandoil  l'aile  gauche.  Le  roi  qui  com- 
nmdoit  la   droite ,    s'aperçut   par    un 
coup  d'œil  de  général  que  les  Athéniens, 
après  quelqu'avanlage ,  s'abandonnoient 
à  la  poursuite.  Us  ne  savent  pas  vain- 
cre ,   dit-il ,  et  fondant  sur  eux ,  il  les 
mit  en  déroute.  Les  premiers  transports 
de  sa  joie  eurent  quelque  chose  de  ridi- 
cule ;  mais  un  enfant  qui  voit  couronner 
son  front  du  premier  laurier  académi- 
que, un  général  que  ses  soldats  élèvent 
sur  les  pavois  de  la  victoire ,  une  femme 
au  premier  moment  de   son  triomphe 
sur  un  cœur  que  des  rivales  lui  dispu- 
loient ,  tous   éprouvent  un   sentiment 
qui  repousse  la   réflexion,   une  espèce 
d'ivresse  à  laquelle   on  doit  pardonner 
des  fautes.  '' 

Oui ,  Philippe  fit  chanter  ironique- 
ment en  sa  présence ,  le  décret  que  Dé- 
mosthènes  avoit  fait  passer  pour  exciter 
les  Grocs  contre  lui.  Il  parla  avec  mé- 
pris des  états  dft  la  Grèce,  il  insulta  ses 
prisonniers  ;  mais  un  mot  de  Demade , 
l'un  d'entre  eux,  le  fit  rentrer  en  lui- 
même,  ce  O  roi  !  s'écria  Demade ,  puis- 
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<(  que  le  ciel  vous  a  donne  le  rôle  tl'Aga- 
<(  memnoii ,  pourquoi  ainjez-vous  mieux 
<(  jouer  celui  de  ïlierblte?  »  Sur-le- 
champ  le  roi  lui  donna  la  liberté,  ainsi 
qu'à  tous  les  autres  prisonniers.  Se 
voyant  si  bien  traités ,  ils  s'avisèrent  de 
demander  leur  bagage,  (c  Je  crois ,  dit 
«  le  roi  en  riant,  qu'ils  s'imaginent  que 
ce  nous  ne  nous  sommes  pas  battus  tout 
c<  de  bon  ».  Cependant  il  accorda  leur 
demande.  Dèmosthènesse  trouva  à  Clié- 
ronée ,  s'enfuit  et  jeta  ses  armes ,  pour 
courir  plus  vite.  IJn  buisson  accrocha 
sa  robe  :  il  crut  que  c'éloit  un  erniemi 
qui  l'arrétoît ,  et  cria  :  donnez-moi  la 
vie.  Combien  d'orateurs  braves  comme 
lui  à  la  tribune ,  l'imiteroient  dans  le 
combat! 

Les  Athéniens  furent  consternés  ,  ils 
crurent  que  le  vainqueur  alloit  paroître 
devant  leur  ville,  et  il  le  pouvolt  ;  mais 
soit  générosité  ,  soit  politique  ,  il  leur 
offrit  la  paix  ,  et  l'accorda  à  des  condi- 
tions avantageuses  pour  eux.  Cette  con- 
duite lui  mérita  les  applaudissemens  de 
toute  la  Grèce.  Philippe  avoit  provoqué 
un  armement  qui  se  faisoit  contre  la 
Perse.  Il  en  fut  déclaré  généralissime.  Ce 
n'étoit  pas  un  dessein  si  téméraire.  Les 
Grecs  appelés  en  Perse  par  des  compé- 
titeurs au  trône  de  Cj^rws  ,y  avcivint  plus 
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d'une  fois  pénëlré  par  j»ros  détache- 
mens ,  en  avoient  remarqué  le  mauvais 
gouveriiement,  la  foil)lesse  militaire,  et 
sur-tout  l'immense  butin  (ju'on  ponvoit 
y  faire.  Ces  motifs  avoient  fait  conce- 
voir à  un  simple  roi  de  Sparte,  k  Agé^ 
silas ,  le  projet ,  sinon  de  renverser  le 
trône  Persan ,  du  moins  d'en  détacher 
les  états  qui  étoient  à  la  bienséance  de 
la  Grèce.  On  ne  sait  jusqu'où  Philippe 
ëiendoit  son  projet  ;  mais  il  étoit  dans 
la  force  de  l'Age ,  à  la  tête  d'une  confé- 
dération puissante,  et  d'une  excellente 
armée,  aii lé  de  bons  capitaines,  grand 
général  lui-même ,  que  ne  devoit-il  pas 
espérer?  Un  déni  de  justice  arrêta  tous 
ces  projets. 

Par  une  disposition  particulière  de  la 
Providence,  qu'on  peut  regarder  commua 
une  punition,  Philippe ^  qui av oit  tou- 
jours fomenté  les  troubles  dans  ia  Gièce, 
se  trouvoit  dans  sa  cour  ^  en  pr  oie  à  des 
divisions  domestiques.  On  ne  î->ait  ce  qui 
le  détermina  à  répudier  OlympiaSy  mère 
à^ Alexandre ,  fille  de  Néoptelème^  frère 
SArymbas ,  roi  d'Epire.  Il  l'a  voit  aimée, 
jusqu'à  conimeitre  en  sa  faveur  l'injus- 
tice de  mettre  après  la  mort  diArynt" 
bas  ^\di  couronne  d'Epire  sur  la  tête  d'un 
fils  de  Néoptolème ,  nommé  Alexandre , 
et  par  conséquent  frère  (ÏOlympiaSy  au 
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préjudice  iWEacidas  ^  fils  A"^ Arimbas* 
Olympias  éioit  nisëe,  banlaino  et  vin- 
dicative. Congédiée  par  son  mari,  elle 
se  retira  en  Epirc.  Philippe  é[)Ousa 
Cléopâtre  ,  nièce  iVAttalus  ,  seigneur 
Macédonien.  Pendant  la  cérémonie  du 
mariage,  li  y  e\i!  vme  vive  querelle  entre 
Attalus  et  Alexandre,  Le  premier  se 
permit  de  dire  :  «  Nous  aurons  enfin  un 
«  l'gitime  successeur  à  la  couronne. 
«  Suis-je  donc  Ijàlard  ?  ))  s'écrie  le  fils 
à^Olympias  ^  et  il  jette  h  Attalus  uTie 
'"oiipe  à  la  têie.  Celui  ci  lui  en  jette  une 
autre  :  les  épées  se  tirent.  Philippe  ou- 
blie qu'il  est  boiteux  ,  veut  courir  sur 
son  fils  ,  et  tombe.  «  Les  Macédoniens, 
«  dit  Alexandrie  ^  ont Jà  un  cbefbien 
«  eu  état  de  passer  d'Europe  en  Asie, 
<(  lui  qui  ne  peut  aller  d'une  table  à  une 
«  autre  ,  sans  courir  risque  de  se  casser 
«  le  cou  )),  Après  ce  propos  insolent,  il 
se  retire  en  Epire  auprès  de  sa  mère. 
^  Cependant  le  père  et  le  fils  se  récon- 
cilièrent. Alexandre  revint  à  la  cour. 
Sans  doute  il  n'y  vit  pas  sans  indigna- 
tion Attalus  ,  et  l'on  peut  conjecturer 
que  ceux  qui  avoient  à  se  plaindre  de 
l'oncle  de  la  jeune  reine,  trouvoient  au 
moins  un  consolateur  dans  le  fils  d'O/j/w- 
pids.  Entre  les  méconiensserencontroit 
x\n  jeune  courtisan  nomme  Pausanias, 
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auquel  j4ttalus  avoit  fait  l'affront  le  plus 
sanglant,  il  en  demandoit  <"ontinuelle- 
nient  Justice  au  roi  \  mais  jl  hilippe  no. 
voulant  point  chagriner  sa  jeune  éjjousc, 
en  punissant  son  oncle  ,  différoit  tou- 
jours ,  et  tâchoit  d'appaiser  Pausanias 
par  des  [)romesses.  Il  crvU  l'avoir  gagne 
en  le  faisant  capitaine  de  ses  gardes  ; 
mais  cette  faveur  ,  au  lieu  d  étouffer 
dans  l'offensé  le  désir  de  la  vengeance, 
opéra  seulement  l'effet  de  lui  en  faire 
changer  l'objet ,  en  lui  procurant  Ja 
facilité  de  diriger  conlre  celui  cpii  lui 
refusoit  justice ,  le  coup  destiné  au  cou- 
pable. 

Il  y  eut  5  dans  cet  événement  ,  des 
circonstances  dignes  d'être  remarquées. 
D'abord  la  sécurité  de  Philippe  entre- 
tt;i?iie  par  un  oracle ,  et  la  flatterie  d'un 
pocie.  Quand  l'entreprise  de  Perse  fut 
décidée  ,  il  envoya  consulter,  sur  le  suc- 
cès ,  la  prétresse  de  Delphe,  elle  répon- 
dit :  ((  Le  taureau  est  déjà  couronné , 
((  ba  fin  approche  ,  il  va  bientôt  être 
((  inmiolé.  »  Le  roi  de  Macédoine  ne 
manqua  de  voir  ,  dans  cet  oracle  ,  le 
monarque  Perse  qui  alloit  être  offert 
comme  une  victime  aux  Dieux  de  la 
Grèce.  11  se  laissa  encore  bien  plus  trom- 
per par  les  vers  d'une  tragédie  destinée 
à  représenter,  sous  des  noms  emprun- 
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lé»,  Philippe ,  déjà  maître  de  l'Asie.  Le 
poêle  Y  disoit  :  <(  Vossuperhes  cspi' vari- 
ée  ces  s'élcvenl  jusqu'aux  cieux.     /«jus 
ce  voudriez   étendre  votre   domination 
<(  ju&rpi'aux  bouts  de  la  terre.  Voire  \ie 
<(  a  ses  bornes,  quoique  vous  n'en  mel- 
<(  liez  pas  à  votre  ambition.  Le  moment 
«  de  votre  chute  vient ,  il  appioche ;  et 
«  rien  ne  sauroit  vous  {^arantu-  du  coup 
«  fatal  dont  vous  êtes  menacé.  »  Le  mo- 
narque Macédonien  se  fit  répéter  cos  vers 
plusieurs  fois.  11  les  applitjnoit  au  mo- 
narque Asiatique  et  savouroit  délicieu- 
sement le  plaisir  d'j  voir  comme  dans 
une  prophétie  la  certitude  de  ses  uioiu- 
plies. 

Un  autre  objet  de  remarque,  c'est  le 
danger  des  conseils  tant  à  donner  qu'à 
recevoir.  Tel  qui  n'a  prétendu  que  faire 
admirer  son  esprit  en  disant  une  chose 
extraordinaire,  est  peut-être  cause  d  uu 
crime  ,  par  la  disposition  de  celui  (jui 
l'a  écouté.  Cette  réflexion  peut  s'appli- 
quer au  sophiste  Hermocrate  et  à  Pau- 
sanlas.  Ce  jeune  homme  tour  mon  lé  par 
des  pensées  sombres,  se  croyais t  désho- 
noré tanl  qu'il  ne  sera  pas  venji;é ,  de- 
mande à  Hermocrate  :  ce  Que  doit  faire 
(C  un  homme  pour  se  rendre  fameux?  » 
Le  sophiste  répond  sentencieuseuieni  : 
<t  ïuer  celui  qui  a  fait  les  plus  grandes 
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((  choses.  ))  El  il  ajoute  gravement  Ja 
raison  ;  «  Car  la  repu  talion  de  celni  <pû 
,(  aura  élc  tii6  ne  sauroit  nianrpier  de 
((  rap[)eler  le  souvenir  de  l'auteur  de  sa 
((  mort.  »  Quelle  affreuse  célél)rite  ! 

Entoure  de  prospérités,  Philippe  étoit 
bien  éloi{^né  de  penser  au  sort  qui  le 
menacoit.  Se  trouvant  près  de  s'embar- 
quer pour  la  Perse ,  il  donnoit  pompeu- 
sement une  audience  solennelle  aux 
an^bassadeurs  de  la  Grèce ,  qui  venoient 
lui  présenter  les  vœux  de  la  nation  , 
pour  le  succès  de  ses  armes.  Le  monar- 
que jugea  à  propos  de  joindre  à  cette 
cérémonie  ,  des  jeux  en  l'honneur  de 
l'hymen  de  sa  lille  CUopâtre ,  sœur 
S  Alexandre  ^  qu'il  niarioit  au  roi  d'E- 
pire ,  frère  SOlympias,  Philippe  lui- 
même  5  faisoit  partie  du  speciacle.  Il 
commença  par  une  magnifique  proces- 
sion 5  où  l'on  portoit  l'image  des  douze 
grandes*  divinités  de  la  Grèce.  L'image 
du  roi ,  aussi  superbe  que  les  autres , 
venoit  ensuite ,  comme  une  treizième 
divinité  :  présomption  bien  contradic- 
toire avec  ce  que  lui  crioit  tous  les  jours 
un  hérault ,  par  son  ordre  :  Philippe  ^ 
\sou viens-toi  que  tu  es  mortel.  Enfin  , 
lui  même  paroissoit  seul  vêtu  de  blanc, 
la  couronne  en  tête.  Ses  cardes  s'écar- 
,  __      „_        laisser  voir,  que 
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pour  faire  connoître  qu'il  ctoil  moins 
^ardé  par  eux  que  par  l'alFeclion  du 
peuple.  Pausanias  profile  (le  celle  es- 
pèce d'ouverlure ,  s'avance  vers  le  roi, 
liie  son  poignard  de  dessous  sa  robe ,  le 
perce  au  côlë  gauche,  el  le  fait  tomber 
mort  à  ses  pieds.  L'assassin  fuit.  Déjà  il 
alteigiioit  des   chevaux   préparés   pour 
son  évasion ,  mais  il  s'embarrasse  dans 
,un  sep  de  vigne  ,  tombe,  est  massacré, 
:  et  sa  mort  couvre  le  mystère  de  cet  as- 
,sassinal.    On  doute   encore  s'il  fui  le 
crime  d'une  conjuration,  ou  celui  d'uni 
fanatique  d'honneur  et  de  veugeance. 

Philippe  n'avoll   que  quarante-sept  1 

ans.  On  connoit  ses  taJens  politiques.  ]1 

-ctoil  gracieux  el  afïable  dans  le  parti- 

-  culier ,  et  disoit  volontiers  des  chosesl 
obligeantes.  S'étant  levé  un  jour  lartlj 

-  il  dit  devant  toute  sa  cour  ,  en  se  iVol- 
lant  les  yeux  :  ce  J'ai  bien  dormi  cel(e| 
((  nuit  ;  mais  je  savois  (\\x\4ntipater  vell- 

.  c(  loil.  »  Il  ne  se  refusoit  pas  non  pliisl 
le  plaisir  d'un  boi;  mol  quand  ii  se  prél 
sentoit.  Deux  homniciS  qui  lui  avoieiitl 

.  livré  une  ville,  vinrent  se  plaindre  (|iie| 
ses  soldats  lesappeloient  traîtres.  aLaisj 

.  (C  sez-les  dire,  répondit-il ,  ce  sont  k\ 

,  ((  gens  grossiers ,  qui  sont  accoutumésl 
(C  ap[)elcr  les  ehos'^.s  par  leur  uorn.  ))  il 
connoissoil  enfin  les  délicatesses  de  if 
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bienséance ,    ci    savoit  les   apprécier- 
Etant  assis  sur  son  tribunal,  et  immo- 
destemenl  découvert ,  un   esclave  di- 
mande  à  biî  parler  en  secret.  On  le  fait 
approcher ,  et  il  lui  dit  :  «  Seigneuir ,  lais- 
))  sez    tomber  le  pan  de   votre  robe.    . 
))  Qu'on  donne  la  liberté  à  cet  homme, 
y)  dit41 ,  je  ne  savois  pas  qu'il  fût  de  mes 
f)  amis  y).  Si  on  pouvoit  se  dissinmler 
que  l'intempérance  qui  remplit  une  cour 
de  scandales ,  est  \m  vice  impardonnable 
dans  un    prince  ,   parce   qu'il   lue    les 
mœurs ,  que  Pambilion  qui  fait  couler 
le  sang  des  peuples  ,  est  un  crime  ,  on 
pourroit  regarder  Philippe  comme  un 
des  plus  parfaits  monarques  qui  aient 
occupé  le  trône.  Il  laissa  deux  enfans  de 
chacune  de  ses  femmes  légitimes ,  plu- 
sieurs autres  de  ses  femmes  et  concu- 
bines ,  et  même  d'une  danseuse  nommée 
Lcirisse.  »    ^  '.\     .  , 

Que  Fon  puisse  êtreliomtne  etgran^  Alexandre. 
homme  à  vingt  ans ,  Alexandre  en  est  Ap.  9,  i66s 
une  preuve.  11  avoit  seulement  cet  âge  ^v  jrC,  m 
quand  son  père  lui  laissa  le  royaume  de 
Macédoine.    Il   eut  pour   gouverneur 
Léonidas ,  parent  de  la  reine ,  dont  les 
mœurs  et  oient  pures  et  austères.  Lysi- 
niaque  y  homme  lecommandable  par  sa 
douceur  et  sa  modération,  remplit  au- 
près de  lui  les  fondions  de  précepteur. 
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j4ristote  lui  donna  nn  goiit  plus  étendu 
des  arts  et  des  sciences.  Il  puisa  dans 
les  poèmes  ^ Homère  ^  dont  il  faisoit 
une  étude  assidue,  les senlimens  élevés 
qui  distinguent  leliéros  du  grand  pnnce; 
mais  ce  fut  de  la  nature  qu'il  reçut  Je 
génie  qui  embrasse  un  objet  dans  touie 
son  étendue  ,  la  justesse  d  esprit  qui  di- 
rige une  entreprise ,  et  le  discernement 
qui  fait  choisir  les  meilleurs  moyens. 

En  mortant  sur  le  trône,  Alexandre 
►s'ouloura  des  ministres  et  Jes  généraux 
de  son  père.  Illesconsultoit,  mais  après 
Jes  avoir  entendus ,  il  décidoit  de  liù- 
niémc  et  exécutoit  rapidement.  Il  eut 
même  en  montant   sur  le    trône,   de 
grandes   difficultés  à  vaincre.  Sujets  ei 
étrangers  le  regardoicnt  comme  un  en- 
fant   incapable    d'exécuter   les    grands 
projets  de  Philippe,  Les  Athéniens ,  sur- 
tout,  avoient  cette  idée,    et  la   répan- 
doient.  Le  jeune  roi  commença  par  se 
faire  craindre  dans  sa  propre  cour,  en 
poursuivant  vi\ement  un  conspirateur, 
Attalus ,  qu'on  lui  conseilloit  de  ména- 
ger. Il  étonna  les  Macédoniens^  3t  gagna 
fa  confiance  de  ce  peu[)le  guerrier ,  pai- 
lles succès  éclatans  contre  les  habitans 
de  la  Thrace,  nation  valeureuse  et  opl' 
niatre.  Il  les  poursuivit  à  travers  Îô?  plus 
grands  périls ,  et  les  força  de  demander 
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la  paix.  Les  ambassadeius  vinrer\l  le 
nouvel*  dans  son  canij).  Le  jeune  vain- 
queur, plein  delà  haute  opinion  qu'il 
crovoil  avoir  inspirée  ,  leur  demanda, 
compianl  s'attirer  une  réponse  flatteuse, 
'{  ce  quik  craignoicnldeplus  au  monde. 
»  Us  lui  répondirent ,  nous  ne  craignons 
))  que  la  chute  du  soleil  et  des  astres  ». 
Celle  lierlé  plut  à  Alexandre.  Y  '  n 
estima  davantage  ,,  et  les  iraiw  a.::,e 
honneur.  •         '  ■  " 

Alexandre  achevoit  cette  glorieuse 
campagne  ,  lorsqu'il  apprit  que  toute  la 
Grc*c  étoil   prèle   à    foudre    sur    son 
royaume.  Cet  orage  se  formolt  par  les 
soins  de  l'ardent  Déniosthènes ,   l'an- 
cien et  irréconciliable  ennemi  de  la  Ma- 
cédoine.  Beaucoup    d'états     entèrent 
d'autant    j)lus    volontiers     dans    celte 
ligue  5   que   le    bruit    s'étoit    répanda 
v^^ Alexandre    avolt  été   tué    dans  sa 
dernière  expédition.   Sur  ce  bruit,  le^^ 
Thébains   obligés  ,  sous  Philippe  ,  de 
recevoir  garnison    Macédonienne  dans 
leur  citadelle  ,   en  attirèrent  les  deux 
commandaiîs  sur  la  plwe  de  la  ville, 
et  les  y  égorgèrent.  A  cette  nouvelle  , 
Alexandre  marcha  sur  ïhèbes.  ce  Dé- 
))  mosthènes^  dit-il,  ma  appelé  enfant 
»  dans  ses  harangues,  pendant  que  je 
))  pacKlois  riUyrie,  jeune  homme  peu- 
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»  danl  que  je  faisois  la  guerre  eu  Tlies- 
))  salie  ;  mais  je  lui  ferai  voir  aux  pieds 
y>  des  remparts  d'Athènes ,  que  je  sviis 
»  un  11 omme  fait  » .  .  î ; 

La  ville  de  Thèbes  se  défendit  avec 
opiniâtreté,  et  n'en  fut  que  plus  mal- 
heureuse. Alexandre  offrit  une  amnis- 
tie .  à    condition  qu'on  lui  livre roit  les 
coupables.  Les  hahitans  entraînés  par 
leurs  orateurs ,  ne  voulurent  pas  v  con- 
sentir. A  la   manière  des  républicains 
jnésouiptueux ,  ils  insultèrent  même  les 
assiégeans.  Alexandre  les  prit  d'assaut, 
fit  raser  la  ville,  vendre  à  l'encan  tous 
lès   habitans  qui  échappèrent   au  mas- 
^acrc,  et  défendit  de  donner  l'hospitalité 
m  aucun  secours  aux:  Thébains  ^  qui  se 
seroient  sauvés  par  la  fuite.  On  dit  qu'il 
se   repentit  de  cette  rigueur,  et  qu'il 
traita  dans  la  suite  avec  une   douceur 
et  une  humanité  distinguées  ceux  des 
fugitifs  qu'il  put  rencontrer. 

Ce  terrible  exemple  elïVaya  le»  Grecs, 
eX  les  força  de  reconnoître  pour  géné- 
ralissime de  la  Grèce  un  prince  aussi 
redoutable.  L4|^  Athéniens  envoyèrent 
des  députés  ,  il  les  reçut  bien  ;  ruais  il 
exigea  qu'on  lui  livrât  Démosthènes ,  et 
huit  autres  orateurs,  comme  auteurs  de 
tous  les  troubles  de  la  Grèce.  Cepen- 
dant il  souflVit   qu'on    laissât    évader 
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ceu%-ci.  Ce  fut  àCorinlhe  q\i^ Alexandre 
reçut  les  complimens  de  la  Grèce  en*- 
lière,  avec  la  qualité  de  généralissime, 
11  y  vit  Diogène ,  ce  cynique  5  que  la 
visite  de  ce  prince  a  peut-être  rendu 
plus  fameux  qu'il  ne  méritoit.  Les  sen- 
timens  peuvent  être  partagés  sur  la  ré- 
ponse qu'il  fît  au  roi  de  Macédoine ,  et 
sur  la  réflexion  du  prince.  Celui-ci  de- 
manda au  philosophe  ce  qu'il  désiroit 
de  lui.  Que  tu  fêtes  de  mon  soleil  ^  dit 
le  cynique.  Les  courtisans  étoient  cho- 
qués de  ce  qu'ils  prenoient  pour  inso- 
lence. Alexandre  les  regardant  grave- 
ment ,  leur  dit  :  «  Si  je  n'étpis  pas  Alex- 
))  andre^  je  voudrois  être  Diogène  ». 
Est-ce  dane  Diogène  Indifférence  loua- 
ble pour  les  richesses  ,  ou  complaisance 
dans  l'orgueil  du  refus  ?  Est-ce  dans  le 
monarque  admiration  du  mépris  dès 
vanités ,  ou  désir  de  se  rendre  illustrip 
de  quelque  façon  que  ce  fut? 

En  parlant  pour  sa  grande  expédi- 
tion 5  Alexandre  distribua  à  ses  soldats 
et  à  ses  courtisans  tous  ses  biens  patri- 
moniaux, et  lit  une  infinité  de  largesses. 
PerdicCi  ^  auquel  il  vouloit  faire  un 
présent,  lui  demanda  :  «Que  réservez- 
»  vous  donc  ?  Il  répondit ,  l'espérance. 
))  Eh  bien  !  seigneur,luidit  P/?rf/icca^, 
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»   que   parmi  6eii\    qui  partagent  vos 
)>  dangers  ,  il  s'en  trouve  aussi  qui  par- 
»  tagent  vos  espérances,  y)  En  passant  par 
Delphes  ,   il  voulut  consulter  l'oracle. 
la  Pythie  refusoit  de  s'asseoir  sur  le  tic- 
pied.  Il  s'efibrçoil  de  la  placer.    «  Mon 
))  fils  ,  lui  dil-elle  ,  on  ne  peut  vous  ré- 
))  sister.  C'est  assez,  répliqua  ^/f?.rrm- 
>  c//'^,  j'en  accepte  l'augure  )).  Il  ne  se 
débarrassa   pas  moins  adroitement  du 
nœud  gordien  j   qu'il  coupa,  ne  pou- 
vant le  délier.        m..  .  *  .  « 
..     Arrivé    sur    les    ruines    de    Troye. 
Alexandre  fit  immoler  des  vicUî^îes  en 
Hionneur  des  héros  couchés  dans  les 
loml)eaux  autour  d'ilion  ,  particulière- 
ment en  l'honneur  ^ Achille^  dont  il 
se  prétendoit  descendu. -^rA/7/^,disoit- 
il  5  fut  doublement  heureux ,  et  d'avoir 
trouvé  un  ami  comiiie  Patrocle^  et  un 
|>oète  comme  Homère  pour  chanter  ses 
exploits.  Ephestion^  favori  d'Alexandre^ 
par  une  secrète  allusion  à  l'amitié  du 
roi  5  couronna  de  Heurs  le  tombeau  de 
Patrocle,  A  l'imiuition  d Agamemium^ 
qui  avoit  été  comme  lui  généralissime 
des  Grecs  ,  le  princi  Macédonien  donna 
à  son  arméedes  fêtes,  des  jeux  funèbres, 
auxquels  il  présida  y  toujours  accompa- 
gné d'un  prêt!  e  ou  devin  qui  tenoil  au- 
près de  lui  la  place  de  Catchcis, 


M  AC  tin  ON  t  EN  s.  127: 

Après    le    passage     du    Graniqne   , 
Alexandre  fit  éprouver  à  la  ville  d'Ha- 
licarnasse ,  défendue  par  les  Perses  ,  le 
sort  de  Tlièbes.  Elle  lut  réduite  en  cen- 
dres et  rasée  jusqu'aux  fondernens.  Les 
Marmariens  ,  hahitans  d'une  petite  ville 
sur  les  confins  de  la  Lycle  trompèrent 
les  eflbrts  du  conquérant,  mais  d'une 
manière  bien  cruelle.  Ils  avolent  sou- 
tenu deux  assauts,    leurs  vieillards  les 
exhortoient  à  se  rendre.  ((  Vous  ne  vou- 
»  lez   pas  )  s'écrièrent  -  ils ,  eh  bien  , 
))  mettez-nous  à  mort  avec  vos  femmes 
))  et  vos  en  fans  ,   et  faites-vous  jour  à 
))  travers  les  ennemis   ».  Us  ne  furent 
(jue  trop  bien  obéis.  Chacun  des  guer- 
riers se  rend  chez  lui  ,   fait  un  festin  à 
sa  femme  et  à  ses  enfans  ,   après  le  re- 
pas ,  ferme  la  porte   de   sa  maison ,  y 
met  le  feu  ,  et  dès  que  l'embrasement 
est  général ,  ils  sortent  de  la  ville ,  pas- 
sent au  travers  du  camp  des  Macédo- 
niens, et  se  sauvent.  Cruelles  extrémi- 
tés !  dont  ceux  qui  les  causent  sont  aussi 
coupables  que  ceux  qm  s'y  livrent.  Le 
roi  de  Macédoine   ne    se  trouvant   pas 
encore  fort  éloigné  de  son  royaume,  y 
renvoja  les  Macédoniens  mariés    dans 
l'année ,  passer  le  quartier  d'hiver  auprès 
de  leurs  épouses.  Dès-lors  il  commença 
à  distribuer  des  royaumes.  Une  reine  de 
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Carie,  nommé  Ada^  fut  replacée  par 
lui  sur  le  trône  ^    d'où  un    protégé  de 
jprzri^*  l'a  voit  fait  descendre.  Au  défaut 
d'autres  moyens,  elle  voulut  reconnaître 
ce  service  par  des  mets  délicats  qu'eue 
lui  envoyoït,  et  elle  lui  ofïrit  d'excellens 
officiers  pour  sa  table.  Il  répondit  à  Ada  : 
<c  Mon  gouverneur  m'a  pourvu  de  cui- 
>)  siniers  plus '-ibiles  que  tous  ceux  que 
))  l'on   pourroit  me  donner.  Beaucoup 
»  marcher  dés  le  lever  du  soleil ,  me  pré- 
))   pare  vm  bon  dîner ,  et  diner  sobrement 
»  me  prépare  un  souper  aussi  exquis». 
tJn  homme  qui  auroit  parcouru  autant 
de   pays   iyni  Alexandre  en  a  conquis, 
pourroit  passer  pour  nu  grand  voyageur. 
De  la  Macédoine  il  coloye  la  Méditerra- 
née, s'avance  en  Egypte,  s'enfonce  dans 
les  sables  de  la  Lybie ,  voit  la  mer  Rouge, 
€t  le  grand  Océan  persique,  pénètre 
dans  l'Inde ,  attaque  les  Scythes ,  re- 
connoît  la  mer  Caspienne   er  les  Palus 
méotides.   Enfin  il  parcourut  en  tout 
sens  l'intérieur  de  cette  vaste  partie  du 
monde,  prenant  les  villes,  livrant  des 
batailles,  gravissant  les  rochers,  affron- 
tant également  le  froid  âpre  des  mon- 
tagnes,  et  les  chaleurs   i)rûlantes  de» 
plaines  ^  souffrant  patiemment  la  faim , 
la  soif ,  les  fatigues ,  la  doul'eur  des  bles- 
sures ,  à  la  tête  d'une  amiée  intrépide  à 
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son  exemple ,  et  i*endue  invincible  com- 
me lui.  P'-isque  l'opiniotî  a  attache  l'idée 
d'héfoï&nieà  la  grandeur,  au  nombre, 
à  h^  difficulté  des  exploits ,  on  peut  dire 
qu'aucun  homme  n'r  été  un  héros  com- 
parable à  y4lexandre.  sur-tout  quand 
on  ooijsidèi  e  que  dix.  ans  lui  suffirent 
pot»!  former  un  empire  des  plus  éten- 
dus qui  ait  jamais  existé. 

Mais  à  l'admiiation  succède  itri  scntf- 
ment  pénible ,  une  espèce  d'indignation 
l'orsqu'on  se  demande  queîr*  étoient  le 
but  et  le  raolif  de  ses  expéditions  guer- 
rières "i^  Quelle  rage  d'attaquer  des  na- 
tions paisibles,  de  ravager  les  campa- 
gnes,' de  brûler  les  villes,  et  de  traîner 
leurs  malheureux  habitans  en  captivité. 
Ces  jeux  des  héros  sont  bien  condam- 
nables aux  yeux  de  la  raison.  Sous  ce 
point  de  vue ,  Alexandre  n'est  qu'un 
fléau,  dont  la  mémoire  devroit  élre  ef- 
facée des  annales  du  monde.  Son  his- 
toire devroil  finir  ici ,  si  elle  ne  présen- 
toit  pas  quelques  traits  moins  révoltans 
que  ces  alrocités  sanguinaires ,  qu'on 
nomme  conquêtes.  '* ''  '*'*    '       ' 

Après  la  bataille  d'Issus ,  on  putsoup- 
çonner  c^ Alexandre  ^evàroïl  aisément 
les  mœurs  austères  dé  la  Macédoine, 
et  ne  seroit  pas  insensible  aux  délica- 
tesses et  au  luxe  Asiatique.  Maître  da 
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camp  de  Darius  y  î]  se  plut  à  se  voir  en- 
vironné (lu  fasle  (les  vaincus.   «  Allons  , 
))  dil-iJ  ,  nous  rafraîchir  clans  les'Jjains 
))  de Danzisï).  Après  le  bain  ,  et  iin  re- 
pas som[  .aeux^  on  le  conduisit  Ir^nsun 
magnifique  appartement.  Frappé  de  l'é- 
clat et  des  richesses  qui  éKÙent  prodi- 
guées dans  ce  lieu,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  avec  une  espèce  de  transport  : 
Cela  s^appelle  être  roi.  Pareille  conjec- 
^lure  peut  se  faire  à  ToGcasion  de   son 
voyage  au  temple  de  Jupiter  Ammotu 
Il  exposa  une  partie  de  son  armée  à  pé- 
rir dans  les  sables ,  pour  la  seule  salis- 
faction  de  se  faire  déclarer  fils  du  dieu 
qu'on  adoroitdansce  temple.  Olympids^ 
sa  mère,  lui  écrivit  qu'elle  le  prioit  de 
ne  pas  Ja  brouiller  avec  Junon,  Olym- 
piu^  fbmeuroiien  Macédoine  avec  beau- 
coup  d'agrémens,  mais  sans  autorité. 
yjntipater ,  cpi^ A lexandre  y  avoit  laissé 
comme   gouverneur,    avoit  bien  de  la 
]>eine  à  contenir  dans  les  bornes  pres- 
crites une  femme  hautaine  et  impérieuse, 
€l  sure  de  la  tendresse  de  sop  fils.  Il  eu 
fiâsoil  un  jour  ses  plaintes  au  roi,  dans 
'  une  longue  lettre.  Après  l'avoir  lue , 
Alexandre  dit    :    «  Antipater  ignore 
»  qu'une  seule  larme  d'une  mère  peut 
}t>  ellacer  mille  lettres  co m rne  celle-là )>} 
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cependant  il  souiini  loùjoiirs  le    goii- 
vnrueur.  ,         f 

Mais  ses  inquiétudes  sur  des  ol)jets 
éloignés,  n'éloienl  rien  en  comparaison 
de  celles  que  lui  causa  un  complot  tra- 
mé contre  sa  vie.  Le  mécontentement 
devenoit  contagieux  dans  son  armée  : 
des  chefs  ,  que  les  prodigalités  peu  me- 
surées du  roi  rendoient  jaloux  les  uns 
des  autres,   il  passoit  aux  so  qui 

ne  se  trouvoient  pas  assez  réc*  ^s. 

Alexandre ,  instruit  de  ces  dis^.  s  , 

se  contenta  de  dire  :  «  L'apanage  des 
))  princes  est  de  faire  le  bien  ,  et  d'être 
))  blâmés  )).  Mais  il  se  trouva  entre 
les  méconlens  un  liomme  plus  hardi , 
qui  ne  s'en  tint  pas  aux  murmures  ; 
il  conçut  le  dessein  de  tuer  le  roi,  et 
en  lit  part  à  (juelques  amis.  Cette  con- 
fidence circula  ,  et  arriva  à  un  hom- 
me qui,  effrayé  du  projet,  alla  trouver 
Philotas  ,  fils  de  Parménion  ^  lui  dé- 
couvrit le  complot ,  et  le  pria  de  lui 
procurer  une  audience  du  roi.  Philotas^ 
de  remise  en  remise  ,  traîna  trois  jours  le 
dénonciateur.  Celui-ci  s'adressa  à  un 
autre  qui  avertit  le  roi.  L'indifférence 
que  Philotas  avoit  mise  à  écouter  la  dé- 
nonciation ,  ses  délais  à  en  instruire  , 
causèrent  de  l'inquiétude  à  Alexandre. 
Philotas^  iju^crrogé;  répondit  que  le 
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projet  lui  avoil  paru  si  mal  concerté , 
qu'il  l'avoil  regardé  comme  inexécutable, 
et  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  alarmer 
le  roi.  Alexandre  prit  ou  parut  prendre 
cette   excuse  pour  bonne  ,    et  invita 
inéme  Philotas  à  sa  table. 
.  .'  Ce  seigneur  étoit  un  brave  officier  , 
généreux,  prodigue  même  pour  seâ  amis. 
On  rapporte  qu'un  d'entre  eux  étant  ve- 
rni lui  demander  une  somme  à  emprun- 
ter,  son  intendant  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'argent  en  caisse,  ce  N'avez  -  vous 
»  pas ,  lui  dit-il ,  ma  vaisselle  et  mes 
»  habits?  Vendez  tout,   plutôt  que  de 
^  laisser  un  de  mes  amis  dansle  besoin». 
11  étoit  d'ailleurs  fier  ,   hautain  ,   très- 
prévenu  de  son  mérite ,  et  très-impru- 
dent^ dans  ses  paroles,  s'il  est  vrai,  ce 
qu'on  rapporte  de  lui ,  qu'il  dit  un  Joun 
Sans  Parménion^  qu^ aurait  été  Phi- 
lippe ?  Aussi,  son  père  eflFrayé  de  la 
liauteur  à  laquelle  il  s'élevoit ,  et  pré- 
voyant sa  chute ,  lui  disoit  :  Mon  fih 
fais-toi  petit,    ^  ly^tn^i^-rMU  •  mm 

M  Les  envieux  ne  manquent  jamais  dans 
les  cours.  Du  caractère  dont  étoit  Phi- 
lotas^ ilnepouvoit  manquer  d'être  en 
butte  à  leurs  traits.  On  réveilla  les  soup- 
çons S  Alexandre,  11  le  fit  arrêter  et 
appliquera  la  torture.  Il^avoua  la  conspi- 
ration, nomma  des  complices,  et  char- 
gea même  çon  père  j  mais  traduit  de- 
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Vant  le  tribunal  de  l'armée,  selon  là 
coutume  des  Macédoniens,  il  rétracta 
les  aveux  qu'il  dit  lui  avoir  été  âfrachés 
par  la  force  des  douleurs.  11  n'en  fut  paâ 
tnoiiis  condamné  et  exécuté.  Soit  que 
le  roi  crut  Parménion  coupable ,  soit 
qu'il  crut  dangereux  de  le  laisser  sur- 
vivre à  son  fils ,  il  envoya  assassiner  le 
père  dans  son  gouvernement ,  où  il  vi- 
voit  retiré  et  tranquille.      ^ ,    ^  . 

Toiut  le  monde  ne  fut  pas  éoô Vaincu 
du  crime  de  Philotas.  On  pardonna  en- 
core moins  à  jélexandre  la  mort  de  Par- 
ménion, On  supposa  que  ce  prince,  dé- 
terminé à  se  faire  rendre  des  honneurs 
que  la  hauteur  Macédonienne  ne  pou- 
voit  souffrir ,  avoit  saisi  avec  plaisir  l'oc- 
casion dé  se  défaire  des  Macédoniens 
^ui  pouvoient  s'opposer  à  ses  desseins. 
Ce  qui  arriva  ensuite  ,  ne  confirma  que 
trop  ce  soupçon.  s^4ïj^î 

La  cour  ^Alexandre  étoit  devenue 
e^lrêmement  brillante  par  le  concours 
des  grands  seigneurs  ,  des  princes,  des 
rois  même  ,  qui  venoient  solliciter  ses 
faveurs.  Leurs  flatteries  ernpoisonnèrent 
l'esprit  du  monarque.  L'excès  de  leurs 
louanges,  leurs  adorations  le  charmèrent. 
11  trouva  mauvais  de  n'être  pas  traité 
avec  les  mêmes  démonstrations  de  res- 
pect parles  Macédoniens.  Au  contraire , 
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ceux-ci  5  plus  ils  le  vqyoient  abandonné 
a  la  mollesse  persanne  ,  prêter  l'oreille 
aux  adulations  qui  l'élevoient  au-dessus 
de  la  nature  humaine ,  plus  ils  s'eSbr* 
çoient  de  le  rappeler  à  l'austérité  de  sei 
premières  habitudes,  et  de  chasser  de 
son  cœur  le  levain  d'orgueil  qui  y  fer- 
ment oit.  Heureux  s'ils  avoient  su  mêler 
à  leurs  remontrances  les  adoucisseniens 
propres  à  guérir  cet  esprit  blessé  ! 

Mais  la  franchise  militaire  connoit 
peu  de  tels  ménagemens.  Clitus  ^  ce 
soldat  qui  avoit  sauvé  la\ie  à  Alexandre 
au  Granique,  "Se  trouvant  à  la  table  du 
roi ,  entendant  qu'on  l'élevoit  au-dessus 
de  Castor ^l  de  Poliux ,  et  même  di  Her- 
cule ,  ne  put  contenir  son  impatience.  Il 
se  le\  a  avec  précipitation ,  et  dit  :  ce  Je 
))  ne  puis  entendre  des  discours  si  in- 
))  sensés,  ni  souffrir  qu'on  affecte  d'in- 
))  sulier  aux  Dieux ,  et  de  déprécier  les 
ï)  anciens  héros ,  pour  chatouiller  les 
))  oreilles  d'un  prince  vivant  ».  Il  ajouta 
d'autres  reproches  qui  piquèrent  vive- 
ment Alexandre,  ce  Qu'on  l'arrête  ,  s'é- 
»  crie-t-il  ».  Personne  ne  se  leva  pour 
exécuter  cet  ordre,  (c  Me  voilà  donc , 
»  dit  le  roi,  outré  de  dépit,  me  voilà 
»  comme  Dariua  enchaîné  par  Bessm. 
»  Je  n'ai  plus  que  le  vain  titre  de  roi  ». 
£n  même  temps  ;  il  saisit  la  javeline 
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d'un   de  ses  gardes  ,   et  perce  Clitus  y 
qui  tombe  et  meurt.  Le  crime  ne  fut 
pas  plutôt  commis,  que  le  repentir  suc- 
céda. Alexandre  dëploroil  à  grands  cris 
son  malheur  ;  il  se  rouloil  dans  sa  cham- 
bre comme  un  Ibrcené ,  repoussoit  toute 
nourriture ,  et  ne  consentit  enfin  à  vivre 
que  sur  les  prières  et  les  instanees  de 
toute  l'armée.  Il  eut  encore  le  malheur , 
dans  celle  circonstance  ,  d'être  rassuré 
conlre  ses   remords,  par  des  flatteries 
et  les  raiisonnemens  spécieux  d'un  so- 
phiste   nommé   Anaxarque ,  un  faux 
philosophe  qui  vint  lui  dire  :  <c  Est-ce 
»  donc  là  cet  Alexandre ,  sur  qui  tous 
))  les  pleuples  ont  les  yeux  ouverts  ?  Il 
»  fond  en  larmes  comme  un  homme 
))  foible  qui  s'est  rendu  l'esclave  de  l'opi- 
))  niondu  vulgaire.  Celui  qui  est  la  loi 
))  suprême  de  ses  sujets ,    pourroit- 11 
»  craindre  les  reproches  de  qui  que  ce 
))  soit?  Avez-vous  oublié  que  Jupiter 
»  est   représenté   assis    sur  un  trône , 
))  ayant  à  l'un  de  ses  côtés  la  loi,   de 
))  1  autre  la  justice ,  pour  faire  connoître 
))  que  toutes  les  actions  d'un  souverain 
»  sont  toujours  justes  et  légitimes  ».  O 
flatteurs  empoisonneurs  des  rois  ^fléaux 
du  peuple  !  s'écrie  avec  un  juste  senti- 
ment de  douleur  l'historien  d'^/eofaw- 
(Ire*    •  *  '  '  ■  '■-'    *.■•■'•  '-■'i-  -*-•  --'  »       . .  *  ■  ^.  _ .  jj 
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Ces  odieux  principes  éloufferetit  Lient- 
tôt  les  germes  de  repentir.  Il  fut  même 
question  d'amener  les  Macédoniens  k 
fléchir  le  genoux  devant  le  roi  comme 
faisoient  les  Perses.  Ce  complot  se  forma 
entre  de  bas  courtisans,  des  poètes, 
des  parasites  rampans  ,  des  sophistes 
et  de  ces  hommes  qui  trafiquent  l'esprit 
contre  la  faveur  des  grands.  Ils  réso- 
lurent i\\x^ Alexandre  seroit  Dieu,  et 
qu'on  lui  rendroit  les  honneurs  divins. 
Xa  proposition  en  fut  faite  à  table  par 
le  même  Anaxarque  ^  cet  effronté  adu- 
lateur dont  nous  venons  de  parler.  CaU 
ilsth ène ,  ami  d^Aristote ,  at taché  depuis 
l'enfance  à  Alexandre ,  voyant  que  les 
Macédoniens  consternés  gardoient  le  si- 
lence ,  prend  la  parole .  distingue  leshon- 
neurs  qu'on  doit  aux  Dieux  et  aux  hommes 
quelque  grands  qu'ils  soient  :  «  des  tem- 
»  pies,  des  autels,  des  libations,  des  sa- 
»  crifices,  des  hymnes  à  ceux-là;  des 
3)  louanges  à  ceux- ci.  Les  dieux  n'ont- 
»  ils  pas  un  juste  sujet  de  s'irriter, 
y>  lorsqu'on  offre  à  de  simples  mortels 
»  les  honneurs  de  l'adoration? /fercw/e 
»  ne  les  eut  qu'aprrès  sa  mort.  On  at- 
»  tendit  même  que  l'oracle  de  Delphes 
:»  eut  parlé.  O  Alexandre ,  n'oubhez  pas 
y>  la  Grèce  !  lorsque  vo,us  y  retournerez, 
»  pourriez  -  vous  forcer   des  hommes 
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y>  libres  à  vous  adorer  comme  un  Dieu? 
»  SI  vous  m'objectez  que  Cyrus  a  été 
))  adoré  par  ses  sujets ,  que  depuis  ce 
))  temps  cetic  coutume  a  subsiste  chez 
))  les  monarques  Mèdes  et  Persans,  dont 
))  vous  tenez  la  place  ,  rappelez  -  vous 
))  comment  les  Scythes  ,  peuple  pauvre 
))  et  grossier  ,  réprimèrent  son  chimé- 
))  rique  orgueil  ;  comment  d'autres  Scy- 
))  thés  forcèrent  Darius  lui  -  même  à 
))  reconnoître qu'il  n'^étoit  qu'unhomme. 
)>  Xerxès  ,  Artaxerxès ,  ces  rois  hono- 
»  rés  comme  des  Dieux  par  leurs  sujets, 
))  ne  les  a-t-on  pas  vu  fuir  devant  les 
))  armées  grecques  ,  et  tout  récemment 
y)  Darius  Aesdiiil  Alexandre  y>l  f* 

L'amour-propre  du  roi  souffroit  in- 
finiment en  écoutant  un  discours  si 
hardi.  Cependant  ii  ne  voulut  point, 
ou  n'osa  trop  presser  les  Macédoniens 
ses  convives.  Il  y  eut  une  espèce  d'ac- 
commodement ,  il  fut  décidé  que  ceux  à 
la  santé  desquels  1^  roi  feroit  l'honneur 
de  boire ,  dévoient  se  lever ,  le  saluer  j 
et  s'approcher  pour  recevoir  de  lui  un 
baiser.  Alexandre  commença  par  des 
seigneurs  Perses ,  qui  le  saluèrent  à  leur 
manière  par  l'adoration.  Des  Macédo- 
niens ,  les  uns  éludèrent  la  cérémonie , 
les  autres  s'en  mocquèrent  ouvertement. 
Frappez  donc  plus  fort  ^  dit  un  Macé- 
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donien  à  un  Perse,  qui  tovichoil  la  terre 
du  front  en  se  jDrosternant.  CalUsthène 
vint  à  son  tour.  Comme  il  ne  se  pros- 
terna pas,  Alexandre  le  repoussa  ru- 
dement. Callisthène  s'en  rclourna  en 
disant  :  J^ai  perdu  un  baiser,  ]]  paya 
cher  celte  plaisanterie. 

Ceux  qui  cherchent  à  excuser  Ale- 
xandre ,  disent  squ'il  n'éloit  pas  assez 
insensé  pour  se  regarder  comme  un 
Dieu.  Ils  citent  même  un  mot  qui  lui 
échappa  plus  tard  dîins  la  douleur  d*iin 
pansement.  «  On  m'appelle  fils  de  Jur 
«  piter^  mais  ma  blessure  me  crie  que 
c<  je  suis  homme,  y)  Ils  disent  donc  qu'il 
n'avoit  d'autres  desseins  que  de  fami- 
liariser les  Grecs  avec  les  mœurs  per- 
sanes, afin  de  n'en  faire  qu'un  même 
peuple  ;  que  ce  fut  dans  la  même  in- 
tention qu'il  fit  instruire  de  jeunes 
Perses  de  la  tactique  Macédonienne; 
mais  cette  intention  même  ëioit  un 
crime  aux  yeux  des  vainqueurs ,  qui 
s'indignoieut  de  ce  qu'on  vouloil  leur 
égaler  les  vaincus.  Cette  disposition  des 
esprits  fit  trouver  à  un  nommé  Her- 
molaus ,  un  de  ses  gardes ,  des  com- 
plices pour  se  venger  d'une  injure  par- 
ticulière. ^    :  ^  '^ 

Alexandre  étolt  très-coupable  en> 
vers  lui.  Ce  jeune  homme  voyant  dans 
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une  chasse,  nu  sanyller  qin  venoît  au 
roi ,  court  à  lui ,  et  le  perce  de  sa 
lance.  Le  roi  irrité  cle  ce  que  la  prë- 
clpitation  fie  son  garde  lui  avoit  en- 
levé l'occasion  de  monlrer  son  courage 
et  son  adresse  ,  le  fit  fouetter  publi- 
quement ,  et  ordonna  qu'on  lui  ôtât 
son  cheval.  Ses  compagnons  témoins 
de  cet  affront,  entrèrent  dans  sa  peine  j 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  leur  faire 
épouser  son  ressentiment.  Ils  consen- 
tirent de  tuer  le  roi  pendant  son  sommeil . 
Le  crime  auroit  été  consommé  sans  le 
plus  grand  des  hasards.  '    * 

Il  y  avoit  dans  le  camp  une  Syrienne 
qui  suivoit  l'armée ,  qui  agissoit  et  par- 
loit,  comme  si  elle  avoit  perdu  la  raison. 
Celle  femme  faisoit  profession  de  pré- 
dire l'avenir;  mais  elle  débitoit  ses  pré- 
dictions d'une  manière  si  bizarre  et  si 
ridicule ,  que  tout  le  monde  la  prenoit 
pour  vf^e  insensée.  Quelquefois  l'évé- 
nement avoit  répondu  à  ses  prophéties  y 
et  le  roi  dont  l'esprit  penchoit  vers  la 
superstition  ,  voulut  que  cette  devine- 
resse eut  toujotu's  accès  auprès  da  sa 
personne.  La  nuit  même  que  les  cons- 
pirateurs avoient  marquée  pour  Pexé- 
culion  de  leur  dessein ,  jllexandre , 
ayant  piolongé  le  repas  avec  ses  amis,^ 
reniroit  dans  son  appartement.  La  Sy- 
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rieniie  lui  barre  le  chemin  ,  et  oonim^ 
agitée  d'un  niouvenieni  convulslF,  lui 
ordonne  de  retourner ,  et  de  [/asscr  lu 
nuit  à  boire.  Il  obéit  sur-le-champ.  Les 
conspirateurs  furent  déconcertés ,  un 
d'eux  révéla  le  complot.  On  arrêta  Uer^ 
molaus  et  ses  complices.  11  avoua  son 
crime,  et  les  soldats  les  lapidèrent.  On 
arrêta  en  même  temps  CalUsthène  y 
comme  ayant  eu  part  à  la  conspiration  ; 
11  paioît  qu'il  n'y  eût  contre  lui  que  des 

J)résomptlons ,  fondées  sur  ce  qu'il  étoit 
'ami  particulier  di  H er molaus.  Mais  son 
crime  fut  de  jouir  d'une  grande  estime, 
et  par  conséquent  d'un  grand  crédit  au- 

f)rès  de  la  jeunesse  Macédonienne  ^  à 
aquelleil  étoit  soupçonné  d'inspirer  des 
sentimens  contraires  au  vœu  du  roi 
sur  les  honneurs  divins  qu'il  se  desli- 
nolt.  Le  genre  de  sa  mort  est  Incer- 
tain ,  mais  toujours  fort  cruel  ;  puisqu'il 
n'y  a  de  différence ,  qu'entre  avoir  été 
mis  à  la  torture,  et  attaché  à  une  croix, 
ou  chargé  de  fers ,  à  la  suite  de  l'armée, 
dans  un  chariot  découvert  où  ce  philor 
sophe  mourut.       ,         .  *  ,  x?    '  •,  , 

Le  caractère  H Alexandre  paroit 
s'être  aigri  depuis  ce  teipps.  Il  ne  mon- 
tra plus  d'autre  passion  ,  que  de  rava- 
f^er,  subjuguer,  détruire  tout  ce  qui 
ui  réslstoit.  On  lui  vit  employer  le  ieu 
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comme  le  fer ,  se  plaire  dans  les  dan- 
gers ,   s'y    jeter   avec    une   espèce    de 
liireur  aveugle.  A  la  vérité  ,  la  témérité 
lui  procura   souvent  des   succès  ines- 
pérés ;  parce  que  ses  soldats ,   animés 
par  son  exemple  ,   et  craignant  de  le 
laisser  périr  ,  Taisoient  des  efforts  sur- 
naturels. Ce   fut  à  travers  ces    périls  , 
qu'il  arriva  sur  les  6'ontières  de  l'Inde. 
Il  y  trouva  deux  rois  dont  la  conduite 
obtient  des  éloges,  selon  le  genre  de 
mérite    dont    on    fait  le    plus   de  cas.^ 
Ceux   qui  estiment  par  dessus  tout  la 
fierté ,    la    hauteur ,   ce   qu'on  appelle 
magnanimité ,    admirent    Parus ,    qui 
osa  résister  à  l'impétuosité  S  Alexandre, 
Ceux   qui  prisent   les   vertus   douces  , 
une   politique   insinuante  el  utile  aux 
peuples ,  préfèrent  Tàxile ,  qui  ouvrit 
ses  états  à  ce  torrent  ^  et  le  laissa  écou- 
ler avec  le  moins  de  dommage  possible 
pour  son   royaume.  Alexandre  devint 
ami  du  monarque  Indien ,  et  laissa  ses 
sujets  en  paix.    Parus  déploya  toutes 
ses  forces 5  combattit,  fut  défait,  perdit 
deux  fils  dans  la  bataille ,  fut  lui-^même 
blessé  et  auroit  vu  son  royaume  subjugué 
sans  la  générosité  du  vainqueur  qui  se 
piqua   de    répopdre   à    la  noble  fierté 
du  vaincu.   <(   Con^naent  voulez-vous  , 
((  que  je  vous  traite ,  lui  dit  Alexandre? 
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«  En  roi,  répondit  Parus,  y)  Non-scu- 
lemenl  Alexandre  lui  rendit  ses  ëtjifs  ; 
mais  il  y  ajouta  des  provinces,  et  s*en  lit 
un  allié  fidèle.  « -^      r' 

Toujours  brûlé  de  l'ardeur  des  cou- 
quêtes ,  Alexandre  en  médiloit  de 
nouvelles.  On  eût  dit  qu^il  prétendoii 
ne  s'arrêter  qu'auji  limites  du  monde. 
Ses  soldais  n'^étoient  pas  dans  les  mêmes 
dispositions.  Au  lieu  d'aspirer  à  d'aulres 
victoires  ,  ils  ne  deraandoient  qu'à  s'é- 
loigner de  ces  climals  étran}5crs  ,  pour 
retourner  dans  leur  pairie.  Sur  la  con- 
noissance  qu'ils  eurent  des  desseins  d'.>/- 
lexandre  ^  l'armée  méconten le  murmure 
Laulement.  Instruit  de  ces  murmures, 
le  monarque  harangue  son  armée  ,  lui 
présente  les  motifs  de  gloire  qui  devoicui 
l'animer  ,  après  avoir  subju^^é  l'Asie , 
à  ne  point  poser  les  armes  ,  qu'elles 
n'eussent  conquis  l'univers.  11  étoit  élo- 
quent et  chéri  de  ses  soldats  ;  u«anmoius 
son  discours  ne  fit  aucune  impressioji 
sur  eux.  Ils  gardèrent  un  morne  silence. 

Cependant  ils  tournèrent  les  yeux  sur 
un  de  leur.s  officiers  nommé  Ccenus^ 
dont  toute  l'armée  et  le  roi  lui-même 
connoissoient  le  mérite.  Touché  de  la 
tristesse  des  soldats ,  il  eut  la  générosité 
de  plaider  leur  cause.  Il  représente  au 
roi ,  que  les  homn^és  ne  se   det^rmi- 
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noient  à  essuyer  de  grandes  fatigues  , 
que  dans  l'intention  de  goûter  un  jour 
les  «louceurs  du  repos,  a  L'armée  n'est 
((  pins  aussi  nombreuse,  presque  tous 
(C  ceux  qui  la  composent,  souliennent 
((  à  peine  le  poids  des  armes,  daignez, 
((  Seigneur  ,  les  regarder  comme  des 
((  invalides.  Ils  espèrent  de  votre  honte , 
((  qu'en  considération  de  leurs  anciens 
((  services ,  vous  les  reconduirez  dans 
((  leur  patrie.  C'est  là  que  vous  trouve- 
((  rez  une  jeimesse,  qui,  s'enflamment 
((  par  1  exemple  de  vos  vertus ,  sera  prêle 
((  à  vous  suivre  dans  les  nouvelles  e\- 
((,  péditions  qne  vous  voudrez  entre- 
ce  prendre.  »  .    : .  i-.a'  t. 

Ce  discours  ne  plnt  nullement  à 
Alexandre,  Il  rompit  l'assemblée.  Dans 
une  autre  qu'il  convoqua  le  lendemain , 
il  déclara  qu'il  étoit  résolu  de  pousser 
plus  loin  sa  marche  avec  les  soldats  qui 
voudroieht  le  suivre.  «  Que  ceux  quA 
((  désirent  si  fort  de  revoir  leur  pays  na- 
((  lal,  dit-il,  retournent  en  Macédoine. 
((  Allez ,  soldats,  allez  dire  que  vous  avez 
((  laissé  votre  roi  au  milieu  de  ses  enne- 
((  mis.  ))  Cette  tentative  ne  réussit  pas 
davantage.  Personne  ne  se  présenta. 
Alexandre  irrité  se  renferme  dans  sa 
tente,  et  y  reste  deux  jours,  sans  vou- 
loir admettre  auprès  de  lui  ses  plus  in- 
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limes  amis.  Il  en  sortit  le  troisième  avec 
un  air  grave ,  et  ordonne  un  sacrifice. 
L'aruspice  déclare  que  les  augures  ne 
sont  pas  favorables.  «  11  faut  donc  s'en 
<c  retourner ,  dit  le  roi .  puisque  les  dieux 
a  et  mon  armée  exigent  que  je  n'aille 
«  pas  plus  loin.  »  D'une  profonde  tris- 
tesse ,  l'armée  passe  à  des  transports  de 
joie.  «Qu'il  soitbéni  à  jamais ,  s'écrioient 
<(  les  soldats  !  invincible  pour  le  reste  de 
«  l'univers ,  il  s'est  laissé  vaincre  par  nos 
«  prières.  ))  La  contenance  de  toute  une 
armée  qui  se  montre  mécontente  sang 
menaces  ,  sans  plaintes  audacieuses ,  et 
avec  une  respectueuse  fermeté  :  celle 
sensibilité  du  soldat,  chagrin  d'être  forcé 
de  déplaire  à  son  général ,  la  joie  d'avoir 
recouvré  ses  bonnes  grâces ,  c'est  là  nu 
événement  peut-être  plus  glorieux  à 
jilexandre  que  ses  plus  belles  victoires. 
Il  se  mit  à  leur  tête  pour  le  retour; 
mais  ne  les  mena  ni  par  le  plus  court 
chemin  ,  ni  par  le  plus  exempt  de  périls 
et  de  fatigues.  En  se  retirant ,  il  eut  soin, 
de  chercher  des  peuples  à  combattre.; 
Lui-même,  pensa  laisser  la  vie  dans  les 
murs  des  Oxidraques^  ou  il  se  précipita 
i  témérairement ,  et  d'où  il  lut  retire 
avec  peine  à  demi-mort.  Les  marches 
furent  longues  et  pénibles.  Les  soldais 
souffi'oient  tantôt  de  la  disette  de  vivres, 
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en  mariage  à  Ephestion  une  aulre  fillc 
de  Darius,  Ses  favoris  imitèrent  cet 
exemple;  il  y  eut  en'âr^  1  quatre-vint^t 
filles  choisies  dans  les  ^nus  nol^Ies  fa- 
milles de  Perse ,  pour  être  leurs  épouses. 
Tous  ces  mariages  se  firent  le  même 
jour.  Le  roi  combla  les  époux  de  pré- 
sens ,  ainsi  que  ceux  de  ses  soldats  qui 
avoientpris  des  femmes  pei^sanes,  dont 
le  nombre  passoit  dix  mille.  11  paja 
leurs  dettes.  Des  bureaux  étoient  éta- 
blis ,  ou  on  donnoil  de  l'argent  sans  s'in- 
former à  qui,  ni  pour  quelle  raison  il  1 
ctoit  du  ,  de  peur  que  la  honte  de  cer-| 
laines  dépenses  n'ertipêchâl  d'en  deman- 
der. Il  décerna ,  d'après  le  sufiFrage  gé-l 
néral ,  des  couronnes  d'or  à  ceux  qnil 
s'étoient  le  plus  distingués ,  et  fit  passerL  (( 
en  revue  devant  lui  trente  raille  jeunejl 
Perses ,  qu'on  avoit  formés  par  ses  ordresl 
aux  exercices  militaires  :  il  en  fut  très-l 
montent.  On  les  nomma  Epigones  ^{^t%\\ 
à-dire,  successeurs. 

Cette  dénomination  n'étoit  pas  poïj 
tique;  elle  faisoit  entrevoir  aux  M^cé-f 
doniens  ,  que  s'ils  causoient  quelque 
mécontentemens  ,  ou  s'ils  vouloienl  \i 
retirer ,  il  y  avoit  des  troupes  prêtes 
les  remplacer.  Ils  marquèrent  bien  leur 
$oupçons ,  lorsqu'ayant  réglé  les  affaire 
dc>  Perse ,  avant  d«  pajser  en  Médiei  b^uj 
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le  roi  voulut  faire  une  espèce  de  tria^^e 
dans  ses  troupes.  Il  pul^lla  que  ceux  qui 
ne  vouloient  plus  servir  par  âge,  bles- 
sures, infirmités  ou  loule  autre  raisouv, 
pouvolent  se  retirer;  mais  qu'il  récom- 
penseroit  noblement  ceux  qui  continue- 
voient  de  porter  les  armes.  Une  grande 
partie  de  l'armée  ,  jalouse  des  faveurs 
qu'il  accordoitaux  Perses,  déclara  qu  elle 
vouloit  s'en  retourner.  «  Puisque  les  bar- 
((  bares ,  lui  dirent-ils,  sont  les  seuls  à  qui 
((  vous  accordez   vos   bonnes   grâceë  , 
((  qu'ils  vous  aident  à  subjuguer  les  na- 
(c  lions.  y>  Quelques-uns  ajoutèrent  inso- 
lemment :  ce  Vous  pouvez  faire  la  guerre 
((  avec  votre  père  Ammon ,  si  vous  vou- 
«c  lez  ;  pour  nous ,  nous  sommes  résolus 
a  de  ne  plus  vous  servir.  »  |<'V  «^^  î 

Alexandre  s'élance  précipitamment 
de  son  trône  ,  fait  saisir  les  principaux 
mutin»  qu'il  indique  lui-même  ,  et  en 
fait  traîner  treize  ati  supplice.  Les  autres 
restent  muets  et  consternés.  Il  leur  dit 

■   .         •  •  Si 

deux  mots  sur  leur  ingratitude,  et 
rentre  brusquement  dans  sa  tente.  Il 
reste  deux  jours  sans  vouloir  recevoir 
personne.  Le  troisième  il  paroît ,  admet 
à  lui  baiser  la  n)ain  les  Perses  devenus 
ses  parens  par  alliance  ,  et  leur  donne 
les  principaux  postes  de  son  armée.  Le 
bruit  ^e  répand  en  même  temps  qu'il 
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va  casser  sa  garde   Macédonienne  ,  et 
en  prendre  une   Persane.  Toute    celte 
garde  menacée  accourt  en  foule  autour 
de  la  tente  du  roi,  elle  offre  de  livrer 
les  auteurs  de  la  révolte.  Voyant  qu'on 
ne  leur  répond  pas,  les  solciats  jettent 
leurs   armes ,   et    protestent    qu'ils  ne 
se  retireront  pas  qu'ils  n'aient  obtenu 
leur  pardon.  Alexandre  enfin  sort  de  sa 
tente  ;  voyant  leur  repenlir ,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes.  Us  n'eurent  pas  non 
plus  la  force  de  lui  parler.  Après  quel- 
ques momens  de  silence,  Eatine^  offi- 
cier distingué ,  prit  la    parole  en   ces 
termes  :  «  O  roi ,  vos  Macédoniens  sont 
c(  pénétrés  de  la  plus  vive  douleur,  de 
ce  ce  qu'à  leur  exclusion  vous  avez  per- 
ce mis  aux  Perses  de  venir  vous  baiser 
€(  la  main ,  et  de  ce  que  vous  les  avez 
#(  traités  comme  vos  parens.  Vous  êles 
(c  tous  mes  parens,  reprit  le  roi,  et  je 
<c  prétends  que  désormais  vous  me  gar- 
<c  dlez  comme  tels  ».  Il  présenta  aussi- 
tôt sa  main  aux  Macédoniens ,  qui  s'em* 
pressèrent  de  la  baiser.  Ensuite  il  donna 
un  festin  où  se   trouvèrent  huit  mille 
convives.  Il  fit  placer  à  côté  de  lui  les 
Macédoniens ,  ensuite  les  Perses ,  et  au- 
près les  soldats  des  autres  nations.  Celte 
nombreuse   assemblée  but ,  dans  une 
même  coupe  d'or,  à  la  prospérité  et  à 
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l'union  dé  tous  les  peuples,  dont  Aledèan- 
dre  ëtoit  le  souveraiuk  :♦»  "  &  «  ï^*o' 
C'est  sous  ces  favorables  auspices  , 
et  avec  l'espérance  d'un  règne  rendu 
heureux  par  une  concorde  générale  , 
(^Alexandre  arriva  à  Babylone.  Il  y 
forma  trois  projets  :  le  premier  de  des- 
sécher les  vastes  marais  qui  entouroient 
la  ville  ;  le  second  de  rendre  l'Euphrate 
et  le  Tigre  navigables  pour  des  galères 
et  d'y  creuser  un-  port  ;  le  troisième  de 
porter  la  guerre  chez  les  Arabes.  S'occu- 
pant  avec  ardeur  d€  ces  trois  projets, -il 
présidoit  lui'-même  aux  travaux  des  in- 
génieurs appelés  pour  le  dessèchement. 
Un  voyage  sur  le  fleuve  lui  procura  les 
lumières  nécessaires  pour  la  navigation 
qu'il  vouloit  établir.  .Des  provinces  il 
recevoit  des  recrues  ,  ou  plutôt  des 
troupes  déjà  formées  dont  il  composoit 
l'armée  destinée  contre  l'Arabie.  Tout 
lui  prospéroit ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'und 
maladie  qui  se  déclara  par  une  fièvre 
ardente.  Il  combattit  le  mal ,  ne  discon- 
tinua pas  d'assister  aux  sacrifices ,  ©t  de 
se  livrer  avec  ses  amis  au  plaisir  de  la 
table,  qui  pris  à  contretemps^ ,  fut  sans 
doute  le  vr^i  poison  qui  abrégea  ses 
joui^,  quoiqu'on  ait  soupçonné  Anti- 
pater^  mais  sans  preuves ,  d'avoir  avancé 
l'es  jours  de  ce  conquerront.  Quand  les 
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soldats  accoutumés  à  jouir  de  Sa  pfë^ 
sence ,  en  furent  privés ,  le  clia^rin  s'em- 
para d'eux.  Ils  demandèrent  à  le  voir. 
Ce  fut  un  spectacle  bien  touchant ,  que 
celui  de  ces  vieux  guerriers,  approchant 
avec  la  limirlité  (Ui  respect,  du  lit  où 
leur  monarque ,  si  grand  et  si  jeune ,  lut* 
toit  contre  la  mon.  Déjà  ses  ombres 
l'en vironn oient.  La  voix ,  l'aspect  de  ses 
compagnons  d'armes  le  raniment  un 
moment.  Il  se  relève  sur  le  coude , 
leur  tend  à  baiser  sa  main  défaillante  j 
ils  y  collent  les  lèvres  avec  l'attendrisse- 
ment de  la  doiileur ,  et  il  expire  pres- 
qu'entre  leurs  bras  ,  à  l'âge  de  trenie- 
deux  ans.  Les  préparatifs  de  s6s  funé- 
railles durèrent  deux  ans.  On  dit  qu'il 
avoit  ordonné  qu'on  l'enterrât  dans  le 
temple  de  Jupiter  u4mmon  :  mais  Ptolé- 
ttièe  Liagus ,  maître  de  l'Egypte,  par  où 
devoit  passer  le  convoi  funèbre ,  l'arrêta , 
et  lui  fit  élever  un  magnifique  sépulcre, 
dans  Alexandiie ,  que  le  héros  macédo- 
nien avoit  fondée.  4,>^  -f--  IV  , a  lit  , 
Quelqu'extraordinaires  qu'aient  été 
les  actions  di  /1  lexandre  ^  il  s'est  encore 
trouvé  des  écrivains  qui  se  sont  plu  à 
les  outrer,  même  de  son  vivant.  Tant 
l'exagération  et  la  fiatterie  sont  natu- 
relles à  l'homme  !  En  écoutant  un  de 
Ces  rccils  qu'on  lui  lisoil  à  lui-même, il 
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se  retourna  vers  Lisiniaque  ,  \in  des 
capitaines  qui  l'avoit  le  moins  quitté  ^ 
et  lui  dit  :  «  ou  étois-je  donc  quand  je 
((  faisois  de  si  belles  choses?  Je  voudrois 
«  bien  ,  ajouta- t-il ,  revenir  après  ma 
((  mort,  pour  voir  ce  que  la  postérité 
((  pensera  de  ces  histoires.  »  En  se  con- 
tentant du  vrai  et  du  vraisemblable  , 
cette  postérité  dont  il  envioit  le  juge- 
aient ,  a  mis  le  sceau  à  sa  réputation ,  en 
le  présentant  par-tout  comme  un  des 
hommes  les  plus  étonnans  qui  aient 
existé^  et  en  faisant  de  son  nom  pour  les 
guerriers  un  titre  d'éloge .  '"■' '' '■'■'  ^  * ^  ' 
On  ne  sait  quelles  furent  les  dispo- 
sitions d^ Alexandre ,  ni  même  s'il  en 
fit.  Dans  le  dernier  cas,  il  se  douta  que 
ses  volontés  seroient  peu  respectées , 
puisqu'il  dit  :  «  Mes  funérailles  seront 
<(  sanglantes.  »  11  eut  de  Barsine  un  fils 
nommé  Hercule ,  qui  vécut  peu,  La 
belle  Roxane  lui  en  donna  un  posthume 
qu'on  appela  Alexandre,  Il  lui  restoit 
na  frère  nommé  A  ridée  ^  fils  de  la  dan- 
seuse Philine  y  et  un  autre  appelé  Pto-^ 
lémée^  qui  ne' s'enorgueillit  jamais  de  ce 
titre  ,  mais  qui  étoit  véritablement  son 
frère,  puisque  Arsinoé^  sa  mère,  une 
des  maîtresses  de  Philippe ,  étoit  en- 
ceinte ,  lorsque  Philippe  la  donna  en 
maiiage  à  Lagus,  Alexandre  avoit  en- 
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core  un  frère  nommé  Caraunus ,  fils  de 
Cléopatre^  la  ri\:te  àiOlympias^  et  nue 
sœur  nommée  Thexa^  qui  épousa  dans 
la  suite  Cassandre,  Cette  généalogie  est 
nécessaire  pour  l'intelligence  de  ce  qui 
va  suivre.  ^' 

.Successeurs      jilexandre  donna  en   mourant   son 
d  Alexandre  anneau  à    Perditcas  un  de   ses   plus 
intimes  coiifidens.   Cette  faveur  auroii 
pu  être  regardée  comme  un  droit  à  la 
couronne  ;  mais  Perdiccas  eut  la  modes- 
tie ,  ou  plutôt  la  politique  de  ne  s'en 
faire  qu'un  titre  de  protection  pour  la 
fri  mille  royale  ,  qu'on  réduisit  d'abord  à 
bridée ^en  attendant  quelseroil  l'enfant 
que  Roxane  mettroit  au  monde.  A  quel- 
;quc  confusion  près ,  inséparable  de  la 
première  surprise ,  il  y  eut  assez  d'ao- 
cord  entre  les  capitaines  :  ils  se  distri- 
buèrent les  provinces  comme  gouver- 
neurs ,  sous  l'inspection  de  Perdiccas^ 
qui  présida  au  partage  comme  profec- 
teur;  mais  ce  titre  n'étoit  déjà  qu'illu- 
soire. Perdiccas  plein  d'ambition  ,  en- 
cbaînoit  A  ridée  en  paroissant  le  dé- 
fendre. On  avoit  conseillé  à  ce  prince 
foible  de  corps  et  d'esprit ,  de  s'appuyer 
du  pouvoir  de  Méléagre  ^  commandant 
de  la  phalange  Macédonienne.  Perdiccas 
jaloux  de  toute  autorité,  qu'il  ne  maî- 
triseroit  pas ,  fit  assassiner  Méléagre  aux 
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pieds  des  autels ,  où  il  s'élôit  réfugie*  Ce 
fut  là  son  premier  forfait.  Le  second  fut 
le  meurtre  de  SMira  et  de  Drypetis  j 
les  deux  dernières  épouses  ^ Alexandre j 
à  la  sollicitation  de  Koûcatie  qui  ct-algnoit 
qu'elles  ne  fussent  enceintes.  Le  troi- 
sième 5  le  massacre  d'un  corps  de  merce- 
naires Grecs ,  de  \ingt  mille  fantassins 
et  de  tix>is  mille  chevaux ,  qui  se  croyant 
quittes  du  service  après  la  mort  cHA- 
Uxandre^  s'en  retournoient  tranquille- 
ment dans  leur  patrie.  Le  quatrième , 
l'assassinat  de  Cynane^  sxmiT  ^ Alexan- 
dre^ quiétoit  venue  proposer  le  mariage 
de  sa  fille  Ada  ow  Euridice  st\ec  A  ri- 
dée. Cependant  malgré  la   mort  de  là 
mère,  le  mariage  eut  lieu.  Peu  s'en  fal- 
lut que  Perdiccas  ne  commît  un  cin- 
quième crime  en  faisant  mourir  Anti- 
gone  dont  le  crédit  lui  iàisoit  ombrage. 
Mais  il  se  sauva  très-à-temps  en  Macé- 
doine auprès  d'Antipater,  Il  ne  resta 
plus  auprès  de  Perdiccm  d'homme  es- 
timé par  Alexandre^  qa^Èumènei  son 
secrétalite  ,  personnage  d'un  très-grand 
mérite ,  aussi  e-spéiimenté  à  la*  guerre  ^' 
qu'habile  dans  le   oànseiK  EtiCore  ne 
s'unit-.il  au  prôtect?eurj  q^e  pàfce  qu'il' 
le  croyoit;  sincèrement  dévouera  hi  fa- 
mille royale.  Pour  se  l'attacher  davan- 
tage j  Perdiccas  allai  Itiirmême  à  la  tête 
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d'une  armée,  irieUre  Eiunènecn  posses* 
soin  de  la  Cappudvce ,  qu'il  lui  donna  à 
tilre  de  gouvenieujeiit,< après  avoir  fait 
mouiîr  Ariorathe  qui  en  ëtoil  roi. 
riolcmc5e.       Percliccas  don  n  oit  les  ordres  et  dis- 
Ap.  D   »678  trihuoit    des    royaumes   sous   le    nom 
3»  d'^A/c/<i^,  et  du  petit  Alexandre  ^  dont 
Roxane  ctolt  accouchée  ;  mais  onsavoit 
que  c'étolt  un  détour  pour  arriver  plus 
sûrement  à  l'empire.  Ses  projets  n'éi oient 
pas  ignorés.  Us  réunirent  contre  lui  toiig 
ceux  qui  avoient  à  redouter  son  anilû- 
lion.  De  son  coté  ,  il  résolut  de  ne  se 
point  laisser  surprendre ,  et  de  porter 
les  premiers  coups.  11  les  dirigea  contre 
Ptolémée  ,  le  plus  puissant  de  ses  ri- 
Taux  ,    nç)n)mé   gouverneur  d'Egypte, 
par  Alexandre  lui  -  même  ,   persuade 
'  (jue  s'il  abaltoit  celui-là,  les  autres  toni- 

l)eroient  d'eux-mêmes.  Ce  prince  par  sa 
sagesse ,  sa  clémence  et  sa  justice ,  entre* 
tenoit  l'Egypte  dans  une  paix  profonde. 
11  s'y  éioit  fortifié ,  et  Perdlccns^  quand 
11  vmt  pour  l'attaquer,  le  trouva  dans 
un  état  de  [défense  redoutable.  11  y  avoil 
aussi  cette}  différence  entre  les  deu;x  gè- 
ne rau^,qu^  Ptolémée^doux  et  insinuant, 
ctolt  a<;loré  de  sçs  soldats,  tandis  que 
Per^icca^  y  Xier  ei^impérieux ,  avoit  aigri 
1  es ^^iens  par. oies  hauteurs  déplacées.  11 
y  ci^t  çja»s  J'IJgypté  même ,  snr  les  bords 
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du  fleuve,  une  bataille  meurtrière.  La 
phalange  Macédonienne  fut  maltraitée. 
£lle  rejeta  son  malheur  sur  les  mau- 
vaises dispositions  de  Perdiccas,  Des 
soldats   coururent    à  sa    tente ,  et    le 

tuèrent.  .;   j^    ,,.  ,»»?»_>»:,...;{ 

A  Perdiccas  succédèrent  deux  tu- 
teurs ou  protecteurs  qui  furent  traver- 
sés par  Euridice^  femme  du  roi  Aridée. 
11  paroît  qu'elle  auroit  voulu  tirer  son 
mari  de  tutelle.  Comme  son  crédit  aug- 
menloittous  les  jours  dans  les  troupes  ^ 
on  lui  opposa  Anlipater y  qui  réunit  en 
lui  seul  l'autorité  de  prolecteur.  Il 
j]t  un  nouveau  partage  des  provinces. 
L'Egypte  resta  à  Ptolémée^  Seleucus  ^  . 
cul  le  gouvernement  de  Babylone , 
Antipater  la  Susiane  ;  Cassandre  la 
Carie  ;  Antigone  la  ^Grande  Phrygie , 
avec  le  commandement  de  troupes  de 
la  maison  du  roi.  Ce  sont  là  les  princi- 
paux généraux  qui  se  construisirent  des 
trônes  des  débris  de  celui  d! Alexandre» 

Antigone  fut  le  premier  dont  la  eon-  Eumène. 
duiie  décela  l'ambition  des  généraux.  Il 
attira  auprès  de  lui,  par  des  largesses  , 
les  meilleurs  soldais  d^Alexandre^ei  se 
composa  une  armée  qui  lulétoit  absolu^ 
ment  dévouée.  Antipater  éioit  moru 
Polisperçlion  lui  suqcéda  dans  les  fonc- 
tioiis  de  prolecteur,  llfprmajpouraiiisi 
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dire ,  une  espèce  de  ligue  de  tous  les 

1;oviverneni-s  et  conimaudaiis  parllcu- 
iers  ,  quHl  appela  ci  défense  dv  la  fa- 
mille royale  ,  contre  Antigone^  <t  mil  à 
la  lêle  de  ce  rassemblement  Euniène , 
dont  rattachement  à  celle  famille  ëloit 
connu.  Polisperchon  ^  au  titre  de  gén^. 
rai ,  voulut  joindre  de  grandes  sommes, 
des  honneurs  ,  des  dignités.  JhJur/iène 
répondit  :  ^'  "^^  '  n  <  homme  qui  veut  rester 
y)  fidèle  i  .jo;i  souverain  ,  n'a  iiashesoiu 
»  ni  d^;  giauùes  richesses  ,  ni  de  titres 
y>  éri. lions  ».  , 

Deux  campagnes  dans  lesquelles  ces 
deux  grands  généraux  déployèrent  leurs 
talens  et  toutes  les  ressources  de  l'art, 
furent  teimit.ées  par  une  bataille déilui- 
li>e.  Antigone  étoit  sûr  de  son  armée j 
celle  XEuwène  ,  composée  en  grande 
partie  de  soldats  dont  les  chefs  étolent 
réunis  seulement  par  une  espèce  de  point 
d"honneur ,  n'avoit  point  d'affection  pour 
sa  cause.  Tous  rendoient  justice  au  mé- 
rite et  à  la  capacité  A'Eiimène ,  c'est 
pourquoi  ilsle  jugeoietit  nécessaire  dans 
le  moment  Ju  combat  ou  ils  se  trou- 
voient  ;  mais  ils  en  étoient  jaloux ,  et  ils 
convinrent  de  s'en  défaire  après  la  ba- 
taille ,  quelqu'en  fût  l'événement,  afin 
de  finir  4  leur  volonté  cette  guerre ,  dont 
ils  Je  croyoienv  l'iût^lgateur  et  le  priii-. 
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clpal  soutien.  Eumène  apprit  cet  affreux 
complot.  Il  auroit  pu  s'y  soustraire  ,  en 
se  retirant  dans  la  Cappadoce  ;   mais  il 
roflccliit  que    renoncer   au  commande- 
nïcnt  ,    c'éloil    :d)aadonner    la   famille 
A^  Alexandre ,  et  il  se  détermina  à  mou- 
rir plutôt  généreusement.     ''«•'•>"     '•' 
Dès  qu'il  ent  prit  cette  ' V^olntion  ,  il 
sortit  dosa  tente  et  enhoria    f^s  soldîits  à 
faire  leur  devoir.   La   plnpai  '  ignorant 
la  trahison  de  leurs  chefs,  hii  n'pondi- 
rent  par  des  acclamations    le  jo^e.  Il  se 
montra  sensible  à  ces   tém  >i-l  î»es  de 
bienveillance  ,   mais  il  ne  pu     >  empê- 
cher de  dii  e  aux  amis  dont       etoil  en- 
vironné,   quil    vlvoit  parmi    les  bétes 
féroces,  et  «|ue  tôt  ou  tard  il     a  seroit 
dévoré.  La  bataille  ne  fui  pas    écisive  ; 
il  arriva  un  événement   plus  <   ncste  à 
Êwméw^  qu'une  défaite.  Penu.  il  l'ac- 
tion ,  Antigone  détacha  une  p;    tie  de 
sa  cavalerie  ,  qui  par  un  déloui  ,   sur- 
prit le  camp  ennemi ,  enleva   femmes, 
enfans  et  butin.   La  plus  grande  perte 
tomba  sur  les  Argyraspides  ,  anciens 
soldats  di  Alexandre ^9\xiû  nommés  parce 
qu'il  leurayoil  donné  desboucliers  d'ar- 
gent. Quand  Us  se  virent  ainsi  privés  de 
ce  qu'ils  avoieût  de  plus  cher  et  du  fruit 
de  leurs  travaux ,  ils  entrèrent  en  fu- 
reur et  YQulureût  massaçiçr  les  gêné- 
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raux;  Tentarne^  qui  les  commandoli , 
suspendit  leur  colère ,  en  leur  faisant 
entendra  qu'il  espëroit  de  l'ancienne 
liaison  qu'il  avait  avec  Antigone  ,  pou- 
ir  l'engaiier  à  leur  rendre  le  butin.  On 


von 


députe  vers  lui ,  il  répond  qu'il  le  ren- 
dra volontiers  ,  pourvu  qu'on  lui  livre 
Eumène.  t '•...■  v,>:.v>"v:ï,m- ♦■  .y,r  ■■ -,■<■-%{ '.  ■ 
Eumène  parloitbien;  il  harangue  le» 
soldats  ,  leur  représente  l'injustice  de 
leur  procédé,  les  funestes  malheurs  qui 
en  seront  la  suite ,  l'infamie  dont  ils  vont 
se  couvrir,  ce  Tuez-moi  plutôt  que  de 
))  me  livrer  à  dntigone ,  mon  ancien 
))  ennemi  et  le  vôtre  ».  Il  les  ébranlolt 
lorsque  les  Argyraspides  s'écrient  : 
<(  Laissons-là  tous  ces  beaax  discours, 
))  si  nous  ne  voulons  perdre  nos  femmes 
))  et  nos  enfans».  Us  le  mènent  au  camp 
ennemi.  Ceux  auxquels  ils  le  livrent  lui 
demandent  comment  il  veut  être  gardé^ 
il  répond  :  ce  Comme  un  éléphant  j  ou 
(c  comme  un  lion  ».  Il  y  eut  deux  senli- 
mens  dans  Iç  conseil  diAntigone ,  sur  le 
sort  de  cet  illustre  captif.  Démétrius  , 
fils  SAntigone ,  soutenu  de  la  jeunesse 
de  l'armée  ,  desiroit  qu'on  lui  sauvât  la 
vie ,  pourvu  (^Eumène  promît  de  ne 
plus  agir  pour  la  famille  royale.  Les  aniis 
du  père,  les  politiques  opinoient  forte- 
ment à  se  défaire  d'un  homme  y  peut-; 
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être   le   senl  capable   de  traverser   les 
desseins  ôiAntigone,  Pendant  celte  dis- 
cussion ,  celui-ci  faisoit  tnûler  son  pri- 
sonnier avec  tons  les  égards  possiblesi 
Il  souffroit  que  ses  domestiques  le  ser- 
vissent ,  que  ses  amis  le  visitassent.  Ce- 
pendant Eurnène  s'ennuyoit  de  l'incer- 
titude oii  on  le  laisssoii.  «  Je  suis  étonné, 
»  disoit-il  ,  (\yi^ A ntigone  me  laisse  si 
))  îong-temps  dans  la  prison ,   et  qn'il 
»  n'ose  ni  me  faire  mettre  a  mortconm^e 
))  son  ennemi,  ni  me  forcer  à  être  son 
))  ami  ,  en  me  rendant  la  liberté  ».  L'in- 
certitude fut  bientôt  terminée.  Le  paru 
le  moins  généreux  prévalut;  Eurnène 
fut  rais  à  mort  dans  la  prison.  Antigone 
et  toute  son  armée  lui  firent  des  funé- 
railles magnifiques.  On  enferma  ses  cen- 
dres dans  une  urne  d'argent ,    qui  fut 
envoyée  en  Cappadoce^  a  sa  femme  et 
à   ses     enfans.    Témoignage     éclatant 
d'estime  et  de  respect  donné  à  la  fidé- 
lité d'un  homme  qui  périt  victime  de 
son   attachement  à   la   famille  de   son 
bienfaiteur.    '^^  '^'^^^'^^^  -ii^t*^.  ;iriïv.iiv;  ^ 

Antigone  étoit  un  politique  sombre  , 
qui  calculolt  froidement ,  dans  son  cabi- 
net, les  avantages  d'un  meurtre  ordonné 
à  propos.  La  ruse  ,  k  dissiraiilatlon ,  la 
mauvaise  foi ,  ne  lui  coùtoient  rien  pour 
attirer  dans  le  piège  ceux  dont  Uvouloit 
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se  défaire.  Il  y  melloit  tout  le  tend  j)s  né- 
cessaire. Dans  une  de  ses  armées^  re- 
culée sur  les  Ironûères,  étoit  un  général 
nommé  Python  ^  qu'il  soupconnoit  de 
vouloir  se  rendre  indépendant.  Plusieui*s 
Macédoniens  avoienl  de  ce  gouverneur 
la  même  idée ,  el  on  en  pari  oit  assez  ou- 
vertement à  la  cour.  Antigone  prenoit 
vivement  son  parti  5  défendoit  qu'on  lui 
dît  du  mal  d'un  homme  qu'il  estimoit, 
que  bien  loin  d'ajouter  foi  à  ces  calom- 
nies 5  il  lui  destlnoit  le  commandement 
dans  la  haute  Asie ,  le  plus  beau  de  ses 
gouvernemens.  /^rA{772 ,  informé  de  ces 
dispositions,  obéit  volontiers  à  un  ordre 
du  roi  qui  l'appeloit  à  la  cour.  A  peine 
est-il  arrivé ,  ^Antigone  le  fait  accuser 
de  haute  trahison  dans  un  conseil  de 
guerre.  En  un  seul  jour ,  il  est  jugé , 
condamné  et  exécuté.  Autre  trait  de 
Cruauté  exécrable  :  CUopàtre  ^  sœur 
S  Alexandre  ,  déterminée  à  donner  la 
main  à  Pto/é//7i^^ ,  s'étoit  mise  en  route. 
Antigone  ,  craignant  que  ce  mariage  ne 
donnât  quelques  droits  au  gouverneur 
d'Egypte ,  la  fait  arrêter  à  Sardes ,  et 
donne  ordre  de  la  faire  mourir.  Le  crime 
fut  exécuté  par  les  dames  même  qui 
servoient  la  princesse..  Antigone  déclare 
ensuite  qu'il  a  été  commis  à  son  insu, 
fait   coup^  la  vête  au),  femmes  qui 
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avoient  ëlé  les  instruniens  de  sa  barba- 
rie y  et  célèbre  les  funérailles  de  Cleo- 
pâtre,  avec  la  plus  grande  magnificence. 
Il  y  avolt  un  contraste  marqué  entre 
Antigone  et  Démétrius ,  son  fils.  Celui- 
ci  étolt  humain ,  clément,  d'un  caractère *^ 
franc  et  ouvert  y  si  bien  connu  pour  être 
incapable  de  perfidie  ou  de  trahison  j 
que  son  père ,    même  tout  ombrageux 
qu'il  étoit  ,  \ivoit  avec   lui  dans  la  plus 
intime  confiance,  et  s'en  faisoit  honneur. 
Démétrius  approchoit  de  son  père   à 
toute  heure  et  avec  ses  armes ,  ce  qu'on 
souffroit  rarement  alors.  Antigone  le  fit 
remarquer  à  des  ambassadeurs  auxquels 
il  donnoit  audience.  «  Vjous  aurez  soin> 
«  leur  dit-il,  de  rapporter  à  vos  maîtres 
«  de  quelle  manière  nous  vivons  nion 
tt  fils  et  moi  )).  Ces  ambassadeurs  étoient 
ceux  de  Ftolémée ,  Cassandre  et  Lysi" 
maque^  avec  lesquels  Antigone  partagea 
presque  tout  l'empire  êi  Alexandre.   Il 
se  réserva  l'Asie  ,    Ptolémée  conserva 
l'Egypte  ,  la  Macédoine  fut  abandonnée 
à  Cassandî^e ,  la  ïhrace  à  Lysimaque'j 
les  villes  grecques    dévoient  conserver 
leur  liberté.   Cet  arrangement  n'étoit , 
selon  la  lettre  de  leur  traité,  que  provi- 
soire. Ces  généraux  se  reconnolssoient 
seulement   dépositaires  ,  jusqu'à  ce  que 
la  IVmille  d'Alexcmdre  se  trouvât  en  élut 
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de  soutenir  ses  droits  :   mais  Ils  firent 
bientôt  dlsparoître  jusqu'à  cette  ombre 
de  déférence ,  et  chacun  prit  le  titre 
de  roi  dans  les  parties    qui  lui  étoient 
échues. 
Antigogne  ef     Antigone  traita  les  peuples  avec  plus 
m  tnus.  j^  douceur  depuis  qu'il  se  fut  déclaré 
roi  ;  il  en  donnoit  cette  raison  :  «  qu  il 
«  vouloit  conserver  de  bon  gré  ce  qu'il 
«  avoit  acquis  par  la   force».   Mais  il 
étoit ,  pour  les  impôts  j  bien  éloigné  de 
la   modération  ^Alexandre.  Sur  la  re- 
montrance qu'on  lui  en  fit,  il  répondit; 
«c  O  !    Alexandre  a  moissonné  toute 
«  l'Asie,  moi  je  n'y  trouve  qu'à  glaner». 
On  peut  conclure  du  trait  suivant,  qu'il 
aimoit  la  justice.  Il  avoit  à  juijer  une 
(uause  dans  laquelle  son  frère  étoit  inter- 
venu. Ce  prince  le  sollicita  de  l'entendre 
en  particulier,  apparemment  pour  n'être 
pas  exposé  à  la  honte  d'une  condamna- 
tion, a Mpn  frère ,  lui  dit-11  fermement, 
«  je  vous  entendrai  en  public ,   parce 
«  que  je  dois  rendre  justice  sans  distinc- 
te tion  de  personnes  ».  Il  vivoit  paisible- 
ment dans  le  sein  de  sa  famille  ,  aimoit 
sa  femme  et  ses  enfans  ,  et  en  étoit  sin- 
cèrement aimé.  Aux  apophthegmes  ou 
dits  mémorables  di  Antigone ,   on  peut 
ajouter  ce  mot  gai  et  délicat.  On  avoit 
eii  voyage  logé  son  fils  chez  une  veuve 
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qui  avoit  trois  filles  remarquables  pa^ 
leur  beauté.  Il  envoya  chercher  le  four- 
rier ,  et  lui  dit  :  «  Ayez  la  bonié ,  je  vous 
((  prie  ,  de  tirer  mon  fils  de  ce  mauvais 
((  pas  )).  c  , 

Les  nouveaux  rois  élablis  ,  tant  sur  le 
royaume  héréditaire  que  sur  les  con- 
quêtes $  Alexandre  ,  ne  tardèrent  pas 
a  se  faire  la  guerre.  L'incertitude  de 
leurs  droits  et  de  leurs  limites  ,  pr  'sen- 
toit  des  motifs  suffisans.  Aniigone  fut 
déplus  excité  par  un  désir  de  vengeance 
contre  Ptolémée  ,  qui  avoit  donné  asile 
et  protection  à  Séleuciis,  Cet  homme 
étant  simple  gouverneur  de  Babylonne  , 
inspira  des  craintes  à -/^niffg^owe. Il  voulut 
le  faire  arrêter.  Séleucus  se  sauva  en 
Egypte.  Les  devins  prédirent  à  Anti- 
gone  que  le  fugitif  devien droit  pour  lui 
un  ennemi  dangereux.  La  prophétie 
s'accomplit,  peut-être  par  la  faute 
a  Aniigone  ;  car  Séleucus  ,  aigri  par 
l'opiniâtreté  de  son  ennemi  à  le  poursui- 
vre ,  d'abord  aida  beaucoup  Ptolémée 
i\  le  repousser,  ensuite  forma  une  ligue 
de  tous  les  princes,  satrapes  et  autres  , 
dont  l'ambition  X Antigone  menaçoit 
les  états.    -^^'^-^^^  '     ' 

Lysimaque  et  Séleucus  d'un  côté,  de  Bataille 
l'autre  Antigoiie  et  Démétrius^  son  fils,  <*'ïps"s. 
chacun  a  la  tête  d'une  puissante  armée  ^^'  ?'  *^^^ 
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se  rencontrèrent  près  d'Ipsus ,  dans  les 
plaines  de  la  Phrygle.  Le  destin  de  l'Asie 
dépendolt  de  la  bataille  qu'on  alloit  li- 
vrer. Elle  fut  sanglante  entre  des  chefs 
également  habiles  ,  et  des  troupes  éga- 
lement aguerries.  La  victoire  se  déclara 
pour  Séleuçus,  Antigone  percé  de  traits, 
mourut  sur  le  champ  de  bataille  ,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans*  Démétriu^ 
s'enfuit,  accompagné  d'un  petit  nombre 
d'hommes,  et  se  sauva  jusqu'en  Grèce, 
Malheureux  ,  il  essuya  des  humiliations 
de  la  part  de  la  république  d'-Athènes , 
qui  lui  avoit  prodigué  des  flatteries  dans 
sa  prospérité.  i,  ^ , />   -^ ^^-v. ;:^-    : 

;  Séîeucus  devint  tout-à-coup  maître 
de  l'Asie,  et  Démétrius  se  trouva  ré- 
duit à  la  Cillcie  pour  tout  asile  ^  encore 
il  ne  put  s'y  établir  que  par  surprise. 
Pendant  qu^il  erroit  sur  les  côtes  de 
Grèce  ,  entretenant  sa  petite  armée  de 
butin  ,  Séleuçus  ,  qui  l'avoit  dépouillé, 
lui  detiianda  en  mariage  Stratonice ^  sa 
fille,  princesse  d^lne  grande  beauté, 
et  lui  procura  lui-même  Ptolérnaide , 
fille  de  Ptolémëe,  Beau-frère  du  sou- 
verain de  l'Asie  ,  gendre  du  souverain 
de  l'Egypte  ,  on  croiroit  que  Démé- 
trius va  devoir  quelque  couronne  à  ses 
alliances.  Mais  des  prétentions  le  brouil- 
iy^^i^y^c  Séleuçus  y  Ptoléméeh  regarde 
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avec  îndiffërence.    Son  armée  devient 
encore  sa  ressource.  '*"'  np-^^nn^mf^f^^ 

Deux  compétiteurs  se  disputoient  la 
Macédoine.  Il  est  appelé  par  Alexandre^ 
fils  de  Cassandre.  Pendant  qu'il  allolt  à 
son  secours,  les  deux  rivaux  se  réconci- 
lient. Alexandre  craignant  alors  Dé- 
métrius  plus  qu'il  ne  le  désir  oit  ,  va 
au-devant  de  lui  pour  le  détourner  d'en- 
trer dans  ses  états.  Il  étoit  trop  tard  : 
DéméUius  avancoit.  Alexandre  ne  sa- 
chant  comment  s'en  débarrasser  autre- 
ment 5  se  détermine  à  le  faire  assassiner. 
Les  ordres  étoient  donnés  5  De  métrius 
découvre  le  projet ,  fond  avec  l'élite  de 
ses  troupes  sur  les  gardes  S  Alexandre^ 
et  le  tue  au  milieu  d'eux.  «Vous  nous 
ec  prévenez  d'un  jour  ,  s'écrièrent  les 
((  Macédoniens.  »  L'armée  S  Alexandre 
s'attendoit  à  être  attaquée  par  Démé' 
trius.  Elle  fut  agréablement  surprise  , 
lorsqti'il  demanda  à  se  justifier  devant 
elle  de  la  mort  du  roi.  Il  plaida  si  bien 
sa  cause  ,  que  d'une  voix  unanime ,  les 

soldats  le  proclamèrent  roi  de  Macé- 
doine.        *  -i^^;^  *--, ,.•■.'-•  -    '.-■..    .■.-...■..      ..5   ..-v_ 

Rétabli  sur  ce  trône,  I^émètrius  son- 
gea à  se  replacer  sur  celui  d'Asie ,  dont 
on  l'avoit  chassé.  Ses  apprêts  furent 
formidables.  Ce  prince  avoit  un  génie 
actif,  mais  le  caractère  un  peu  incons- 
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tant.  Le  premier  il  fit  construire  des 
vaisseaux  d'une  grandeur ,  d'une  force, 
d'une  magnificence  Inconnues  jusqu'à 
lui.  Ses  préparatifs  avertirent  ceux  qu'il 
vouloit  attaquer.  Ils  le  prévinrent.  On 
lui  suscita  des  ennemis  de  tous  côtés. 
Il  se  forma  des  partis  dans  son  royaume, 
et  les  Macédoniens  lui  ôtèrent  la  couron- 
ne aussi  légèrement  qu'ils  la  lui  a  voient 
donnée.  11  lui  resta  cependant  une  ar- 
mée ,  peu  nombreuse  à  la  vérité  ,  mais 
composée  de  bons  soldats.  Avec  ce  se- 
cours, il  crut  pouvoir  pénétrer  en  Asie, 
qui  étoit  toujours  le  but  de  «ses  espé- 
rances, 11  eut  des  succès  dans  des  ren- 
contres ;  mais  resserré  par  des  armées 
nombreuses  ,  il  demanda  qu'on  lui  lais- 
sât un  chemin  libre ,  pour  aller  s'établir 
chez  quelque  nation  barbare ,  où  il  pour- 
rolt  terminer  ses  jours  en  repos.  11  s'a- 
dressa sur-tout  à  Séleucus  ,  son  gendre 
qui  eut  quelque  compassion  de  son  triste 
état,  et  fournit  des  vivres  k  ses  soldats 
qui  en  manquoient.  Séleucus  auroit  fait 
pour  lui  davantage  ,  sans  Patrock  ^ 
son  premier  ministre,  qui  lui  rei)réseDia 
le  danger  auquel  il  s'exposoit  à  ména- 
ger le  prince  le  plus  ambitieux  elle 
plus  entreprenant  qui  existât  ;  que  c'é- 
toit  un  lion  dont  on  ne  pourroit  être 
sûr  que  quand  on  le  tiendroii  enchaîne. 
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Persuadé  par  ce  raisonnement,  Sé^ 
leucus  renforce  son  arniëe,  enveloppe 
Démétrius  de  tous  côtés  ,  le  resserre 
dans  les  gf   '^es  du  Mont-Taurus.  Dé- 
niéirius  réault  au  désespoir,    fait  un 
dernier  effort ,  et  s'ouvre  un  chemin  en 
Syrie.  Une  fièvre  aigne  le  force  de  s'ar- 
rêter. Pendant  sa  maladie  ,   ses  soldats 
qui  perdoient  espérance ,  désertent  en 
grand  nombre.   A  peine  convalescent , 
vivement   pressé   par  SéUucus  ^  il  l&i 
dérobe  la  connoissance  d'une  marche  , 
et  laisse  l'armée  de  son  gendre  bien  loin 
derrière  lui.  Il  forme  alors  le  projet  dé 
surprendre  le  camp  ennemi.  Son  des- 
sein auroit  réussi ,  s'il  n'avolt  été  trahi 
par  un  transfuge.  Déimétrius  n'avoitplus 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  risquer 
un  coup  de  désespoir.  Il  s'y  déteriaiine , 
fond    sur  l'avant-garde  ennemie  et  la 
renverse    du  premier  choc.    Séleucus 
accourt ,  se  montre  à  ses  soldats  vain- 
.  queurs  ,  à  la  tête  de  sa  nombreuse  ar- 
mée prêle  à  combattre.  Il  leur  repré- 
sente qu'il  n'a  si  long-temps  différé  de 
les  attaquer  ,  que  pour  ne  pas  répandre 
leur  sang  inutilement.  Il  les  exhorte  à 
mettre  bas  les  armes  ,  et  à  ne  plus  s'ex- 
poser pour  un  prince  aveuglé  par  l'am- 
bition 5    et  mis  hors  d'état  de  résister 
plus  long-temps.  Ces  soldats  applau- 
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dissent  à  son  discoyrs  ,  y  répondent  par 
les  acclamations  redoublées  de  vwe  le 
roi  Séleucus ,  et  abandonnent  l'infor- 
tuné Démétrius, 

*  Il  se  retire  dans  une  épaisse  foréi 
avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui 
étoient  restés  fidèles.  Pendant  la  nuit , 
SosigènBy  un  de  ses  anciens  amis,  lui 
apporte  une  pelite  somme  d'argent. 
Avec  ce  foible  ,  secours  ,  il  essaye  de  se 
sauver ,  dans  l'intention  de  gagner  le 
bord  de  la  mer  ;  mais  tous  les  passages 
étoient  trop  bien  gardés.  Sa  petite  es- 
corte ne  voyant  plus  de  ressource  se 
disperse.  Quelques  soldats  restent ,  mais 
pour  le  YisYerk Séleucus,  Il  les  prévient^ 
envoie  à  son  gendre  des  députés  qui  le 
trouvent  dans  les  meilleures  disposi- 
tions, ce  La  fortune ,  dit-il  ,  veille  moins 
K  à  la  sûreté  de  Démétrius  ,  qu'aux 
ce  intérêts  de  ma  gloire  ,  pulsqu'aucune 
«  victoire  ne  pouvoit  être  plus  glorieuse, 
«  que  l'acte  de  clémence  dont  elle  me 
«  fournit  l'occasion.  ))  *^  -  . 
;  Séleucus  y  fidèle  à  ses  principes  ,  en- 
voyé au-devant  de  Démétrius  les  per- 
sonnes qu'il  croit  devoir  lui  être  le  plus 
agréables.  A  ce  cortège  se  joint  la  foule 
des  courtisans  persuadés  que  le  génie 
du  beau-père,  alloit  prendre  un  entier 
ascendant  sur  l'esprit   de  son  gendre. 
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Les  mhrmln  s  c    enl  la  ménicirMt    Snr- 
UmiPit    ode  c\   i  trrr  «iiila  à    évcillorl<8g  » 
soupçons  et  les  crai         qn     ii  pi    mî(\r 
élan   de   g<jncrosi(<        uii    t    a  née.    Au* 
milieu  des  félicita tic»iis      D  métriits  se 
voit  environné  d'une  garde  nombreuse. 
Elle  le  conduit  non  devant  le  roi,  comme' 
il  s'en  étoll  flatté  ,  mais  dans  un  château' 
silué   dons    une   presqu'île ,  ou   il   fut 
soigneusement  garde.  D'ailleurs  rien  ne' 
lui  manqnoit  [)onr  les  oonimoditës  et' 
les  agrcn^ens  de  la  vie.  Il  pouvoil  pren- 
dre l'exercice  de  la    chasse,   dans  un' 
pic  très-étendu.  Pour  tout  le  reste,  ses 
désirs  étoient  prévenus  et  remplis:    On  ' 
le  flatta  de  l'espérance,  qu'on    attend- 
doit  seulement   Stratonice  ,  sa  fille  ,  et 
quelques  autres  parens  ,  pour  régler  les 
conditions  auxquelles  la  liberté  lui  se- 

roit  rendue.     ,\..  v .  >■ „  ^c;.  v..,^ 

Il  se  berça   quelque   temps  de   cet 
espoir;   mais  voyant  que  les   délaisse 
raultiplioient ,  et  qu'il  ne  pouvoit  pas 
même  obtenir  de  voir  Séleucus ,  comme 
il  ne  cessoit  de  le  demander  ,  il  se  livra 
aux  plaisirs  qu'on  lui   présentoit ,  sur- 
tout à  la  bonne  chère ,   qu'il  crut  un 
moyen  de   se   distraire  des   regrets  de 
sa  grandeur    passée.    On  cmt  qu'il  se- 
rësignoit  à  son  sort  ,  peal--étre  le  crut- 
illui-mênie.  On  a  de  lui  une  lettre» 
Tom*  '2,  o 
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jéntigone  ^  son  (ils,  qui  esi  comme  une 
renonciation  à  tout  ce  cpii  ponvoil  Tat- 
tacher  à  la  \ie.  11  lui  remet  ses  droits 
sur  les  états  qu'il  posstWloit  encore  en 
Grèce,  l'exhorte  à  en  prendre  un  soin 
particulier  ,  à  observer  constamment 
envers  ses  sujets  les  lois  de  la  justice 
et  de  la  modération. 

IJê/nétrius  éprouva  que  les  plaisirs, 

Îpumd  l'espérance  manque ,  sont  une 
oibic  ressource  contre  le  malheur, 
rionfjé  dans  une  sombre  tristesse,  les 
soins  qu'il  prit  pour  en  sortir  ,  furent 
inutiles.  Ses  eiforts  à  cet  égard  ,  ]\ii 
causèrent  une  mahidie  qui  le  conduisit 
iiu  tombeau  à  l'âge  de  cinquante-quaue 
ans.  Prince  grand  dans  l'une  et  dans 
l'autre  fortune  ,  le  plus  habile  ingénieur 
de  son  siècle,  d'une  société  douce  et 
agréable ,  aimant  les  lettres  ,  noble  dans 
ses  procédés  ,  généreux  et  bienfaisant, 
adoré  de  sa  famille.  On  doit  remarquer 
qu'il  eut  quatre  femmes  5  qu'elles  vé- 
curent dans  le  même  temps  avec  lui , 
et  qu'elles  ni  lui ,  ne  se  donnèrent  jamais 
réciproquement  des  sujets  de  plainte. 

Son  fils  Antigone  ,  modèle  de  piété 
filiale  ,  comme  l'avoit  été  JJémétrius 
lui-même,  s'ofiiit  en  otage  pour  son 
père,  proposa  pour  prix  de  sa  déli- 
vraïK^e  9  les  états  qu,'il  possédoit  euGrèce.^ 
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Quoique  refubt; ,  il  persista  ii  dein.'inde^ 
sa  Iii)crlé  ,  p»il  le  deuil  ,  cl  n^issista  à 
aucuns  roslins  ,  pondant  tout  le  temps 
(jue   son   pcro    Tut    détenu   prisonnier^ 
Quand  il  sut  qu'd  cloit  luorl,  et  qu'on 
lui  apport  oit  ses  cendres  ,   il    alla  au- 
devant  d'elles,  accompaj^né  d'une  flotte 
uoud>rcu8e  et  les  renferma  dans    une 
urne  d'or.  Lorsqu'il  rentra  dans  le  port 
Je  Corinthe  où   étolt    sa  rcsidende ,  il 
lit   placer  cette  urne  sur  la  poupe  de 
sa   galère,   la  fit  couvrir   d'un   dais  de 
pourpre  ,   et  posa  par   dess'  cou- 

ronne. Lui-même  vêtu  d'habits  de  deuil, 
les  veux  baignés  de  larmes  ,  se  tenoit    ' 
auprès  de  cette  urne  précieuse.  Presque 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  envoyèrent 
des  guirlandes  pour  la   couronner  ,  et 
(les  députés  pour  assister  à  la  cérémonie 
des  funérailles.  De  Corinthe,  les  cendres 
de  Démétrius  furent  transportées  à  Dé- 
métriade  ,  ville  qu'il  avoit  bâtie,  et  en- 
feiniées  dans  un    magnifique  tombeau. 
Il  est  rare   de  voir  de  [)arells  regrets  j 
de  la  part  de  l'héritier  d'un  trône. 

Les  désastres  déplorables  que  caa-  ^^latt^joiuc. 
sèrent  les  conquêtes  ^Alexandre  en 
Asie  ,  nous  préparent  à  des  scènes  en- 
core plus  sanglantes  en  Macédoine.  11 
en  avoit  laissé  le  gouvernement  à  Au" 
iipater ,  ministre  singulièremeni  «estimé 
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de  Philippe^  son  père.  Il  ëtok  d'une | 
famille  illustre  ,  ami  parliciilier  iSAm^ 
totûy  qui  lui  inspira  un  goût  vii  poiirl 
les  sciences.  Un  certain  air  de  grandeur 
accompagnoit  toutes  ses  actions.  Dans 
le  train  ordinaire  de  la  vie  ,  comme 
dans  ses  vêtemens,  il  paroissoit  delà 
plus  grande  simplicité,  et  sembloit  n'èlre  | 
qu'un  simple  particulier,  quand  il  don- 
ijoit  des  ordres  à  des  rois.  Enfin  on  peut 
dire,  qu'il  étoit  le  plus  grand  bom. 
nie,  ou  le  plus  grand  hypocrite  ckj 
son  temps.  -  '*  ^  .  ;^>j  t.  ^f  ?  . 
Ap,  D.  i<576  £g  gouvernement  c\\\^ Alexandre  lui 
Av.  j.  C.îMçQj^gj^  ^  avoitune  difficulté  de  plus  que 
les  autres,  c'étoit  de  vivre  avec  0/^//il 
picwj  de  ne  point  laisser  prendre  à  celte 
reine  trop  d'autorité ,  sans  ceepndant 
que  le  iils  pût  blâmer  la  contrainte  im- 

Îiosée  à  sa  mère.  Ce  rôle  étoit  délicat.  | 
1  paroît  qu^ A ntipaters* en  acquitta  long^ 
temps  avec  l'approbation  d^ Alexandre; 
cependant  au  moment  où  les  moeurs  de 
ce  conquérant  changèrent,  on  croit  que 
l'amour  inflexible  à\/întipater  pour  la 
,  vérité  commença  à  lui  déplaire ,  et  qu'il 
étoit  disposé  quand  il  mourut  ,  à  lui 
faire  éprouver  une  disgrâce  éclatante. 
*  Cependant  j  on  peut  dire  i\Vi  Alexandn 
lui  eut  en  quelque  manière  obligation 
de  ^es  conquêtes»  Car  si  le  gouvenîem 
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iWit  pas  eiil retenu  la  paix  dans  la  Ma- 
îédoine,  iiou«Seulemenl  le  roi  aiiiok 
nanqué  des  recrues  qu!j4ntipater  lui 
îiivoyoit  5  el  qui  soutinrent  son  arnice; 
nais  encore  il  aurok  été  forcé  de  quitler 
['Asie,  pour  ne  pas  riscpier  sa  couronne 
lërëditalre  contre  des  espérances. 

La  nouvelle  de  la  xaori  d! Alexandre 

hisclia  de  grands  embarras  à  Antipatet\ 

Ine  partie  des  villes  de  la  Grèce  chassu 

les  garnisons  macédoniennes.  Il  fallut 

lëgocler  avec  les  unes  ,  user  de  rigueur 

|vec  les  autres,  Les  Athéniens  sur-tout 

lui  suscitèrent  beaucoup  d'embarras.  Ils 

réduisirent ,  se  voyant  bloqué  ,  au 

[oint  d'être  obligé  de  demander  la  paix. 

[ais  ils  refusèrent  de  l'entendre  qu'il 

[e  se  rendît  à  discrétion.  Antipater  se 

ira  de  ce  mauvais  pas ,  et  à  son  tour 

pigea  la  condition  que  les  Athéniens 

îi  avoient  imposée.    Us   la   subirent, 

lais  il  n'abusa  pas   de  sa  victoire  ,  et 

contenta  de  les  obliger  à  bannir  les 

[angereux  orateurs    qui  séduifioient  ce 

îuple  léger   et  volage.  On  appela  cette 

lerre,  la    guerre    Lamiaque ^   parce 

le  la  principale  bataille  se  livra  auprès 

l'une  ville  nommée  Lamia.  ■■ 

Antipater  passa  en  Asie  ,  appelé  par 

désir   d'cire  ulile   à  la  fs mille  d'^- 

^andre»  11  y  eut  le   titre  de  prolec- 
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leur  qu'il  rapporta  bienlot  di  is  la  Ma- 
cédoine ,  où  il  mourut  agë  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  délicatesse  ne  lui  permit 
pas  de  donner  son  gouveruemem  à 
C'assandre^  son  fils  ,  qui,  malgré  sa 
jeunesse  ,  s'en  seroil  bien  acquitté.  Il 
nomma  Polisperchon ,  le  plus  ancien 
des  capitaines  à'Jlexanclre  ,  qui  se 
irouvoieut  auprès  de  lui.  Cet  homme 
qui  succédoit  à  Antipater ,  sous  le  litre 
de  gouverneur  général  de  la  Macédoine, 
«*nde  tuteur  des  rois ,  n'avoit  que 
des  talens  médiocres.  Son  fils ,  nomme 
Alexandj^e  ,  n'étoit  gtières  plus  liabile, 
Ils  commencèrent  leur  adminîslratioû 
par  une  faute  qu'ils  firent  malgré  Jei 
conseils  que  leur  avolt  laissés  Antipate\ 
ce  fut  d'appeler  Olympias  en  Macé- 
doine ,  d'où  Antipater  avolt  lrou?é 
moyen  de  l'éloigner.  Cette  femme  arti- 
ficieuse s'empara  de  l'esprit  de  Tah 
perchon  ,  lui  conseilla  dans  le  gouver- 
nement des  villes  des  changemens  qvî 
causèrent  de  vife  mécontentemeus.  Il 
donnoit  ses.  ordres  avec  hauteur ,  au 
nom  XAridée  ,  frère  ^  4lexanàn\ 
qu'on  avolt  reconnu  roi,  avec  le  peii^ 
Alexandre ^  fils  de  Roxcme,^'' 

Aridée a\oii  épousé  £z/77Wic^ ,  peiile 
fille  de  P/iilippe  et  de  son  frère  aîné.! 
Soit  que  le  droit  de  cette  princesse  1 


■■| 
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la  couronne  ,  ollusciiiâi  Olympias  y  soit 
qu'il  y  eût  entre  elles  ou  rivalité  d'au- 
torité ,  ou  cette  jalousie  qui  n'est  pas 
rare  entre  les  femmes  ,  elles  montrè- 
rent non-  seulemt  de  l'éloignement 
l'une  pour  l'autre  ,  mais  encore  de  la 
haine  et  l'envie  de  se  nuire.  Oh'inpiaSj 
étolt  soutenue  par  PoUsperchon  :  Éuri-^ 
dice  chercha  un  appui  dans  Cassandre , 
fils  ^Antipater  ,  lequel  n'avoil  pu  voir 
sans  inquiétude  le  penchant  de  Polis- 
perchon  pour  Olympias  ^VenuGmie  dé- 
clarée de  son  père.  Il  communiqua  ses 
craintes  à  ses  amis ,  et  se  forma  un  parti 
puissant.  Ses  premiers  eSorts  pour  sup- 

Îilanter  le  gouverneur  ne  réussirent  pas. 
1  fut  obligé  de  fuir  en  Asie  :  loin  de 
renoncer  à  son  dessein,  dans  saretraite, 
à  l'aide  des  princes  jaloux  de  l'autorité 
de  PoUsperchon  ,  il  leva  une  armée,  et 
il  étoit  prêt  de  rentrer  de  lui-même  eu 
Macédoine  ,  1  orsqu'^ wr/c/ice  l'appela  h 
son  secours,    ^i  >      :    ;    .        «^  «^  v     i 

La  guerre  civile  y  régnoit  alors.  Les 
deux  héroïnes  ,  chacune  à  la  tête  d'une 
armée  ,  se  montroietit  résolues  de  ha- 
sarder tine  bataille.  La  communication 
naturelle  entre  les  habitans  du  même 
pays,  quoique  dans  des  parties  opposées, 
fut  favorable  4  Olympias.  Les  soldats 
à^Euridiçe  s'étoient  engagés  volontaire- 
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ment  à  elle,  et  avec  toiUCvS  les  marqués 
du  zèle  et  Je  i'aneclion  ;  mais  Olympias 
s'ëtant  présentée  à  eux   a\i  nioment  de 
l'action,  son  air  majestueux,  l'idée  qu'ils 
ailoient  combattre  contre  la  veuve  de 
Philippe^  mère  d'^to^wf/re  ,  leur  fji 
.tomber  les  armes  des  mains.  Ils  abjin- 
donnèrent  la  malheureuse  Euridlce  et 
son  mari.  Olympias  ,  maîtresse  de  leur 
sort ,  les    fit  enfermer  dans  un  lien  si 
étroit ,  qu^lls  ne  pouvoient  s'y  retourner 
qu'avec  peine  ,  et  ordonna    qu'ils   fus- 
sent nourris  des  alimens  les  plus  ordi- 
naires. Avec  ce  couple  infortuné  beau- 
coup de  partisans  de  Ca^^w/zf/ré?  et  oient 
tombés  entre  ses  mains,    entre  autres 
tNîcanory  son  frère.  Elle  fit  tuer  et  mas- 
sacrer cent  de  ses  amis.  Elle  voulut  en 
niéme  temps  qu'on  ouvrît  le  tombeau 
.  â'Iolas  ,  autre   frère  de  Cassqndre  ,  et 
qu'on  jetât  les  restes  de  son  corps  à 
a  voierje. .  r-'i-.^y>-x.f.  ^ * ^-^-x »-.,>*.. -'^>.n*if-»î','  r-i-i^ 
Ces  cruautés  commencèrent  à  exci- 
ter    quelque     compassion     en    faveur 
ôiAridéeel  de  son  épouse.  Olympia^ 
en  craignant  les  suites,   résolut   de  se 
défaire  de  ses  prisonniers.  Des  Thraces 
armés  de  poignards  >  entrent  par  son 
ordr^  ,  dans  la  prison  du  roi ,  et  le  per- 
cent   de  plusieurs  coups.  Un  moment 
aj)rès  elle  charge  ud    messager  d'aller 
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fJSyiv  'd  Eurlclice  un  poi^^nard  ,  une 
corde  et  une  coupe  de  poison.  «  Qu^ 
((  les  Dieux  ,  dit  l'info rtunëfe  princesse, 
a  oflrenx  un  jour  à  Olympias  \xrï}^iiv^\i 
((  présent  ».  Elle  décLire  son  mouchoir^ 
essuyé  les  plaies  de  son  époux  qui  ve- 
noit  de  rendre  le  dernier  soupir,  le 
couvre  de  quelques  vêlemens  ,  et  sans  ' 
marquer  la  moindre  foiblesse  5  ni  laisser 
éalii4>per  aucune  plainte  ,  elle  présente 
le  col  au   fetal  cordeau    et  est  étran-^ 

Cassandre  arriva  irof)  tard  pour  em-  Cassatiiîî 
pécher  les  cruautés  de  la  mère  d^^Ieùcan-    ^^'^^  f  O* 
drû  ,   mais  assez  tôt  pour  les  punir.   11      J^^P^**»* 
pénétra  en  Macédoine  ;  Olympias  s'y 
promenoit  de   ville   en  ville  y  escortée 
d'une  cour  m^^gnifique.  Elle  av oit  pris 
avec  elle  Roxane  et  le  petit  Alexandre ,     < 
persuadée  que  la  vue  de  la  \euve  ,  du 
jj|s^  de  ]a  mère  de  ce  conquérant,  dont 
le^  victoires  faisoient  tant  d'ii^ï^"^"*:  <iu 
nom  macédonien  ,  ran gerolt   les  mei l- 
leurs;  sol 49ts  sous  se§  étendards;  mais 
âo|i  ^rmée  ne  grossit   point.  Toujours 
poursuivie  p^r  Çassaiiçlre^  elle  fut  for- 
cée de  se  renfermer  daiis  Pydna ,  où 
Ç^««^fz?2<??/:<?>J'assiégea  par  terro  et  paj? 
jwerf  Lj^f^miifie  devint  si  horrible,  qu0     r 
(es  soldats  m,angeo.ient  les  corps  morts 
de.  leurs  çQmpagijo|JS.  Après  plusieurs. 
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tenlîilives  mutiles  pour  s'évader.  Olym- 
pias  se  rendit  à  tliscrétion.  Les  parens 
de  ceux  qu'elle  avoil  si  cruellement  fait 
mourir  ,  l'accusèrent  devant  l'assemblée 
des  Macédoniens.  Sans  qu'on  l'entendît, 
cette  reine  fut  condamnée  à  mort.  Cas- 
fsaridre  alors  lui  oflrit  un  vaisseau  pour 
la  transportera  x\lhènes.  Elle  le  refusu 
dans  la  crainte  que  le  vainqueur  ne  la 
fît  précipiter'  dans  les  flots.  Elle  dit 
qu'elle  vouloit  se  justifier  dans  une  nou- 
velle assemblée.  11  parut  dangereux  à 
Cassandre  de  lui  accorder  cette  permis- 
sion. En  eBet ,  deux  cents  hommes  qu'il 
envoya  pour  la  tuer,  furent  si  décon- 
certés par  son  air  majestueux,  qu'ils  re- 
vinrent sans  avoir  exécuté  l'ordre.  A 
plus  forte  raison  ,  auroît-elle  touché 
une  multitude,  où  il  se  rencontre  tou- 
jours des  gens  enclins  à  la  pilié.  On  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  s'en  défaire 
que  de  la  livrer  aux  parens  de  ceux 
Tju'elle  avoit  fait  périr.  Ils  l'égorgèrent, 
et  en  mourant,  elle  excita  encore  par 
sa  fermeté  l'admiration  de  ses  bour- 
reaux. Ainsi  p^rit  la  mère  ê^ Alexan- 
dre. Il  seroit  muiiie  de  tracer  son  ca- 
ractère :  ses  actions  la  peignent  assez. 
Cassandre  envoya  Roxane  et  son  fils  à 
Amphipolis.  Il  les  fit  séparer  de  ceux 
ijui  avoient   coutume, dç   les   accom- 
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!)agner,  et  ordonna  que  le  jennc  prioco 
irit  élevé  comme  im  parlitîulier.  Delà  il 
les  fit  transférer  dans  un  château  isolé , 
et  quand  il  eut  accoutumé  les  Macédo- 
niens à  les  oublier,  il  s'en  défit,  quitta 
le  nom  de  protecteur  qu'il  avoit  gardé 
jusqu'alors  ,  et  prit  celui  de  roi. 

Si  les  talens  militaires  ,  des  victoires ,  ^p*  ^«  *''^ 
un  gouvernement  sage  et  modéré  peu-  '^^'*  ^'^'  ^^^ 
vent  justifier  une  usurpation,  Cassandre 
mérita  le  trône.  11  ramena  dans  la  Ma- 
cédoine l'abondance  et  la  paix  ,  rétablit 
les  villes  détruites,  joignit  à  sa  couronne 
celle  d'Epire,  soutint  avec  éclat  et  suc- 
cès la  guerre  contre  Antigone  :  maître 
de  l'Asie  ,  il  imposa  des  lois  aux  -^to- 
Ixens  et  aux  lllyrie«s,  se  rendit  maître 
du  Péloponèse  ,  et  mourut  de  maladie 
au  milieu  de  ses  triomphes.  Il  laissa  trois 
fils,  Philippe^  A ntipater  qX.  Alexandre, 
Le  premier  qui  lui  succéda  mourut  prcs- 
qu'aussitdt.  Antipater  alors  se  fit  pro^ 
clamer  roi  ;  mais  Alexandre  s'opposa 
à  son  installation  ,  soutenu  d'un  parti 
puissant,  et  eiii  secret  de  la  reine  sa 
mère  ;  du  moins  le  persuada-t-on  à 
Antipater,  Ce  prince  dénaturé  ,  crai- 
gnant la  prépondérance  d'un  pareil  suf- 
frage ,  entre  chez  sa  mère  avec  des  bour- 
reaux. En  vain  elle  lui  demande  grâce  y 
Feu    conjure   panp   les  maramelles  qui 
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l'ont  allaite  ,  il  demeure  inflexible  et  la 
fait  massacrer  sons   ses  yeux;  irait  de 
la  plus  alTreuse  barbarie  dont  l'histoire 
puisse  fournir  l'exemple.     *'   *     •      ' 
^     ,  .  Après  plusieurs  années  de  l'uer'^e  où 

Pyrrhus,    i^s  étrangers  pru'ent  part ,  [guerres  ires- 
Ap,  D,  »70  fnnestes  au  royaume  ,  deux  frères  se  Iç 
Av./.C.  »yj  partagèrent,  ytlexandre  l'aîné  fut  su p- 
"  \  planté  par  Démétrius  qu'il  vouloittuer. 

il  paroît  qui^Démétrius  n'eut  pas  assez 
d'égard  au  caractère  de  ses  nouveaux 
sujets.  Il  monlra  sur  le  trône  de  Macé- 
doine un  goût  pour  le  luxe  qui  pouvoit 
plaire  en  Asie  ,  qui  pouvoit  se  souffrir 
en  Grèce  ^  où  les  arts  étoient  en  hon- 
neur ,  mais  qui  contrastoit  trop  avec  la 
simplicité  agreste  des  Macédoniens.  On 
croiroit  qu'il  se  conduisit  dans  ce  royau- 
me, comme  dans  un  pays  conquis.  Il 
commandoit  avec  hauteur  ,  rejeloit  les 
remontrances  et  les  plaintes  avec  un  air 
•le  mépris  ,  plus  révoltant  que  le  refus 
même.  Ses  sujets  se  lassèrent ,  le  chas- 
sèrent et  donnèrent  la  couronne  à  Pyr- 
rhus^ roi  d'Epire.  Ainsi  la  Macédoine  qui 
.tvoit  réuni  l'Epire  sous  ses  lois  du  temps 
de  Cassandre ,  fut  à  son  tour  réunie  à 
l'Epire  par  Pyrrhus,  Ce  dernierla  quitta 
pour  aller  faire  des  conquêtes  en  Italie. 
Avant  de  partir  ,  il  la  partagea  aveo 
Lyaimmjue^  souverain  de  la  Thracc; 
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qui  pendant  son   absence,  s'empara  de  ^ 
tout  le  royaume.     >    *m.î  /  m?**)    ts  lu* '^ 

Des  intrigues  de  femmes  remplirent  Lysîmaque. 
la  cour  du  nouveau  roi  de  dissentions  ^^''-unus. 
funestes.  ^4 rsinoé  ,  qn^ïl  épousa,  étant -^'^  ^'  *7»4 
Jgé ,  lui  inspira  des  soupçons  odieux'^*'-  *  *^^ 
contre  ^gatkocle^  son  fils  aîné,  prince 
généralement  «limé  et  estimé.  Il  fut  mis 
en  [irison  sans  être  entendu ,  et  empoi- 
sonné./yy^aw^r^,  sa  veuv,  fille  dePto- 
Umée^  se  sauva  avec  ses  en  fans  et  son 
frère  Céraunus  à  la  cour  de  Sèleucus, 
Ce  prince  arme  en  faveur  de  celle  fa- 
mille infortunée ,  livre  à  L^simcuf  ue  xxmd 
bataille  ,  dans  laquelle  le  roi  de  Macé- 
doine péiit  avec  treize  de  ses  fils.  Le 
vainqueur  alloit  placer  Céraunus  sur  le 
trône,  lorsque  ce  prince  dontilavoil  em- 
brassé la  cause,  assassina  son  bienfaiteur. 
Malgré  la  noirceur  de  son  crime,  le  scélé- 
rat vient  néanmoins  à  bout  de  se  faire  pro-r 
clamer  roi  par  les  Macédoniens.  11  son^ 
gea  alors  à  se  venger  d' jirsiiwé ,  .meiir- 
trière  de  son  beau-frère  Agathocle,  Elle 
s'étoit  retirée  dans  Cassandrie,  place 
irèsr-forle.  Céraunus  la  leurre  de  l'espé- 
rance de  l'épouser  et  d'adopter  ses  en- 
fens,  EUe  ouvre  les  portes  de  Cassan- 
drie. Le  }our  pris  pour  les  noces  ,  Cé-^ 
raunus  fait  égorger  ses  deux  fils  devant 
elle/  et  la  relègue  dans  Samothrace^  ac-f 
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conipagnée'seulcnicnl  de  deux  remmos 
pour  la  servir.  Elle  se  sauve  en  Egypte , 
plaît  à  Ptolémée  P hiïadelphe  ,  frère  de 

P/o/é?/WÉ?é?  C<^r«w7î«5^  l'épouse,  et  devient 
'  la  belle-sœur  de  celui  dont  elle  avoit  fait 

mourir  le  beau-frère  ,  et  qui   avoit  as- 
sassiné ses  ent.tns.  Quelles  alliances  ! 
^"oaîjoiJÎ'^      Sous  PtoUmée  Ceraunus  ,  les  Gau- 
lois ,  nation  jusqu'alors  inconnue  daos 
ées  conirées  ,  firent  une   irruption   en 
Macédoine.  Il  n'y  avoit  que  l'avidité  du 
butin  ,    ou  le  désir  de  se  procurer  des 
demeures  plus  avantageuses   qui   arra- 
chât ces  hordes  barbares  de  leurs  forets, 
Ainsi  elles  commcnçoient  par  piller ,  et 
s'ctablissoient  ensuite  si  le  lieu  leur  con- 
venoit.  Dans  l'un  ei  dans  l'autre  cas,  les 
pays  envahis   étoient  fort   malheureux. 
Ceraunus^  à  la  tête  d'une  armé  puissante, 
les  attendoit  su  ri  es  frontières,  mais  il  fut 
battu  et  tué.  Ils  se  répandirent  pour  lors 
dans  tout  le  royaume,  comme  un  débor- 
dement ,  et  ces  barbares  y  exercèrent 
d'autant  plus  aisément  leurs' briganda- 
.  ges,  que  les  Macédoniens  se  trouvèrent 
'        sans  chef.  Dans  le  premier  moment  de  la 
M^lëagre.  surprisc,  ils  avoient  élu  Mêléagrcy  frère 
^iSné*.   ^^  Ceraunus.  Il  ne  répondit  point  à  l'I- 
dée que  les  Macédoniens  en  avoient  con- 
çue ,  et  son  incapacité  le  fit  déposer  deux 
mois  apr^s  son  élection.  Antipaterj^- 


II 
,1- 


t  femmes 

,  irère  ue 
et  devient 
Q  avoil  fait 
,   avoit  as- 
an  ces  ! 
,  les  Gau- 
nnue  dans 
n  pi  ion   en 
['avidité  du 


M  ACÉCONIENS.  627 

tit-fils  de  Casfiandre  ,  clioisî  ensiiîic  , 
ne  régna  que  qnarîujle-niiq  jours.  Sos- 
thène  ,  seigneur  Macédonien  ,  rassem- 
bla ses  compatriotes  que  la  terreur  avoit 
dispersés  ,  les  forma  a  la  discipline,  et, 
à  leur  tête  ,  battit  les  barbares  en  plu- 
sieurs rencontres.  On  lui  offrit  la  cou- 
ronne 5  il  la  refusa  et  se  contenta  du 
titre  de  général,  qu'il  porta  glorieu- 
sement pendant  deux  années  Un  nouvel 
essaim  de  Gaulois  vint  renforcer  les  pre- 
miers. Sosthèfie  et  sa  petite  armée  lu- 
rent accablés  par  le  nombre.  Ces  deux 
invasions  achevèrent  de  ruiner  la  Macé- 
doine ,les  Gaulois  l'abandonnèrent  pour 
aller  promener  leurs  fureurs  en  Grèce. 

Ce  royaume  ^  dans  le  mauvais  état 
où  il  se  trouvoit ,  n'en  excita  pas  moins 
l'avidité  des  trois  conçu rrens,  Antigone 
GonaUis  ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fds  de  Démétrius  ^  Antiochiis 
Soter  y  (ils  de  Séleucus  :  les  deux  pères 
a  voient  porté  la  couronne  de  Macédoine; 
et  Pyrfhus  ,  troisième  prétendant ,  re- 
venu de  son  expédition  d'Italie.  Aidés 
tant  de  leurs  propres  troupes  que  de 
troupes  mercenaires  ,  ils  se  disputèrent 
les  débris  de  ce  royaume  dévasté.  Pyr- 
rhus ,  digne  par  ses  idées  chevaleresques , 
de  commander  aux  Gaulois  ,  dont  uu 
grand  nombre  «'étoient  rangés  sous  ses 
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clcn dards ,  oIFiil  le  combat  en  criamp 
clos  à  Antigone,  Celui-ci  répondit  :  «  8i 
c<  Pyrrhus  est  faligné  de  la  vie,  il  trou- 
ce  vera  mille  manières  de  s'en  délivrer». 
En  ellnt ,  il  fut  tué  à  Argos  ,  de  la  maiu 
d'une  femme  qui  lui  jela  une  tuile  sur  la 
télé.  Antifrone  ^  devenue  seul  maître  de 
la  Macédoine ,  se  détit   insensiblement 
dn  reste  des  Gaulois  qui  l'in  festoient  en- 
core ,  et  commenta  un  règne  qui  auroit 
du    plaire  aux    Macédoniens  ,    par   sa 
douceur  et  sa  justice;  mais  ils  se  lais- 
.sèrent  éblouir  par   la  valeur    brillanu 
iVAiej:andre,  fils  de  Pyrrhus,  qui  vint, 
les  armes   à  la  main  ,  revendiquer  les 
droits   de  son  père.    Les  Macédonieus 
passèrent  presque  tous  de  son  côté.  An- 
tigone  abandonna  ce  peuple  ingrat ,  et 
se  retira  dans  ses  étals  de  Grèce.  Mais 
Dérnétrlusj  son  fils  ,  se  soutint  dans  un 
coin  du  royaume. Ses  exploits  attirèrent 
l'attention   des  Macédoniens  :  toujoui^ 
épris  delà  bravoure  ,  ils  retournèrent  à 
Démétrius,  Il  vainquit ,  et  rappela  son 
père  Antigone.  Petit-fils  ^Antlgone^ 
tué  à  la  bataille  d'ïpsus  ,  fils  de  Démè- 
trius  ,  mort  prisonnier,  ce  prince  n'ou* 
blioit  pas  les  vicissitudes  de  la  fortune , 
qu'il  éprouva  lui-même  si  sou  vent,Quan  J 
î^yrrhus  fut  tué,  le  fils  d^Antigone,  dans 
les  transports  du  premier  momeiH.dcla 


■,i-r 


\icloircluiprcsorila latelc  du rold'Rpire. 
Le  roi  tic  ]Vlac('(l()inc  dcloiirna  les  veux 
avec  horrcn*.  a  iVialliCiircux,  <lii-il;«  son 
((  iils,  ave/-v()us  pu  croire  qu'un  prince, 
((  dont  le  graud-père  a  ëtc  tué  de  la 
((  même  manière ,  dont  le  |)ère  est  mort 
((  dans  les  fers,  gouieroit  du  plaisir  au 
((  s[)ectacle  (jue  vous  me  présentez  »  ? 
Il  reçut  avec  beaucoup  del)onlélefilsde 
Pyrrhus  ^  que  le  sien  lui  amena.  Mais 
le  voyant  couvert  d'un  mauvais  habit , 
il  dit  à  son  fils  qui  lui  recommandoit  le, 
jeune  prince:  «  Votre  conduite  me  plaît 
«  plus  que  celle  que  vous  avez  tenue  . 
«  après  le  combat:  mais  vous  n'en  iiùtes 
((  pas  encore  assez  ;  car  l'habit  qui  le 
<(  couvre ,  n'est  propre  qu'a  déshonorer  ' 
((  votre  victoire  ».  ,^  ^ 

Démétriiis  II,  fils  et  successeur  S  An-  D^'m^iniis  II 
tigone^  fut  assez  beureun  pour  se  trou-  ^^^  2;.  »7-tf 
ver  dans  une  situation  à  imiter  plutôt >;«  je.  ^4» 
les  vertus  douces  de^son  père  que  ses  ta-  Antigone 
JcTis  miliiaires.Son  règne  fut  tranquille ,     I^^**»»- 
mais  très-court.  Sa  mort  excita  des  re^  ^^'  }^'  *^*^* 
^rels.  Us  aiiroient  été  plus  vifs  sans  les 
])^IIes  qualités  x^ Antigone  Doson  y  son 
firre  ,  qui  le  remplaça  d'abord  comme 
tuteur  d'un  très-jeune  fils  Bommé  Phi- 
lippe .^  que  son   frère   laissoit  ,  ensuite 
comme  roi ,  lorsqu'il  eut  épousé  la  veuve.  ' 
Les  soins  qu'il  donna  à  l'éducation  de 
son  neveu ,  la  tendresse  qu'il  lui  mar^ 
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.  qna  toujours,  prouve  que  s'il  prit  lai 
î  r^  couronne ,  ce  n'éloitpas  pour  l'enlever, 
,  mais  pour  la  lui  rendre  plus  biillante. 
j Xa  Macédoine  prospéra  sous  son  gor.-l 
5  \ernenienl.  Il  étoit  aussi  bon  guerrier 
*  qu'habile  politique,  ^ntigone  avoii 
j  l'art  de  contenter  les  hommes  avec  des 

promesses ,  comme  il   paroît  par  son 

î  surnom  Doson  ,  c'est-à-dire  ,  qui  don- 

.  nera*   Il  mourut  d'un  crachement  de 

\^sang,    causé    par    un    effort    qu'il  fit 

loi'squ'il   encourageoil  ses  soldats  dam 

•  ;  une  bataille.  Avant  de  rendre  le  der- 

f  nier  sotipir ,  il  supplia  l'armée  de  gai- 1 

.  der  une  .fidélité  constante  à  Philippe, 

son  neveu  et  son  pupille,   qui   alloit 

•  raoïiter  sur  le  trône ,  dans  im  âge  très- 
peu  avancé.  .  .- ...f, 

Philippe.  Philippe^  ainsi  que  son  prédécesseur, 
'Jp:  D  i77  ,  étoit  brf^ve  ,  éloquent,  versé  dans  toutes 
Ay.j.c.  »aojgg  conn^iissances  nécessaires  à  un  roi, 
9:  .u'(^  mais  il  f\it  ombrageux  et  cruel;  deux 
.dérants  q\ti  furent  cause  des  malheurs 
qui  empoisonnèrent  sa  vie  et  désbono-l 
rérent  soii  règne.  11  tenta  avant  d'être 
parvenu  à  nn  âge  mur  ,  une  découverte 
peut-être  la  plus  difficile  de  toutes,  sur- 
tout pour  un  roi  j  savoir  ,  de  disccriiei 
les  faux,  amis  des  véritables.  Pîqné  de 
De  pouvoir  se  satisfaire,  il  trancha  lai 
difficulté  y  en  faisant  mourir  indistiuc- 
•tement  ceux  de  ses  courrisaos  avec  Icsrl 
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quels  11  avoit  eu  quelque  li:iison  îiitlme» 
Ce  prince  se  rendit  aussi  coupable  de  la 
mort  ôiAratus  ,  cet  estimable  chef  des 
Achéens,  qu'il  tît  empoisonner. Un  breu- 
vage administré,  par  les  ordres  de  Phi- 
lippe ,  au  fils  d^ylratus  ,  lui  fit  perdre  la 
raison.  Tel  fut  le  père  de  Démetriusel 
de  Pef'séej  célèbres  ,  le  premier  par 
son  altacheruent,  le  second  par  son  an- 
tij  •  liie  pour  les  Romains.  , 

Ces  républicains  avoient  déjà  porté 
leurs  armes  en  Groce.   Us  y  meltoiént 
eh  usage  celte  politique  astucieuse,  qui 
les  rendit  enfin  maîtres  du  monde.  Elle 
consistoit  à  ^courir  les  foibles  contre 
les  forts.  Quand  ils  avoient  abaWu    la 
puissance  d'un  roi  ,  lui  avoient  enlevé 
quelques  contrées  ,  et  une  partie  dé  ses 
moyens  d'agression  ou  de  résistance, 
pour  consumer  ses  forces ,  sous  prétexte 
de  dédommagement ,  ils  lui  donn oient 
lin  autre  pays  à  soumettre.  Ainsi  aprè^ 
avoir  forcé  Philippe  à  leur   livrer  ses 
vaisseaux  ,  après  lui  avoir   interdit  desj 
conquêtes  commencées  ,  ou  près  d'être 
terminées  ,  ils  lui  permirent  d'attaquer 
les  Tfiraces ,  qu'ils  savoient  difficiles  à 
vaincre.  Une  de  leurs  ruses  éloit  encore 
de  demander  en   otage   les  enfans  des 
souverains  et  des   grands,  afin  de  les 
élever  dans  leurs  principes  ,  et  de  leur 
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inspirer  de  l'admiralioii  pmir  la  répu- 
blique. Ce  dernier  genre  d'adresse  lut 
aussi  employé  contre  Philippe.  Les  Ro- 
mains exigèrent  son  fils  Dèmétrius  en 
otage,  et  rer^YOjerenl  le  jeune  prince 
pénétré  d'estime  pour  eux ,  et  d'une  af- 
fection qui  ne  devoit  pas  plaire  au  roi 
de  Macédoine  ,  traité  par  les  Romain» 
avec  des  manières  impérieuses.  ,y,^ 
Dèmétrius  avoitun  frère  aîné,  n;m- 
mé  Persée^  né  d'une  concubine. Le  vice 
de  sa  naissance  ne  lui  ôtoil  ni  le  désir  ni 
l'espérance  de  parvenir  au  trône.  Démé^ 
trius  s'efforçoit  en  toute  occasion  d'amor- 
tir le  ressentiment  de  son  père  contre 
les  Romains.  Il  J«  ^,'  snoit  par  son  inté- 
rêts, lui  remontroïc  la  grande  puissance 
des  républicains  ,  comparée  à  la  sienne, 
et  les  dangers  qu'i^  couroit  à  leur  ré'- 
sister;  qu'il  vaudroitbien  mieux  chercher 
à  les  gagner  par  des  procédés  francs, 
que  de  vouloir  les  tromper  par  des 
finesses  qu'ils  découvriroient  lôv  ou 
tard.  Philippe  sentoit  la  solidiré  de  ce 
raisonnement,  mais  il  ne  l'écoutoit  pas 
sans  dépit  ;  et  ce  dépit  le  portoit  sou- 
vent à  croire  que  son  fils  insisioit  moins 
pour  l'avantage  de  gon  y)ère  que  par 
un  penchant  secret  de  préférence  pour 
les  Romains.  Persée  ne  manquoit  pas 
^fortifier  les  soupçons  de  cette  nature, 
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ci  quelque  tendresse  que  Philippe  eut 
pour  Démétriu»  j  prinee  orné  de  tontes 
les  vertus  ,  insinuant,  gai  et  caressant  , 
il  y  àvoit  des  mOraens  oii  Tidentité  dé 
sentiment  donnoit  de  l'ascendan-t  à 
Persée^  d'un  naturel  sombre ,  artificieux 
et  malin.  t  /> 

Il  se  présenta  une  occasion  de  recon-^ 
noîlre  ces  deux  caractères.  Philippe 
Youlut  amuser  sa  cour  du  spectacle 
d'une  espèce  de  tournois.  Les  deux 
princes  furent  mis  à  la  tête  des .  deux 
partis  5  composes  chacun  de  leurs  amis. 
Mais  bientôt  de  simulé  qu'il  de  voit  être/ 
le  combat  devint  sérieux.  Il  fallut  toute 
l'autorité  du  roi  pour  le  faire  cesser. 
Les  deux  frères  traitèrent  ensuite  cha- 
cun leurs  champions.  Des  partisans  de 
Persée  se  glissèrent  dans  la  salle  du 
festin  de  Démétrius,  Les  convives  les 
regardant  comme  des  espions,  les  chas- 
sèrent. Démétrius  témoigna  à  ses  cour- 
tisans du  mécontentement  de  l'affront 
qu'ils  venoient  de  faire  a  son  frère, 
et  par  forme  de  réparation  ,  il  proposa 
d'aller  amicalement  le  surprendre  à 
table;  persuadé  que  cette  marque  dé 
confiance  l'appaiseroit.  C'éloit  une  im- 
prudence :  ses  amis  s'eiïbrcèrent  dé  la 
lui  faire  sentir.  Ceux  surtout  qui  avoient 
cha3sé  les  espions  vrais  ou  prétendus  ^ 
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rcfusoîenj  des'exposer.U^m^lr/j/*  Pexî- 
gca  3  niais  il  ne  s  opposa  pas  à  la  pré- 
camion  qu'ils  prirent  de  m<^lre  des 
poignards  sous  leurs  robes ,  pour  se  dé- 
tendre en  cas  d'attaque  Soit  que  Per- 
sée  éprouvât  une  véritable  crainte  ,  soit 
qu'il  iina«>inât  tout  d'un  coup  de  profiler 
de  l'occasion  pour  rendre  son  frère 
odieux  ,  quand  il  vit  approcher  la 
/troupe ,  il  fit  fermer  la  porte  et  cria  à 
Vctssassin.  Le  roi  dont  chaque  parti  rëi 
clama  le  jugement,  blâma  l'imprudence 
A^Déniétrius^  mais  condamqa  les  soup- 
çons odieux  que  Persée  avoit  conçus  ; 
quant  à  l'affaire  du  tournois  ,  savoir  quel 
|>aii'ii  avoit  commencé  à  faire  d'une  iéie 
un  carnage  ,  il  ne  voulut  rien  décider, 
se  contenta  de  recoaimander  l'union  cl 
de  défendve ,  d'un  ton  absolu ,  qu'on 
troul)]ât  jamais  sa  tranquillité  par  de 
pareilles  scènes.     ,,,,  ,,.  ...^    ^.^ 

-„.  Mais  s'il  resta  à  ce  malheureux  prince 
quelque  doute  sur  le  choix  du  coupa- 
ble ,  les  ressorts  qu'on  fit  jouer  le  tirèrent 
bientôt  d'incertitude.  iV*////>/7<î  venoit  de 
recevoir  de  la  part  des  Romains,  une 
espèce  d'outrage  auquel  il  fut  très-sen- 
sible ;  il  s'attira  par  sa  faute  de  nouveau 
désagrément.  Il  tenoit  une  garnison  ma- 
cédonienne dans  Maronée ,  ville  mari- 
lime  de  Thi  açe,  JLe  ^c».at ,  sur  la  réqui- 
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siiion  des  habitans ,  lui  ordonne  de  l«r^ 
retirer  :  après  bien  des  tergiversations  ,  * 
I  i)  obéit  ;  mais  il  prend  ses  mesures  de 
I  manière  qu'en  r>iéme  temps  que  la  gar- 
[iiison  sort  de  Maronée  ,   des  Thraces 
apostés  y  entrent ,  pillent  ,  saccagent  la 
ville,  où  ils  exercent  les  plus  horribles 
cruautés.  Cette  conduite  perfide  ne  fut 
pas  ignorée  à  Rome  ,   Philippe  reçut 
ordre  de  justifier  sa  conduite  devant  le 
I sénat,  et  d'envoyer  le  commandant  de 
la  garnison,   pour  en   tirer  la  vérité. 
\Philippe  le  fil  partir  et  empoisonner  en 
jroute.  Comme  il  ne  se  irouvoit  pas  en 
léial  de  résister  aux  forces  qu'on  prc- 
Iparoit ,  il  chargea  Dérnétrius  de  conju- 
Irer  l'oraee.   Le  jeune  prince  arrivé   à 
lome ,  tut  étonné  et  déconcerté  des 
)reuves  accumulées  contre  son  père.   Il 
lâcha  de  le  justifier.  On  voulut  bien  a d- 
nettre  ses  raisons  ;  mais  dans  la  lettre 
]ue  le  sénat  écrivit  au  père  ,11  lui  manda 
«pressément  que  ces  excuses  n'avoient 
Blé  regardées  comme  valables ,   qu'en 
considération  de  son  fils. 

Cette  restriction  déplut  à  Philippe, 
[1  en  tira  de  fâcheux  indices  contre  la 
i-lélité  de  Dérnétrius  ;  il  le  crut  d'in- 
[elligence  avec  les  Romains  ,  pour  se* 
outenir  contre  lui ,  et  peut-être  usur- 
ier le  trônCé  Persée  fortifia  ces  soup^ 
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çons  par  de  Fausses  lettres  qu'il  fit  vemV 
de  Rome ,  dans  lesquelles  les  prétendus 
projets  de  son  frère  ëtolent   présentes 
avec  tant   de   vraisemblance,    que   le 
roi  y  fut  trompé.  11  donna  ordre  d'ar- 
rêter son  fils  5  ce  fut  un  nommé  Didm 
qu'il   en  chargea.  Gct  homnje  éloit  par- 
tisan secret  de  Persée,  11  mit  dans  l'exé- 
culion  un  air  de  regret ,  et  marqua  tant 
d'égards  pour  son  prisonnier  ,  que  !e 
jeune  prince  prit  confiance  en  lui.  11  lui 
avoua  que  s'il  pouvoil  obtenir  sa  liherié, 
son  dessein  éicit  de  se  sauver  à  Rome, 
pour  éviter  les  effets  de  la  tnauvaise  vo- 
lonté de  son  frère.   /^/Vfrr^  le  fit  savoir 
au  roi,  qui  lui  ordonna  d'empolsonuei 
son  prisonnier  ,  mais  discrèlemeut ,  de 
peur  que  les  Macédonie    i  et  les  Ro- 
mains  dont  il  étoit  également  estimé  et 
aimé ,  ne  vinssent  à  soupçonner  ce  crime. 
Didas  mêla  du  poison  dans  les  aliiuens 
du  prince  :   mais  voyant  que  l'eO'et  se 
faisoit  trop  attendre  ,  et  que  les  dou- 
leurs violentes  qui  agitoientZ)^//î^^n>/4^ 
commencoient  à  faire  naître  des  doutes,, 
il  le  fit  éioulfer.  •- 

^:^K^^s^û.\C^\.  o^\e  Dérnétrius  eût  rendu  1 
le   dernier  soupir,   Persée  cbanfjea  à 
conduite.   11  ne  se  mit  plus  en  peine 
de  faite  comme  ariparavaiit   la  cour  à| 
son  père ,  et  laissa   écluier  sa  joie 
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la  mort  de  son  rival.  Philippe  en  con- 
çut le  plus  vif  chagrin  ,  et  commença  à 
soupçonner  qu'on  l'avoit  trompé.  Il  clier-1 
cha  à   s'ëclairclr ,  et  s'adressa  a  un  de'  , , 

ses  parens  nommé  Antigone^  dont  la 
probité  étoit  connue,  Antigone  dit  fran- 
chement au  roi  qu'il  croyolt  Démètrius 
innocent ,  et  le  mit  sur  la  voie  pour  en 
découvrir  davantage.  Il  fut  prouvé  que 
les  lettres  écrites  à  Rome  sous  le  nom 
de  Démètrius  ^   pour  s'y  procurer  un 
asile  5  étoieut  supposées.  Le   faussaire 
même  convint»  de  son  crime  :  son  aveu 
soutenu  par  d'autres ,  jeta  le  roi  dans 
un  désespoir  mortel .  Les  cou  pables  qu'on 
putsaisii  furent  condamnés  à  mort.  Per- 
cée se  sauva  ,  el  établit  sa  résidence  sur 
la  frontière  ,  où  il  espéroit  voir   bien- 
tôt paroître  le  moment  qui  le  rendroit 
naître  de  la  coiu^onne.  11  n'attendit  pas 
ong  -  temps.  Philippe  dévoré  de  re- 
Liords  ,  termina  dans  un  repentir  dou- 
oureux  une  vie  que  son   caractère  om- 
rageux  avoit  rendue  malheureuse  pour 
ui  el  pour  les  autres.     ^-^  ^  *^'^'^    iu.v.. 
Dans  sa  dernière  maladie  ,  il  révéla     Pers^c 
conduite  infâme  de  Persée  à  l'égard  Ap.  d.  i8»i 
e  son  frère  ,   et  recommanda    à   ses^^*^*^*  *'^ 
jets  de  reconnoître  pour  roi  Anti- 
one  )  fils  de  Démètrius  ;  mais  Persée 
oit  prisr  ses  mesures.  Il  fut  instruit  à 
Toîïi,  3.  p 
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temps  de  la  mort  de  son  père ,    arrriva 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,   s'em- 

Îara  du  trône,  et  fît  mourir  j4ntigone, 
iSL  suite  de  son  règne  répondit  parfai- 
tement à  ce  commencement.  Il  serolt 
difficile  de  trouver  dans  l'histoire  un 
homme  qui  ait  commis  le  meurtre  avec 
moins  de  scrupule  ,  et  qui  ait  foulé  plus 
cruellement  aux  pieds  tons  les  senti- 
mens  de  la  nature.  Le  lecteur  s'attend 
à  voir  Persée ,  aussitôt  qu'il  est  assis 
sur  le  trône  ,  aux  prises  avec  les  Ro- 
mains. Il  est  certain  que  ces  républi- 
cains le  traitèrent  avec  une  hauteur 
dédaigneuse,  Philippe  s'étoit  engagé 
avec  eux  par  un  traité  ,  à  ne  point  taire 
la  guerre  sans  leur  permission.  Ils  éten- 
dirent cette  clause  jusqu'à  prétendre 
que  Persée  n'avoit  pas  le  droit  d'armer 
contre  ses  sujets  rebelles ,  sans  leur  ap- 
probation. En  général  ils  agirent  contre  i 
lui  5  comme  on  fait  avec  u  j  homme 
qu'on  veut  irriter.  Toutes  ses  actions 
leur  étoient  suspectes.  S'il  avoit  des  dif- 
férends ave#  ses  voisins,  ils  lui  repro- 
choient  de  montrer  un  caractère  iuquietl 
et  ennemi  de  la  paix.  S'il  viyoit  avec  eux 
en  bonne  intelligence,  ils  l'accusoiciit 
de  vouloir  augmenter  sa  puissance  par 
des  alliances  secrètes ,  afin  de  se  niettrej 
çn  état  de  leur  faire  la  guecre^ 
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Celte  dernière  imputation  n'ëtoit  pas 
sans  fondement.   Les  Grecs  opprimés 
par  la   puissance    Romaine  ,    s'ils    en 
avoient  cru   Persée  ,  auroient    chasse 
les  armées  de  cette   république  ambi- 
tieuse ,  qui  meitoit  au  nombre  de  ses 
amis,  seulement  les  peuples  qui  se  sou- 
meltoient  entièrement  à  sa  volonté.  P^r- 
sée  à  force  de  remontrances,  souleva 
quelques  états  de  la  Grèce  contre  les 
Romains ,  forma  des  alliances  avec  des 
rois  voisins ,  fit  la  paix  avec  les  Thraces, 
à  condition  qu'ils  lui  fourniroient  des 
troupes   5    accumula   une    prodigieuse 
somme  d'argent ,  acheta  des  vivres  poiu' 
plusieurs  années,  et  leva  un  forte  ar- 
mée. Eumène^  roi  de  Pergame,  jaloux 
du  crédit  que  ces  préparatifs  donnoient 
à  Persée  chez  les  Grecs  ,  le  dénonça  au 
énat.Le  roi  de  Macédoine  envoya  contre 
e  dénonciateur  des  assassins  qui  l'attend- 
irent dans  un  chemin  creux ,  et  l'acca- 
lèrent  d'une  grêle  de  pierres.  Ils  crurent 
'avoir  tué  5  mais  Eu  mène  échappé  à  cô 
anger,  guérit  de  ses  blessures  ,  et   peii 
e  temps  après  acquit  des  preuves  qua 
ersée  étoit  l'auteur  de  l'entreprise  for- 
née  contre  sa  vie.  Les  recherches  à! Eu- 
ène  donnèrent  encore  lieu  à  une  autre 
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poisonner  les  sénateurs  qui  se  nibn- 
troieul  Je  plus  conlralres  à  sesinlërcts. 
'    Les  hoslililés  suivirent  de    près  les 

f)rovocations  respectives.  Les  Romains 
urent  défaits  dans  une  première  ba- 
taille,  mais  Persée  ne  sut  pas  profiter 
de  la  victoire  ;  la  guerre  traîna  en  lon- 
gueur, mêlée  d'évcnemens  peu  décisifs. 
Dans  une  de  ces  alternatives,  il  craignit 
qu'une  grosse  somme  d'argent  qu'il  avoit 
destinée  à  bâtir  une  flotte  dans  le  pori 
de  Tessalonique  ne  fut  prise  par  les  Ro- 
mains.  Il  envoya  ordre  à  deux  de  tes 
généraux,  Andronic  et  Nicias^  qui  j 
commandoient ,  de  brûler  l'un  l'arsennJ, 
l'autre  les  matériaux  de  la  flotte ,  et  de 
jeter  l'argent  dans  la  mer.  Le  dernier 
obéit;  Andronic  crut  devoir  différer, 
il  se  trouva   qu'il  avoit  eu   raison.  L 
général  Romain  n'avança  pas.  Penh 
remis  de  sa  frayeur  ,  fit  venir  des  plon- 
geurs ,  pour  recouvrer  ses  trésors ,  el 
immédiatement  après  y  povir  récompen- 
ser Andronic  de  sa  sagesse  ,  Nicias  à 
son  obéissance  et  les  plongeurs  de  leur 
peine  ,  il  les  fit  tous  tuer.      ,j^  , ,  ,    » 
.  ï  A  côté  de  ces  actes  de  cruautés,  od 
peut  mettre  deux  insignes  fourberies, 
jauxquelles  certains  politiques  pourronli 
applaudir.  Euniène^  roi  de  Pergame, 
^ouissoit  d'ujie  grande  considératio»  at 
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près  des  Romains,  et  par-là  d'un  grand 
crédit  dans  la  Grèce.  Perst^eimn^nia  de 
lui  enlever  l'une  et  l'autre  ,    par  une 
feinte  négociation    de    neutralité  ,  qui 
choquerolt  la  fierté  de   la  républirpie  , 
et  la  refroidlrolt  k  l'égard  d^Biunène, 
11  lui  fit  donc  proposer  une  somme  d'ar- 
gent considérable,   s'il   vouloit    rester 
neutre  dans  la  girerre  actuelle  entre  leâ 
fiomains  et  les  Macédoniens.   Ë amène 
donna  dans  le  piège,  et  quand  Ferség 
eut  assez  de  preuves  pour  compromettre 
le  roi  de  Pergame,  il  en  donna  connois- 
sanceaux  Romains,  lui  enleva  ainsi  leur 
amitié ,  et  garda    son  argent.  11  eut  re- 
cours ii  la  même  fourberie  ,    à  l'égard 
deGentiuSy  roi  d'Illyrie.  Celui-ci  étoît 
neutre,  mais  il  s'agissoit  do  le  faire  dé- 
clarer contre  les  Romains,  pour  opérer 
une  diversion.   Persée  met  selon    son 
ordinaire    ses  trésors   en  avant ,    bien 
déterminé  à  ne  point  les  lâcher.  Il  sti- 
pule avec  Gentius ,  qu'après  avoir  reçu 
la  somme  convenue ,  il  rompra  ouver- 
tement avec  les   Romains ,  et  lui  en- 
voyé dix.  talens  comme    arrhes   de  la 
totalité  ,  montre  à  ses  ambassadeurs  des 
[caisses  scellées  à  l'adresse  de  Gentius , 
[qu'il  dit  contenir  le  reste  ,   et  les  fait 
partir  avec  eux;    mais  il  donne  ordre 
aux  conducteurs  d'aller  lentement.G^/^ 
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tius  ayant  reçu  les  arrhes  ,  sachant  que 
Je  reste  approcholt  de  ses   frontières  ^ 
rompt  brusquement  avec  les  Romains, 
et  fait  arrêter  leurs  ambassadeurs.  Per- 
sée  sur  qu'après  celle  violation  du  droit 
des  gens ,  le  roi  d'il ij rie  est  engagé  sans 
pouvoir  reculer ,  fait  revenir  ses  caisses, 
et  se  procure  ainsi ,  presque  sans  bourse 
délier ,  une  diversion  avantageuse. 
D«ifaiie  de       On  volt  que  les  Romains  avoient  af- 
Pcrsée.     faire  à  un  ennemi  fécond  en  ressour- 
Ap.  D   aSj»  ces,  et  qu'il  méritoit  toute  leur  atlen- 
Av.  J.c.  i66tion.  Aussi  envoyèrent-ils  contre  lui  le 
plus  habile  de  leurs  généraux  ,  le  cé- 
lèbre Paul  Emile.  Sous  ses  ordres ,  une 
opération  bien  combinée  décida  du  son 
de  Persée  et  de  la  Macédoine.  Ce  prince 
couvroit  son  royaume   par  une  bonne 
armée    ratranchée    derrière     le    mom 
Olympe.    Les    Romains  ne    pouvoient 
l'attaquer  qu'en  se  fortifiant   sur  celte 
montagne.  On  croyoit  qu'il  étoltimpos- 
î.ible    d'y  subsister   faute  d'eau.   Paul 
Emile  pensa  qu'abondante  en  her])e  et 
ornée  de  beaux  arbres ,  elle  devoit  né- 
cessairement   renfermer     des    sources 
dans  son  sein  ,  il  y  mène  son  arn^ée^ei 
fait   creuser   des  puits    qui   donnèrent 
de  l'eau  en  abondance  :  il  envoya  en 
même  temps  par  un  détour  un  corps  de 
troupes   qui   surprit  les   Macédoniens 
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et  les  contraignit  d'abandonner  leur* 
retrancliemens.  Paul  Emile  descendit 
dans  la  p]aine ,  et  tout  se  disposa  à  une 
batailJe  générale.  «w^  i»^ 

L'armée  Macédonienne  étonnoit  par 
l'ordre  de  sa  disposition.  Les  Tli races, 
les  mercenaires  et  les  auxiliaires  for-^ 
inoient  autant  de  corps  de  troupes  choi- 
sies, mais  la  phalange  étoit  le  corps  le 
plus  remarquable.  La  beauté  des  hom- 
mes dont  elle  ëtoit  composée ,  la  richesse 
de  leurs  habitai  qui  étoient  tous  d'écar- 
lale  5  et  l'éclat  brillatit  de  leurs  armes  , 
offrcH  un  coup-d'œil  imposant.  Il  ne 
manquoit  à  cet  .3  armée  qu'un  bon  gé- 
néral. On  ne  sait  qui  la  commandoll , 
si  /*^r5(^n*«'Stadans  Pidna  d'où  l'on  pou- 
voit  combattre  ,  ou  s'il  se  trouva  à  la 
bataille.  La  plus  commuî;e  opinion  ,  est 
qu'il  avoit  été  frappé  la  veille  par  un 
cheval ,  que  malgré  la  douleur  de  sa 
blessure ,  il  se  mit  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes 5  qu'il  fut  même  Idessé  légèrement  ; 
niais  on  s'accorde  généralement  à  dire 
iju'il  fut  le  premier  à  fuir  ,  qu'il  plia 
son  manteau  de  pourpre  sur  l'arçon  de 
sa  selle  ,  et  qu'il  quitta  son  diadème 
pour  n'être  pas  reconnu.  11  courut  jus- 
qu'à Pella,  sa  capitale,  où  il  entra  vers 
le  miheu  de  la  nuit,  peu  accompagné, 
parce  que  la  plus   grande  partie    des 
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seigneurs  de  sa  cour,  sachant  qu'il  ne 
se  faisoij:  aucun  scriipule  de  punir  les 
autres  des  fautes  qu'il  avoit  commises , 
aimèrent  mieux  tomber  entre  les  main& 
des  Romains  que  de  le  suivre.  Ils  du- 
rent se  féliciter  de  leur  prudence ,  lors- 
.  qu'ils  apprirent  que  deux  serviteurs  fi- 
dèles ayant  voulu  lui  donner  des  con- 
seils sur  les  circonstances  ,  le  roi  entra 
contre  eux  dans  une  telle  fureur,  qu'il 
les  tua  de  sa  propre  main.  Tout  le 
monde  alors  l'abandonna ,  il  ne  lui  resta 
qu'un  corps  de  Cretois.  Ils  demeurèrent 
moins  par  attachement  pour  sa  per- 
sonne ,  que  dans  l'espérance  de  parla<^er 
ses  trésors,  dont  ce  malheureux  se  fit 
suivre ,  et  sur  lesquels  il  avoit  sans  cesse 
les  yeux  attachés.  De  villes  en  villes, 
Persée  se  retir»  dans  l'île  de  Samothrace 
où  il  y  avoit  un  temple  très-respecté, 
dédié  a  Castor  et  Po/ lux,  ,.i  ,1.:  . 
.  Il  y  fut  suivi  par  Evandre  y  un  de 
ceux  dont  Persée  s'étoit  .  ervi  au  com- 
mencement de  son  règne  ,  pour  faire 
lapider  .ÉrV/77i^//^,  roi  de  Pergame.  Lui 
et  son  maître  trembloient  que  les  Ro- 
mains ne  respectassent  pas  leur  asile. 
Les  habitans  d'Halicarnassc  se  voyant 
environnés  de  flottes  et  d'armées  ro- 
maines ,  n'étoient  pas  moins  inquiets  sur 
la  conservation  de  leurs  privilèges.  Pen- 
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danl qu'ils  en  conférôientsur  la  place, 
un  jeune  Romain  se  glisse  dans  l'assem-* 
blëe  ,  et  leur  demande  d'un  air  ingénu, 
((  est-il  vrai  que  l'île  de  Samothrace  est 
»  une  île  sacrée ?sans  doute  ,  s'écrièrent 
))  tous  ensemble  les  assislans.  Mais,  con- 
))  linue  le  jeune  homme,  croyez-Voùs 
))  qu'elle  seroir  souillée  ,  si  elle  servoit 
»  d'asile  à  un  infâme  assassin?  tous'  en 
))  conviennent.   Eh  bien ,  ajouta-t-iî , 
))  dans  votre  temple  se  trouve  actuelle- 
))  ment , avec  Persée , Evandre »,  dont 
il  raconte  l'histoire.  On  frémit  à  ce  ré- 
cit, et  il    est  sur  -  le  -  champ   décidé 
(^{{  Evandre  sortira  de  l'asile ,  ou  viendra 
se  justifier  Persée  est  fort  embarrassé 
de  cette  résolution. Permettre  à  Eteindre 
d'aller  se  justifier?  il  ne  le  pourra  qu'en 
l'accusant  lui-même.  Le  roi  lui  conseille 
amicalement  de  se  tuer  plutôt.  Evandre 
ne  goûte  pas  la  proposition.  Mais  fei- 
Ignant  d'y  consentir  ,   il  dit  qu'il  aime 
mieux  prendre  du  poison ,  que  de  périr 
[parle  fer.  jPé^Av^e-^ doute  qu'il  ne  choi- 
sit le  poison  que  poiir  gagner  du  temps 
il  peut -être  le    chàr^jKtr.   H  prend  le 
[moyen  le  plus  expodilvf^  et  le  fait  tuer 

[par  ses  serviteurs*  ;  rfî;fnoii  sr>i  ;nfj  /  ii tsh 
Cette  atrocité  fait  fuir  tous  ceux  qui 
)ouvoieijt  lui  être  utiles.   Persée  ne  se 
trouve  plus  eiitouré  nue   de  misérables 
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propres  seulement  à  le  trahir.  A  leur 
insllgation  ,  il  fait  marché  avec  un  Cre- 
tois ,  capitaine  de  vaisseau ,  qui  se  charge 
de  le  passer  en  Crète  avec  sa  famille  et 
ses  trésors.  Persée  envoie  le  soir  au  vais- 
seau ce  qu'il  a  de  plus  précieux.  Lui- 
même  se  rend  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
l'heure  convenue  ,  vers  le  milieu  de  la 
nuit;  mais  le  Cretois  étoit  parti.  Le 
malheureux  monarque  se  cache  dans  un 
petit  bois,  d'où  il  envoie  dire  à  Paul^ 
Emile  ,  qu'il  se  rend  à  lui.        ^     ^ 

Le  consul  le  reçut  sous  son  pavilloi] 
ouvert,  entouré  de  licteurs  ,  et  de  tous 
Jcs  attributs  de  la  grandeur  romaine. 
Le  prince  parut  en  habit  de  deuil, 
comme  accablé  de  son  malheur.  Après 
quelques  reproches  assez  modérés  sur 
sa  conduite ,  à  l'égard  de  la  répul)lique, 
<(  le  peuple  romain  ,  luiditJSmi/^,u'esi 
»  pas  moins  célèbre  par  sa  cléniencel 
y)  que  par  sa  valeur.  Espérez,  Prince, 
j>  et  soyez  assuré  qu'il  ne  sera  pas  moins  1 
))  généreux  envers  vous,  qu'il  l'a  été 
))  envers  plusieurs  princes  soumis  à  sa 
»  domination  » .  Ces  paroles  consolâmes | 
il  les  dit  à  Persée  en  grec  ,  et  se  tour- 
nant vers  les  Romains  ,  il  leur  parla  ainsi! 
dans  sa  langue  naturelle  :  ce  Jeunes  Roi 
))  mains ,  vous  voyez  quelle  est  l'instabi-l 
)!>  lité  des  choses  liumaines ,  profitei^  él 
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t  la  leçon  que  vous  donne  un  exemple  - 
))  si  frappant .  Apprenez  que  la  prospérité 
))  ne  peut  Jamais  s'affermir  par  la  fierté 
))  ou  par  la  violence,  et  souvenez-vous 
))  que  notre  sort  pouvant  changer  d'un 
))  moment  à  l'autre  ,  on  ne  doit  jamais 
))  compter  sur  le  bonheur  présent.  Le 
))  vrai  courage  est  celui  qui  ne  s'élève 
))  pas  dans  la  fortune,  et  ne  se  laisse  pas 
))  abattre  dans  l'adversité  ». 

La  suite  ne  répondit  point  atix  espé- 
rances   que  le   consul   avoit  données. 
persée  sut  qu'on  le  destin  oit  à  orner  le 
triomphe  de  son  vainqueur.  Il  l'envoya 
supplier  de  lui  épargner  la  honte  d'être 
donné  en  spectacle  aux  Romains.  «  La  ' 
))  grâce  qu'il  demande ,  répondit  froide- 
))  ment  Paul  Emile ,  est  en  son  pouvoir, 
))  il  ne  tient  qu'à  lui  de  se  la  procurer  ». 
C'est-à-dire  qu'il  étoit  le  maître  de  se 
donner  lu  mort.  Grande  indulgence  , 
après  la  ])romesse  d'un  bon  traitement , 
qu'on  lui  avoit  faite  !  51  fut  donc  traîné 
en   triomphe    avec    deux    de  ses  fils  , 
Alexandre  et  Philippe ,  et  sa  fille  en 
Las  âge,  accompagnés  des  officiers  de 
leurs  maisons.  Tous  avoient  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes ,  ils  sahi oient  le  peuple 
en  suppliant ,    et   apprenoient    à  leurs 
jeunes  princes  à   lui  tendre  aussi  leurs 
mainsinjmocentes.  Le  roi  de  Macédoine , 
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couvert  d'un  habit  de  deuil,  marcljolt 
sev)  Tiprèseux,  suivi  d'un  grand  nombre 
de  Macédoniens,  portant-dans  leur  con- 
tenance tous  les  signes  de  la  douleur  et 
du  désespoir  ;  outre  les  trésors  de  Persée 
et  les  riches  dépouilles  des  soldats,  on 
vit  celle  <le  tout  le  monde  ,  puisque  les 
rois  d'Asie  ayant  souvent  pillé  la  Grèce, 
avoient  transporté  chez  eux  les  plus 
beaux  ouvrages  de  Finsduslrie  ,  et  les 
mouumens  des  arts  les  plus  estimés,  lis 
furent  envoyés  par  j^lexandre  en  Macé- 
doine, et  Paul  Emile  H  son  tour  erïhn 
de  toutes  les  villes,  cequ'ellesavoientde 
plus  précieux  pour  enrichir  Rome.  La 
somme  d'argent  qu'il  mit  dans  le  trésor 
de  la  république,  étoit  si  considérable, 
qu'elle  dispensa  de  la  nécessité  de  inei- 
tre  aucun  impôt  sur  le  peuple  romain , 
pendant  beaucoup  d'années. 

Après  le  triomphe ,  Pemée  fut  jeté 
dans  un  cachot  infect  ,  avec  les  plus 
vils  scélérats  destinés  au  supplice.  On 
passa  plusieurs  jours  sans  lui  donner 
aucune  nourriture.  Il  en  demanda  par 
grâce  à  ses  compagnons  de  misère  ,  qui 
voulurent  bien  partager  leur  portion 
avec  lui.  Ils  lui  offrirent  une  lorde  el 
une  épée;  mais  il  ne  voulut  pas  s'en  ser- 
vir. Des  historiens  disent  qu'il  mourut 
clans  cette  prison,    d'autres   qu'il  lut 
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transféré  dans  nne  maison  commode, 
qu'il  y  vécnt  deux  ans ,  mais  que  sa  mau- 
vaise humeur  le  rendant  insupportable 
à  ses  gardes  ,  ils  se  relayèrent  pour  l'em- 
pêcher de  dormir,  et  le  firent  mourir 
d'iusomnie.  Ses  deux  fils  et  sa  fille  qui 
Faccouipagnoient  au  triomphe,  étoient 
en  bus  âge.  Philippe  et  la  petite  princesse 
moururent ,  Alexandre  fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  char[)entier.  Il  s'ap- 
pliqua dans  la  suite  à  l'écriture  ,   et  fut 
clerc  ou    secrétaire  du   sénat.  Da.^s  le 
même   temps  Gentius  ,  roi    d'illyrie  , 
sa  femme  et  ses  enfans  étoient  aussi  pri- 
sonniers à  Rome ,  mais  traités  avec  moins 
de  dureté.  Enfin  les  \illes  d'Italie  et  de 
Grèce,  soumises  aux  Romains,   virent 
arriver  chez  elles  les  principales  familles 
macédoniennes  ,   qui  eurent  ordre  de 
quitter  leur  pays ,  sans  qu'on   sache  si 
les  revenus  des  biens  qu'on  leur  enlevoit, 
leur  fîirent  conservés.       -^  1   '   a->  ^  '-- 
Quant  à  la  Macédoine  elle  -  même  , 
Paul  Emileh  déclara  libre.  Etvoiciea 
quoi  consistoit  cette  liberté.  Il  divisa  le 
rovaume  en  quatre  gouvernemens  ,  dé-  • 
fendit  sous  de  rigoureuses  peines   aux 
habitans  d'un  gouvernement  d'^^voir  le 
moindre    commerce  avec  les  habitans 
d'un  autre,  leur  donna   de   nouvelles 
lois,  enleva  les  richcj^^es  les  plas  prëcicu- 
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ses, imposa  l'obligation  aux  grands,  ans- 
silôt  qu'ils  accjuerroient  l'âge  de  quinze 
ans  ,  de  quitter  leur  pairie,  et  dé  l'en  dit 
le  travail  des  mines  les  plus  riches.  De 
deux  cents  talens  que  les  Macédoniens 
payoientauxrois,le  consul  romain  n'en 
exige?*    que   cent   pour  la  république; 
mais  le  V  deux  cents  se   consommoiem 
dans  If'  i  oyaume ,  et  par  conséquent  en 
vivifioient  le  commerce ,  les  cent  au  con- 
traire s'exportoient ,    tous  les  ans  ,  en 
pure  perte  pour  les  Macédoniens.  Voilà 
I    JiJMîrté  que  le  vainqueur  leur  donna. 
Après  Paul  .Emile  j  le  sénat  envoja 
des  commissaires  chargés  de  donner  une 
forme  à  cette  république  composée  de 
parties  incohérentes  ;   car  les  villes  se 
gouvernoient  sans  liaisons  entre  elles , 
non  plus  que  les  quatre  gouvernemens. 
Les  garnisons  que  les  Romains  avoiem 
laissées  à  titre  de  protection ,  sans  aucun 
droit  en  apparence  sur  le  gouvernement 
civil  5  influoient  ou   par   force   ou   par 
persuasion  dans  l'élection  des  magistrats 
ou  autres  officiers  civils.  Ce  n'étoiont 
p.?s  les  plus  honnêtes  cl  les  plus  capa- 
bles qu'il»  faisoient  choisir,   mais  ceiii 
qui  se  montroient  les  plus  dévoués  aux 
Romains.  La  masse  de  la  nation  réelle- 
ment asservie  sous  une  ombre  de  li- 
berté,  tourmentée  par  le  souYer:;r  A 
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son  ancienne  grandeur,  soupiroit  après 
le  moment  de  se  revoir  dans  l'indépen- 
dance ,  et  il  n'y  avoit  que  le  gouverne- 
ment monarchique  administré  avec  sa- 
gesse 5  qui  pût  lui  plaire. 

Dans  ces  dispositions,   elle  vit  avec 
plaisir  paroître  sur  la  scène  un  préten- 
dant au  trône.  Use  disoit  fils  de  Perséoj 
il  publioit  que  le  prince  l' avoit  eu  d'une 
concubine  nommée  Cyrthèsa ,  et  l'avoit 
fait  élever  en  secret,,  afin  qui  restât  un 
rejeton  de  la  famille  royale,  s'il  échouoit 
clans  la  guerre  contre  les  Romains.  Ce 
prétendu  prince  portoit  le  nom  à\4n- 
driscusy  et  quand  il  se  montra  il  prit  le 
nom  de  Philippe,  Il  est  également  connu 
sous  l'un  et  sous  l'autre  de  ces  noms.  Sa 
première  tentative  ne  fut  pas  heureuse. 
Il  se  retira  en  Syrie  chez  Démétrius  So- 
ierj  qui  avoit  épousé  une  sœur  de  Fer- 
sée.  Vraisemblablement  ce  prince  ne  fu* 
pascontent  des  preuves  de  sa  naissance , 
puisqu'il  le  livra  aux  Romains ,  pour  ne 
pas  s'attirer  leur  inimitié.  Ceux-ci ,  soit 
mépris  5  soit  indifférence,  le  gardèrent 
négligemment.  Andrisciis  se  sauva  en 
Thrace  ,  et  ramassa  quelques  troupes  , 
entra  en  Macédoine  ,  où  son  armée  se 
grossit ,  et  conquit  le  royaume  en  aussi 
peu  de  temps  que  Paul  Emile  avoit  mis 
à  le  soumettre.  Sa   principale   qualité 
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ëlolt  la  bravoure,  vertu  qui  plaisoit  sln- 
gulièren)eiit  aux  Macédoniens.  D'ail- 
leurs ,  il  avoil  tous  les  vices  tle  Persée^ 
cruaulë  ,  avarice,  orgueil  dans  la  pros- 
périté ,  bassesse  dans  l'infortune. 

Comme  !i;i ,  après  avoir  obtenu  des 
avantages, il  eut l'iniprudence  d'exposer 
sa  couronnue  au   hasard  d'une  bataille 
générale.  Il  la  perdit,  fut  pris,  et  orna 
le  tiioniplie  de  Cécillus^Métellus  ,  son 
vainqueur.  L'opinion  la  plus  prol)a])le 
sur  ce  faux  Philippe ,  comme  l'appe- 
loient  les   Romains ,  le    range  avec  les 
imposteurs.    L'abandon  de  Déjnétrim 
Soter  qui  au r oit  été  son  oncle  ,  le  parti 
qu'il  prit  de  le  livrer  aux  Romains  ,  pa- 
roît  une  preuve  concluante  contre  lui. 
Deux  autres  prétendans  lui  succédèrent, 
furent  également  vaincus  ,  et  périrent. 
Ce   royaume  fut  réduit  en  province  rc 
maine  ,  et  les  Macédoniens  furent  plu: 
heureux  dans  cet   état ,  que  lorsqir/s 
éloit  les  alliés  de  eetle  république. 
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L'ASIE  APRÈS  ALEXANDRE. 

5oW5  /(?A'   Séleucides  ^  on  Va  nommée 
Syro  -  Médie, 


I  ' 


1  ..] 


Les  Séleucldes  furent  les  rois  succès- L'Asîe  après 
seiirs  A^ Alexandre  dans  la  Syrie  et  la  /'^'^f"  Ï5; 

Ti  A    •        -1  >    >     '      '     ^       1  ,      ,     Sous  les  Sé- 

Haule-Asie  ;  lis  ont  ete  ainsi  appelés  de    leucides , 
Séleucus  qui  fonda  cet  empire,  appelé "^"^JJ^^j^^' 
Syro-Macédonien,  11  éloit  fils  iVAntio-  ad»? 
chus  ^  un  des  principaux  capitaines  dcAvj.c.  411! 
Philippe^  père   A^ Alexandre,  Il  suivit 
ce  monarque  dans  ses  conquêtes  d'Asie, 
et  reçut  le  commandement  en  chef  des 
éléphans ,    charge    considérable     dans 
l'armée  macédonienne.  Après  la  mort 
S  Alexandre^  il  fut  nommé  par  les  pro- 
tecteurs, général  de  la  cavalerie,  ensuite  , 
gouverneur    de   Babylone.    Dans  cette 
place,  il  conçut  le  projet  de  se  déclarer 
souverain,  comme  les 'autres  capitaines 
\:i  Alexandre,    Séleucus     y    iravailloit 
adroitement ,  en  se  ménageant  entre  les 
rivaux  acharnés  l'un  contre  l'autre.  An- 
tigone  ^  comme  on  l'a  dit,  découvrit  la 
lise  de  ce  rival ,  et  voulut  le  faire  arrê- 
er.  Séleucus  se  sauva  en  Egypte,  d'où 
1  revint  avec  une  petite  armée ,  et  rentra 
ans  Babylone.  De  ce  centre,  il  s'étendit 
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dans  la  Médie;  mais  pendant  qu'il  s'oc- 
cupoit  de  conquêtes  ,  Démétrius ,  fik 
à  jéntigone ,  lui  reprit  Babylone  et  la 
pilla  avec  inhumanité.  Les  excès  com- 
mis par  ce  prince  ,  firent  regretter  aux 
Babyloniens  Séleucus  qui  les  avoit  tou- 
jours traités  avec  douceur.  Us  le  rappe- 
lèrenl.  Il  en  repartit  encore  pour  éten- 
dre ses  possessions  outre  la  Médie,  la 
B.'HCtriane ,  l'Hircanie  et  toutes  les  pro- 
vinces envahies  autrefois  par  Alexandre, 
Ces  nombreuses  conquêtes  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Isicanor ,  c'esi-à- 
dir«  Vainqueur,  Il  y  ajouta  le  titre  de 
roi  de  Babylone  et  de  Médie.  La  journée 
d'Ipsus  5  où  Antigone  fut  tué ,  consolida 
pour  toujours  son  empire.  '  *  ' 
'  •  On  compte  seize  grandes  Nilles  bâties 
par  ce  prince.  I^es  plus  considérables 
sont  Aniioche  sur  l'Oronte  ,  Séleucie, 
Apamée,  Laodicée  ,  ainsi  appelées  des 
noms  de  sa  femme  et  de  ses  cnfans. 
D'autres  villes  moins  importantes  reçu- 
rent aussi  le  nom  d'autres  personnes  oui 
lui  étoient  chèrss  :  attention  qui  marque 
que  ce  prince  se  complaisoit  dans  sa 
tendresse  ,  et  desiroit  en  perpétuer  le 
souvenir.  H  fixa  sa  demeure  dans  Aniio- 
che sur  rOronle.  L'cxli.ivssement  fin  lit 
de  l'Euphrate,  avoit  occasionné  l'épan- 
chcnieiu  de  ses  eaux  dans  les  plaines dcl 


ATRÈS    AIuEXANDRE.       355 

Babylorie.  Elles  y  formèrent  des  marais 
qui  rendirent  la  ville  inhabitable  :  il 
n^en  resta  bientôt  plus  que  les  murs. 
Dans  le  quatrième  siècle  de  notre  ère, 
ils  servoient  de  clôture  à  un  parc ,  oii 
l'on  gardoii  des  bêtes  sauvages.  Mainte- 
nant ,  à  peine  on  peut  en  distinguer  les 
vestiges.  On  dispute  même  sur  la  place  . 
où  Babylone  a  existé.  •'  * 

Séleucus  avoit  nn  fils  nommé  Antio-  Antiochus. 
chus  qu'il  aimoit  tendrement.  Ce  prince  ^'^*^^°**^** 
fut  attaqué  d'une  maladie  de  langueur,  v  \ 

dont  la  cause  étoit  ignorée.  Erasisthra- 
te ,  son  médecin,  qui  s'étoit  attaché  à 
connoître  les  maladies  de  l'àme,  talent 
plus  nécessaire  à  un  médecin  qu'on  ne 
pense  ,  découvrit  que  celle  â^Antiochus 
venoit  d'une  passion  ,  que  cette  passion 
étoit  de  l'amour ,  que  cet  amour  regar- 
doit  Sfratonice^  sa  belle-mère,  la  plus 
belle  femme  de  son  temps.  11  en  tira 
l'aveu  du  malade,  qui  lui  dit  en  même^ 
lemps  que  tous  ses  efforts  se  trouvant 
limililes  pour  se  guérir  de  son  amour, 
il  étoit  déterminé  à  mourir.  Fort  de 
cette  ééconverie^  Erasisthrate  va  trou-  ,, 
ver  le  lol,  et  lui  dit  que  le  mal  de  son  -  » 

fils  n'est  que  de  l'amour  ;  mais  que  cette 
Ipasslon  est  sans  remède,  parce  qu'il  lui 
lest  également  impossible  de  jouir  de 
|l'ol>jet  aimé ,  et  de  vivre  sans  lui.  «  Com- 
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«  ment,  Impossible  de  posséder  l'objet 

(C  aime ,  répond  le  roi  :  eh  !  quel  est-il 

if  donc  !  C'est  ma  femme ,  répond  JtJra- 

<c  sisthrate^  et  certes  je  ne  suis  pas  dis- 

((  posé  à  la  lui  céder.  Quoi  !  réplique 

<c  Sêleucus ,   vous ,  mon  cher  £rasis- 

(c  f /irrite ,  vous  verrez  périr  im  fils  ,  mon 

<(  unique   espérance  ,  en   lui  refusant 

«  votre  femme? Quel  aUachemcnl  avez- 

((  vous  donc  pour  moi? — Mais ,  répon- 

<(  dit  le  médecin  ,  supposez  que  le  prince 
<(   aimât  passionnément  Stralonice  ^  re- 
«  nonceriez-vous  à  elle,  et  prendriez- 
«  vous  pour  vous-même  le  conseil  que 
«  vous  me  donnez?  — O  dieux,  s'écrie 
<c  le  père,  que  ne  puis-je  acheter  la  vie 
«  de  n)On  (ils  par  le  sacrifice  de  Strato* 
«  îîice  ,  je  la  céderois  aussitôt,  et  tout 
i<  mon  empire ,  pour  sauver  une  vie  qui 
«  m'est  si  chère  »?  Erasisthrate\Q\ivtïii^ 
alors  par  ses  paroles.  <(  Antiochus^  lui 
«  dit-il,  ne  peut  avoir  d'autre  sauveur 
«  que  vous  ;  car  c'est  Stratonice  qu'il 
<(  aime.  »  Sêleucus  u'hî^ûVA  pas,  il  céda 
sa  femme. 
Ap.  D.  »7  9      ^^  ti  ente-six  capitaines  qui  combat- 
Af.j.  C:  179  tirent  sous  les  drapeaux  à^Jdlexandre^ 
,     il  n'en  resioit  que  deux ,  Sêleucus  et  Ly- 
simaque.  Les  beaux  dél>ris  qu'ils  possé- 
doient  de  ce  vaste  empire  ne  purent  les 
satisfaire.  Us  cherchèrent  à  s'en  arracher 


lot ,  et  tout 
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des  par  lies ,  qu'ils  auroient  dû  s'aban- 
donner réciproquement  ^  pour  passer 
leur  vieillesse  en  paix,  l/r^nibition  les 
arma  jusqli'à  la  fin,  l'un  contre  l'autre.  . 
Lysimaque  périt  dans  ui^e  j^ataille.  Sé^ 
leucus  lui  survécut  peu  ,  et  fut  assassiné 
par  Plolémée  Céraunus ,  auquel  il  étoit 
près  de  faire  un  petit  état  en  Macédoine. 
Ce  monarque  se  distingua  entre  tous  les 
rois  de  son  siècle,  non-seulement  par 
ses  vertus  guerrières ,  mais  aussi  par 
son  amour  pour  la  justice ,  par  sa  clé- 
mence et  par  un  profond  respect  pour» 
la  religion.  Il  ainioit  les  belles-lettres,  et 
il  encouragea  les  savans.  La  superbe  bi- 
bliothèque que  Xerxès  avoit  enlevée 
aux  Athéniens  ,  leur  fut  renvoyée  par 
Séleucus,  Il  disoit  :  ce  Si  les  hommes 
((  savoient  combien  sont  pénibles  les 
((  devoirs  de  la  royauté ,  aucun  d'eux  ne 
((  seroit  assez  insensé  pour  accepter 
((  une  couronne,  et  ne  vondroit  pas 
((  même  la  ramasser,  quand  même  on 
((  la  jetteroit  à  ses  pieds».  ;  .  -     tf' 

Sous  Antiochus  Soter^  son  succès-  Amiochus 
seur ,  les  Gaulois  vinrent  en  Asie ,  appe-      ^^^^* 
lé*:  par  Nicomède  ,  roi  de  Bythinie ,  et     xhëos."* 
s'y  formèrent  im  état  qu'on  appela  Gai-  ^p  u.  4758 
lo-grèce  ou  Galatie.  Sept  cents  ans  après,  Av.  j.  c  »6o 
au  rapport  d'un  auteur  contemporain, 

I    '^  j  »     '      1     Invasion  des 

on  parloit  encore  dans  ces  contres  la    Qaulois. 
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même  langue  que  dans  les  environs  de 
Trêves.  Le  roi  de  Syrie  eut  des  chagrins 
domestiques;  un  de  ses  fils  se  révolta  et 
fut  puni  de  mort.  On  pense  que  la  cause 
de  sa  rébellion  fut  la  prédilection  du 
père  pour  le  fils  de  Stratonice  ,  qu'il 
nomma  son  successeur.  En  montant  sur 
le  trône,  celui-ci  prit  le  nom  de  Théos^ 
Dieu.  On  l'avoit  donné  à  son  père,  à 
son  grand-père,  à  leurs  femmes;  mais 
dti  moins  c'étoit  après  leur  mort.  Sous 
lui  vécut  ^^rose ,  historien  de  Babylone, 
qui  lui  dédia  son  ouvrage.  L'amour  et 
ses  fureurs   occasionnèrent    la    guerre 
entre  Antiochus  et  Ptolomée  PhiUi- 
delphe ,  roi  d'Egypte.  Magus ,  roi  de  Ci- 
rène  et  de  Lybie ,  avoit  promis  au  fils 
de  l'Egyptien  ,  Bérénice   et   ses   états 
pour  dot.  Il  monxui,  Apcimée  ^  sa  veuve, 
refusa  de  tenir  un  engagement  fait  mal- 
gré elle.  Elle  appela  pour  sa  fille  Dèmé- 
trius ,  frère  d'un  roi  de  Macédoine.  Ce 
prince,  un  des  plus  beaux  hommes  de 
son  temps  ^  plut  à  la  veuve.  Elle  résolut 
d'en  faire  son  époux  au  préjudice  de 
Bérénice.  Sûr  du  cœur  de  la  mère ,  il 
montra  peu  d'égards  pour  la  fille,  en- 
core moins  pour  les  courtisans  et  les 
ministres.  Tous  résolurent  de  se  défaire 
de  lui.  Bérénice  conduisit  elle-même  les 
conjurés  à  l'appartement  de  sa  mère.  Ds 
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\imrenl  Dé métrius  malgré  les  efforts  de 

la  reine,  qui  le  couvroit  de  son  corps, 

pour  le  parer  des  coups  des  assassins, 

\  Bérénice  alla  achever  son  mariage  en 

Egypte.  Le  roi  s'empara  de  Cirène  et  de 

Lybie  qui  avoient  été  promises  en  dot 

à  son  épouse.  Apamée  se  retira  auprès 

SAntiochus  Théos ,  qu'elle  excita  à  ne 

point  laisser    entre   les  mains  de  son 

gendre,  le  sceptre  que  sa  fille  y  avoit 

porté.  r      ^;  .  . 

De-là   une   guerre  furieuse ,  qui  fut     parthes* 
suspendue  ,  du  côté  S  Jntiochus  ,  par  Ap.  d.  »74» 
la  révolte  des  Partheç  et  des  Bactriens.  Av.):C.  157 
Les  premiers   sous  la  conduite   d'^r- 
uice  ^  jeune  seigneur  du  pays;  les  se- 
conds sous  celle  de  Théodcte  ^  leur  gou- 
verneur 5  pour  le  roi  de  Syrie.  L'em- 
barras que  lui  donnèrent  les  rebelles , 
le  força  à  une  paix  dont  le  sceau  fut  un 
mariage.  Les  suites  lui  en  furent  bien 
funestes.  Il  avoit  deux  enfans  de  Lao- 
dicé  sa  femme ,  qui  étoit  aussi  sa  sœur. 
Néanmoins  il  se  soumit  à  la  répudier, 
pour  épouser  une  Bérénice ,  fille  du  roi 
d'Egypte,  qui  lui  apporta  de  très-gran- 
des richesses  en  mariage.  Tant  que  le 
père  vécut,  Antiochus  eut  des  égards  pour 
sa  fille,  que  P^o/é^W^aimoit  au  point  de 
lui  ervoyer,  jusqu'à  Antioche ,  de  l'eau 
du  Nil,  qu'on  croyoit  propre  à  sa  santé. 
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Malheureuéemeiii    pour  Bérénice  ^    le  |^ 

père  monnii  devix  ans  après  Je  J^iariage  pom. 

de  sa  fille.  Aussitôt  AntiochuH  la  répu-{^^  p 

dia  5  et  remit  Laodicé,  Elle  revint  au^  ^^/^^ 

près  de  lui  avec  ses  en  fans,  Séleucus  ettltto 

Antiochus  Hiérax ,  et  aussi  avec  la  ferme  rjjspr, 

résolution  de  ne  plus  épouver  Pinçons-  ««.^^ 
,  .  '^r',,      "^       .  ,erija 

'  lance  de  son  mari.  iLlie  en  prit  un  moyen  r^^h] 
bien  sûr,  ce  fut  de  l'empoisonner. To^   P  ^  ; 
ëtoit  prévu  pour  rendre  son  crime  utiiu.  J  j^  u 
Elle  fit  mettre  dans  le  lit  du  défunt ,  vinL/Jl, 
1  homme  nommé  Artemon^  qui  resseni- 

bloit  parfaitement  au  roi ,  de  visage  et 
de  la  voix.  L'imposteur  lecommandoit 
aux  seigneurs  qui  venoient  le  visiter  , 
Laodicé  et  ses  en  fans.  Elle  fit  aussi  faire 
au  nom  de  son  mari,  que  le  peuple 
croyoit  encore  vivant ,  une  proclaiwn^ 
lion  par  laquelle  Séleucus  ^  son  fils 
aîné ,  étoit  nommé  successeur  à  la  cou-r-jT"]' 

^iipii/>nc  Bérénice  se  sauva  avec  un  fils  à  la  ma-L  *,„.. 
Callinicus.  melie,a  DaphnCj  Jieu  de  délices ,  siliiéL  ^.^ 
Amiochtts.  p,,gjjq^,e  aux  portes  d'Anlioclie  ,  où  seL  ,.a. 
SëU  uus.  troiivoil  un  temple  dedie  a  Apollon ,  quil  ^^/ 
Céraunus.  f'^x.o\\  regardé  comme  un  asile  inviolable,  j^^^^ 
Ap.  i>.  i77^  La  cruelle  Laodicé  *n'cut  pas  plus  d'ë-Cp/,j 
AvJC,  "8t^3,,(jg  pour   l'innocence   de    sa  ''ivale,l^yL 

qu'elle  n'a  voit  respecté  les  liens  sacréslj^      » 

de   l'iiynicn.  Wie  la  iit    massacrer  aveclj..    i 

.on  ènlant.  Le  roi  d'Egypte  accouru  à|ccm) 

To 


'étoitj 
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jnice,   lejlaiête  d'une  armée,    arriva  iroj)  tard 
e  mariage  pour  empêcher  le  meurtre,  mais  assez 
f  la  repu-  t(jt  pour  punir  Laodicé  ^  qu'il  fit  mourir,  j  ,:,{,;;>! 
evint  'AU' séleucus  et  Antiochus\,  dignes  fils   de    .?".u) 
Ueuciis  ç,\^Q\lQ  mégère,   passèrent  leur  vie   à  se   r.     «:.q4  * 
ec  la  ferme  disputer  le  trône,  oii  ils.  montèrent  al- ji.:  .D.l.vx 
r  rinçons-  lernativement.Pî^r  une  singularité  remar- 
un  moyen  jquable,  tous  deux  moururent  dans  les 
nner.ToT   ^^^     Antiochus  en  Egypte ,  presque  sur 
rime  uluv.  je  v,^ail  de^a  prispn,  d'oii  il  s'éclîappoit  ; 
iéfunt ,  vm  ^eleucu»  j  captif  d'w<^n9^e^  >  roi  dërFar- 
ui  ressem-  jjes.  Il  fut  nommé  Callinicus  ,   ctstu*- 
ie  \isage  et  ^ieux,  par  ironie  ,  pavce  que  rien  ne  lui 
:)mman(loit  (inssissoit.  44fA/i^ocA7/5^  ffiérax^  éper^ 
le  visiter  ,  ,1^^^  parce  que  toute  espèce  de  pîroie  lui 
t  aussi  iaire  onveiioit;  iS^7é?i^ci/5,  fîlsdu  Gallinicusy' 
le  peupleLl  lui  succéda  ;,Cé^/ri?^/w;/5  _, /e/bi/f/ré?, 
proclamn^L^gijjQQ^in^  par  anti- phrase,  parce  qu'il 
; ,    son  filsL'étolt  pas  moins  foible  d'esprit  que  'dé- 
r  à  la  cou-lii^  ^{ç.  corps.  Il  ne  régna  que  trois  an^  ' 

■ées  :  encore  pendant  ce  court  espace  j 

filsàlama-L  troi* va- t-il  exposé  aux  efforts  perfides 

îlices,  siluéL  cQijjuiés  qui  pensèrent  le  renverser 

che  ,  où  se|ki  trône.  11  s'y  maintint  par  les  conseilis 

pollon^(^\^4cheusy^(yïi  cousin  ,   fils  ^ Andw^     " 

nviolable.^^j5^^^^  frère  de  sa  mère.  Mais  ce  fidèle 

rent  ne  put  le   garantir  du   poison.     ' 
cheus  punit  les  coupables.  La  cont- 
iens sacresjjjijç,  juj   f^l^  oflferte  au   préjudice  du 

re  du  feu   roi^   mais  il  la  refusa,  et 
accouru  ^Ij^^j^pa  avec  succès  du  soin  de  l'assurer 
Tom.  2.  Q 
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à  jintiochus  ,  a^é  de  quatorze  ans,  qu'i)||^ui 


if  \ 


prit  sous  sa  luteUcr^'f  ^-mIo'-^t  ^  ipro 

Antîochusle      Cc  prince  a    reeu   clans  l'hisioire  le |d'j 
Grand,     surnoin  de   Grand ,   et  11  peut  le  mé-l  /fn 
Ap.  D,   1775  riier  ëgîdement  par  ses  belles  aciioKs  ei|/^/;2 
Av.j.c.  a>j  par  ses  fautes,  par  ses  prospérités  et  parlj^ois 
ses  malheurs.  On  peut  compter  entre  cesibell 
derniers  ,  la  confianc  aveugle  qu'il  emlj'er 
long-^temps  dans  Hermias  ^  qui  avoitlmei: 
été  niiîâstre  de  son   père    CéraunusM^Q^ 
et  cpi'il  prit  pour  le  sieti.,  Jlermia^  ^^oiMjnia 
obsiiné  ,  jaloux  d'une  lavaur!e:xclusive.l(Jiaii 
impéiieux  ,  cruel  ennemi  de   tous  letijes 
lalcns  qui  pouvoient  offusquer  le  ^sien ,  lyenc 
ne  souffrant  ni  la  conlradiction  ni  la  relue  d 
montrahce^  mais  habile   au  souverah  JCell 
degré  ,  dans  l'art  de  captiver  l'esprit  é 
son  maître.    inM»  i-  uvi'^fi«;  ^iiur onh^ii 
-     Dans  les  arrangeai ens  pris  au  com 
mencement  du  régne ,  Acheus  se  char- 
gea des  provinces  de  l'Asie  mineure, 
'  Molon  fut  envoyé  gouverneur  en  Mé-lcei 

dîi/Q  ^  Alexandre  en  Perse,  tous  dem  laitaf 
frères  ,  et  généraux  habiles.  .  Epigm  Ine  d 
*  aussi  expérimenté  qu'eux,  homme d'iiilr 
leurs  d'un  sens  profond  et  d'une  {Mobiitl 
intacte  ,  restî*  après  du  jeune  monar- 
que pour  comnjandcr  l'armée  altacbte 
à  sa  {)ersonnc.  S(  s  belles  (pialltés  luial- 
thèrenl  la  haine  et  la  jalousie  d'//f^r^ 
mim.  Ou  croit  aussi  que  ce  iut  la  haur 
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licur  el  les  vexations  du  ministre ,  cjni 
provoquèrent  la  révolte  de  Molon  et 
\^ Alexandre :^\\(i  éclata  aii^  moment  ou 
.^f///oc//w5eniroiten  guerrç contre  Pto- 
Umée  Philopater  ,  roi  d'E:^y,jii.<^,.Il  pa- 
Iroissoit  prudent  de  souineltr^    les   re- 
belles ,  et  de  pacifier  son  rojaum4^.a.nt 
d'en  attaquer  un  autre.   C'étôit-J#*feSÈÎf^ 
nient  ^Epigène ,   et  parce  que  c'étoit 
son  opinion  ,  ce  ne  fut  pas  celle  délier- 
\mias,  11  prétendit  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
dignité  ai  uintiochu^  de  se  mesurer  avec 
des  révoltés  ,  que   cette  tâche  ne   con- 
venoit  qu'à  son  lieutenant  \  que  roi ,  il 
ne  devoit  combattre  que  contre  des  roiis. 
Celte  forGniterie  renïj}orta  sur  les  ion- 
nés  raisons  diJEpigèue.  Le  ministre  eut 
(même  l'adresse  de  donner  à  [a  persévé-- 
Irance  à^Epigèiie  dans  son  avis  ,  une  ap- 
)arcnce  de  collusion  avec  les  coupables. 
\Antlochus  laissant  son  lieutenant  s'exer- 
cer contre  les  rélxîiles,  alla  lul-mèmc 
lattacjuer  J'^  roi  d'Eg\|)le,  mais  ccUii-ci 
le  daigna  l]^iiop|)oserquescs  Jievtf^nanp..: 
Ils  ne  le   laissèrent   pas  approcher  de& 
frontières.         ^  n  i-  -     '   ?!   v"*^  .p, >»^- v».*-»*. 
Pendant  celte  honteuse  expédition  y 
les  rebelles  se  for li lièrent  el  ga<çiièrqiit 
me  ])ataille.    On  agita  ancore  dans  le 
conseil  si  le  roi  se  porteroit  contre  eux 
JR  personne  j  ou    s'il  co4Jtinvicr<;)it    à 
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tourmenter  l'Egyple.  Hermias  et  ^^pi- 
gène  avancèrent  de  nouveau  dans  celle 
discussion     des   avis  coniraires.    Celui 
àiEpigène  prévalut  ,  mais  Hermias  ne 
tarda  pas  à  se  venger  de  la  préférence. 
L'expédiiion    inutile     contre    TEgypte 
avoit  épuisé  le  trésor.  Quand  il  fallut 
marcher  ,    il  ne  se  trouva  pas  d'argent. 
Les  troupes  murmurèrent  ;    le  roi  se 
trouvoit  fort  embarrassé.  Alors/f^rmzV/^ 
lui  offrit  de  payer  l'armée  de  ses  propres 
deniers  ,  s'il  vouloit  renvoyer  Epigène, 
Il  colora  cette  insolente  proposition  du 
prétexte  qu'après  la  dissenllon  qui  avoit 
éclaté  entre  eux,ilsnepourroient  jamais 
être   d'accord  ,    et   que  les  affaires  en 
souffriroient.  Antiochus  ,  quoiqu'à  re- 
gret j  se  rendit  au  vœu  du  perfide  mi* 
nistre  ,  et  laissa  Epigène  dans  Apamée, 
avec  défense  d'en  sortir.   Hermias  ne 
se  contenta  pas  de  simples  arrêts  ;  après 
le  départ  du  roi, il  lit  conduire  Eplgèm 
à  la  citadelle  dont  le  gouvernein-  étoità 
sa   dévotion.   Il  le  chargt  i  de  trouver 
quelque   crime  à   son   piisonnier.  Lui 
supposer  des  lettres  d'intelligence  avec 
les  rebelles  ,  l'accuser  à  son  seul  iribn- 
nal ,  le  condamner  ,  l'exécuter,  fut  pour 
le  gouverneur  l'affaire  d'un  jour,  et  pour 
Hermias ,  o])tenir  l'approbation  du  roi 
l'affaire  d'un  moment,     '  *■■•■- 
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Aritiochus  battit  les  rebelles;  Molan 
se  tua  après  une  bataille  malheureuse. 
Un  de  ses  frères  uomaïc  Motus  s'é- 
diappa  ;  et  alla  poiHer  à  son  autre  frère 
Alexandre  jlm  nouvelle  de  celle  défaite. 
Se  irouvant  sans  ressources  ils  tuèrent 
d'abord  leur  mère  ,  ensuite  leurs  fem- 
mes et  leurs  eniâns  ,  et  enfin  ils  se  lue- 
renl  eux-mêmes.  Ces  cruelles  tragédies  , 
Qiil  été  ordinaires  en  Asie  ,  où  le  vain- 
queur a  coutume  de  n'épargner  person-- 
ne  de  laliimiilcdes  vaincus,  de  peur  qu'il 
ne  reste  des  vengeurs;  et  dans  la  crainte 
que  cette  destruction  ne  soit  accompa- 
gnée de  tourmens  5  les  malheureux  ai- 
ment mieux  s'exterminer  tous  eux- 
mêmes.  Aux  provinces  qu'il  venoit  de 
reconquérir,  Antlochus  conçut  le  des- 
sein d'ajouter  au  royaume  limitrophe  , 
la  Médle  ,  habitée  par  des  peuples  hûYi- 
([iiexxx, Hermias  s'opposa  d'abord  à  celte 
expédition,  dans  laquelle  pouvoit  périr  le 
roi ,  dont  il  tenoit  toute  son  autorité;  mais 
ayant  appris  que  la  reine  venoit  d'accou- 
cher d'un  fils ,  il  pressa  vivement  le  roi 
d'entreprendre  la  guerre  ,  dans  la  pen- 
sée qu'il  y  périroit ,  et  qu'alors  lui- 
même  seroit  nommé  tuteur  du  jeune 
prince.  U  fut  trompé  dans  son  attente. 
Les  prétentions  ambitieuses  ^Antlochus 
I  se  bornèrent  à  un  traité  de  paix  ,  dont 
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le  roi  attaqué  ,  affoibli  par  l'âge,  pré- 
féra le  désavantage  au  danger  des  coin. 
bats. 

Hermias  régnoit  toujours  avec  iirj 
despoiisnie  insolent,  cpf il  éteudolt  jus- 
que sur  son  maître.  Il  hip  irriva  qiieî- 
qi.efois  c'e  r  H.er?-  .intiochffa  d'un  ton 
fort  éIoigi»é  du  respect.  Ces  manières 
avoient  t'ait  ihsître  dans  l'esprit  du  roi 
des  soupçons  contre  son  ministre  ^  mais 
il  n'osoit  s't/i  ouvrir  à  personne.  Ce  fin 
un  soidai^cnienî  pour  Antiochvs  lors- 
i.^i'i  Appollophane  ^  son  médecin,  le  mit, 
par  fpielques  avances  ,  dans  le  cas  de 
s'expliquer.  11  reconnut  avec  lui  l'or- 
gueil ,  l'ol)stînation  ,  la  cruauté  SHer- 
/w/V/^jmais  le  médecin  fit  de  plus  sentir 
au  roi ,  qu'abandonner  tant  d'antonic 
à  un  pareil  ministre ,  c'étoit  s'expose' 
lui-même;  il  n'en  fallut  pas  davantage,  la 
perle  A^ Hennicis^ni  résolue.  A ntioch'is 
l'attira  dans  un  endrcit  écarté,  et  Jet/ 
tuer  par  ses  gardes.  Toute  la  Syrie  riv 
senlit  une  joie  extrême  de  celte  mort. 
Quand  la  nouvelle  arriva  à  Apaniée,  les 
habitans  accoururent  furieux  dans  la 
maison  où  logeoit  sa  femme  ^  et  la  lapi- 
dèrent avec   tous   ses  enl'ans. 

Un  des  grands  crimes  d^flermias^ 
c'est  d'avoir  rendu  Acheus  coupable, 
ti  Antiochus  cruel.  Fidèle  à  son  pupille IC'é 
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auquel  il  avoil  procure  l'errTpiixîj  Acheus^ 
s'éioit  appliqué  à  faire  fleurir  son  gout-  V 
vemement  de  L'Asie  mineure.  Il  entre-  ' 
prit  contre  des  voisins  usurpateurs  des 
expcditioJis  qui  furent  heureuses.  Ses 
succès  excitèrent  la  jalousie  d'/fi^r/nm*.  ^ 
Il  entreprit  de  perdre  Achewt  danà  ' 
l'esprit 'd'^^«//ocÂ/^5  ^  lui  prêta  des  vues 
ambilifeuî»es  ,  et  lui  supposa  des  liaisons 
avec  Ptoliiinée  ^  crime  irrémissible  au- 
près du  roi  do  Syrie  ,  qui  conservoit 
tottjoiu's  un  profond  ressentiment  contro 
J'Egypie.  Acheus  sut  que  la  colomnio 
s'accréditoit.  Les  complots  formés  parlo 
ministre  lui  parurent  de  nature  à  exiger 
les  plus  grandes  précautions  pour  la  sû- 
reté de  sa  vie  ;  il  n'en  trouva  pas  do 
meilleure  que  de  prendre  la  couronne 
qu'il  avoit  refusée  auparavant ,  et  11  se 
(it  proclamer  roi^''*''M>J!î?»  îfor^')    -M^î'T! 

Ainsi  ce  qui  avoit  été  supposé  devint  Ap.  D.  rS* 
une  réalité.  Acheus  prit  des  engage-  ^^  ^'^*  **  * 
mens  avec  Ptolemée^  qui  pouvoit  le  sou- 
tenir. Antiochus  se  vit  par-là  embarrassé 
dans  une  guerre  très-sérieuse.  Il  y  fut 
puissamment  aidé  \}?lv  Théodote  ^^  aeto- 
lien.  Les  Intrigues  de  cour  avoient  forcé 
celui-ci  de  quitter  le  gonvernement  dé 
la  Celé-Syric^qu'il  tenolt  pour  Pto/émée^ 
et  de  se  jeter  dans  l'armée  Sylntlochiis^ 
C'éloit  un  homme  non-seulement   da 
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conseil,  mais  d'exécuilon  ,  comme  il  pn- 
roît  par  le  Vralt  suivant.  L'IiabiliiJe  qu'il 
avoit  (îC  îa  lau^^iie  et  clés  manières  égyp- 
tiennes lui  inspira  l'idée  de  se  ven«>er 
sur  le  roi  d'Egyple ,  mêuie  des^  injustices 
éprouvées  de  la  part  do  son  ministère. 
Il  se  gJisse  un  soir  dans  Je  camp^  accoriK 
pagné  seulement  de  deux  soldats  ,   pé- 
nètre jusqu'à  la  tente  du  roi.  Heureus* 
ment  Ptoiérnée  en  étoit  sorti.  Théod 
ne  le  ti^ouv;tnt  pas  ,  veut  du  moins  lais 
des  traces  de  sa  hardiesse  :  11  tue  le  wk 
decin  du  roi  5  et  blesse  dangereusement 
deux  autres  personnes.  Celle  action  in- 
trépide jette  l'alarme  et  l'épouvante  dans 
l'armée.  A  la  faveur  du  trouble ,  ThéQ- 
dote  se  retire  sain  et  sauf. 

La  bataille  de  Raphia  ,  dans  laquelle 
Antiochus  éprouva  une  tics  -  grande 
perte  ,  devoit  entraîner  celle  de  la  Syrie 
entière  ,  s'il  avoit  eu  affaire  à  un  prince 
moins  indolent ,  moins  ami  de  ses  plai- 
sirs ,  que  le  monarque  Elgyptieu.  Il  sem- 
ble que  ce  prince  ne  voulut  de  la  vic- 
toire que  le  triomphe.  Après  avoir  monta 
ses  lauriers  dans  plusieius  province* 
qui  se  soumirent,  entre  autres  en  Pales- 
tine, jusqu'à  Jérusalem  ,  dont  il  visita  le 
temple;  pressé  de  jouir  dans  la  mollesse 
de  ses  palais,  il  accorda  une  [>aix  avan- 
tageuse à  Antiochus*  Cette  paix  fut  ui) 
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coup  mortel  pour  le  mallieureux^c/i^«/«« 
Son  ancien  pupille  eut  tout  le  temps  et 
tous  les  moyens  de  le  poursuivre ,  et 
l'obligea  de  se  renfermer  dans  la  'cita- 
delle de  Sardes.  Une  trahison  habile* 
ment  ourdie  par  trois  Cretois,  le  tira  de 
cet  asile.  Us  le  livrèrent  pour  une  somme 
promise.  Antiochus  le  vit ,  laissa  couler 
(les  larmes  ,  et  lui  fit  trancîjc:  \\  tête.  Il 
^avallla  ensuite  à  rëtabl!  iOnpire  Sy- 
1  dans  son  ancienne  splendeur,  chassa 
,  ,  Parthes  de  la  Médie  ,  les  poursuivit 
clans  leur  pays  ,  força  leur  roi  Arsace , 
de  fuir  jusqu'en  Hircanie  ,  dont  il  prit 
la  ville  capitale  ,  et  lui  donna  la  paix. 
De-là,  il  se  transporta  dans  la  Bactriane, 
qu'il  anroit  réunie  à  son  empire ,  s'il  n'a- 
voii  mieux  aimé  la  laisser  sous  la  domi- 
nation d'un  roi ,  pour  servir  de  barrière 
contre  les  irruptions  des  Scythes.  Dans 
ces  guerres  qui  durèrent  sept  ans  ,  An- 
tiochus fît  paroître  autant  d'intelli- 
gence que  de  valeur.  Il  y  fut  blessé,  fit 
des  marches  pénibles  à  la  tète  de  son 
armée  ,  souffrit  comme  ses  soldats ,  la 
faim  ,  la  soif ,  les  froids  cuisans  des  mon- 
tagnes d'Arménie ,  et  la  chaleur  élouf- 
faïue  des  déserl s.  Par  cette  expédition  ^ 
qui  doit  l'^  meure  au  nombre  des  guer- 
riers célèbres  ,  il  acquit  le  surnom  de 
\Grand^  qu'il  aurolt  porté  avec  gloire 
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jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  s'il  n'eût  pas  en- 
trepris une  guerre  contre  les  Romains. 
Ap.  D.  1797      M   paroît  ,  chose  reriiarqua^^lè  ,  que 
Av.  jc.  aoi  celte  guerre  fut  juste   de   la  part    de 
ta  république.  Lès   Rotnains,    dans  le 
piincipe  ,    agirent  d'abord   en   quaillé 
de   protecteurs    du    fils   de    Ptolémée 
Pkiloputer y  enfant  en  bas  âge,    dont 
^ntiochûs  y  allié  pour    cette  injustice 
avec  Philippe  y  roi  de  Macédoine,  vou- 
loit  envafeiT  les  états  ;  ensuite  ,  en  qua- 
lité de  protecteurs  des   villes  libres  de 
l'Asie  mineure  ,  sur-tout  du  royaume 
de  Pergame,  qui  tentoient  la  cupidité  du 
roi  de  Syrie.  La  première  conquête  qu'il 
se   proposa  pour  paiTcnir  aux  autres , 
^       ^fut^celle   de  la  Thrace.   Les  Romains 
préiendoient  que    ce  pays  leur  appar- 
tenoit  comme  dépendant  de  la  Macé- 
doine, et  comme  dédommagement  de 
la  guerre  qu'ils  a\ oient  soutenue  contre 
Philippe.  Antiochus  faisoit  remonter 
son  droit  à  la  conquête   de  cette  pro- 
vince par  Séleucus ,  son  arrière  grand- 
père  ,  sur  Lysimaque ,  un  dés  succes- 
,   seurs  S  Alexandre.   ''^^^  t"'''':  .-ium'îA 

La  guerre  d'Egypte  se  suspendit  ou 
se  termina  par  une  promesse  de  mariage 
entre  deux  enfans  de  quatre  ou  cinq| 
ans  :  le  petit  Ptolémée  et  une  fille  d'^w-l 
tiochus,  La  miyorlté  du  jeune  prince  fut 
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tronblëe  par  la  révolte  de  Scopuos  ^  œto- 
lien .  Simple  chef  dés  troupes  auxiliaires  ^ 
il  aspira  au  trôné  ;  maïs  il  Fut  prévenu  et 
puni.  Dicéàrque  ,  uïi  de  ses  principaux 
complices  ,  étoit  sans  foi ,  sans  pudeur  J 
et  s'en  faisoit  gloire.  Ayant  été  mis  par 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  à  la  lété 
d'une  expédition  contraire  à  un  traité 
solennel ,  il  fit  élever  deux  autels  à  Fin- 
justice  et  à  l'impiété  ^  et  offrit  dés  sacri- 
fices à  l'une  et  à  l'autre.  A  la  dififérencè 
des  scélérats  et  des  hypocrites  Ordlnai^ 
res,  du  moins  il  adoroit  publiquement 
les  déesses  qu'il  |K)rtoit  dans  son  cœur. 
'Comme  il   àVolt  suspendu  la  guerre  Ap.  d,  ifo4 
d'Egypte  ,  Antiochus  auroit  peut-être  ^^*  J'^«  *54 
différé  celle  qu'il  méditoit  contre  les  Ro- 
mains, ^i  son  incertitude  n'aV oit  été  fixée 
par  AnnibàL  Ce  gtand  général ,  chassé 
par  la  haine  de  Rortie  ,  de  Carthage  ,  oii 
sa  puissanoe  faisoit  encore  trembler  là 
rivale  de  îSa  patrie  ,  se  réfUagiar  dans  là 
courte  Syrie:  îl  fit;  connôîire  à  Antio* 
chus  lès  tuses  d*ft  ^éhat ,  lili  rémontra 
que  lés»  R^màïriS;tJ«  dherchoient  qu'à 
l'aniuser  pir  des  ïïifnb«ssadés,  i[jue  louteè  ' 
leurs  proposition^  'étaient   captieuses  ;  , 
<{ue  jamais  ils  ne  i%viéndroiént  dik  parti 
une  fois  pris  dé   s'opp<!>8er'à  se?s  armés ^J 
cl  de  lui  Faire  subir  leurs  lois.  Alitioùhïis  ^ 
n'en  éioit  cpie  trop  persuadé  ;  il  faisoit 
^  'u  G 
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de  grands  préparatifs,  et  n'hësiloit  qu® 
^u  r  la  niapière  elle  temps  de  les  employer* 
•    Mais  cet  ArmihQl^  si  connoisseiur  ,  si 
instrvût/  de  ia  perfide  politique  des  Ro- 
mains ,  se  laissa  Jouer  par  leurs  ambas- 
sadeurs.  Ils  allèrent  le  trouver  à  Ephèse 
où  il  attendoit  le  roi  pour  décider  de 
la  guerre,  Ils^^ffectèrent  de  le  comljler 
de  pplitesseei  de  marques  de  déférence) 
lui  reprochèrent  amic^alement  la  haine 
enracinée  qu'il  çonservoit  contre  la  ré- 
publique ;  lui  dirent  que  les  sentimens 
des    Romains    étoient  bien  différens, 
qu'on  ne  prononçoit  jamais  son  nom  à 
Rome  y  qu'avec  respect  el  des  transports 
d'admiration ,    et  que  lev^r  plus  grand 
désir  seroit  de  trouver;  l'occasion  d'obli- 
ger un  si  grand  homme.  Ces  flatteries 
eur<^nt  leur  effet,  u^/^7zi6^//  buvant  à  longs 
tr;       le  poison  de  la  louange,  rechercha 
avec   empressement  ceux   qui   le    ver- 
doient. Il  tira  gloire  de  leur  assiduité 
auprès  de  lui ,  et  pour  ne  pas   perdre 
un  instant  d^  ces  entretiens  si  do*ux ,  il 
leur    donna    un    appartement  daps  sa 
maison.  11  en  arriva  ce  que  les  perfides j 
vouloient  et  ay oient  préviVi.  j^ntiochm^ 
prit  de  l'ombrage  de  cette  conduite.  11 
crut  les  Carll^aginois  réGonc)L|iësavçc  les! 
Romains ,  et; relira  sli  Confiance  au  yain' 
queiir  de  Cannes.  ;^]^),r,^/<;p  mM^.,:  i 
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j4nniôal senxii  sa  faute;  il  s'ouvrit 
avec  peine  auprès  du  roi  un  passage  que 
les  Intrigues  des  ambassadeurs,  et  la  ja- 
lousie lui  ferraoient.  (C  Prince,  lui  dit-il^ 
(C  dès  l'âge  de  neuf  ans ,  j'ai  juré  sur  les 
«  autels ,  entre  les  mains  de  mon  père 
«  -^7w//car,de  n'entrer  jamais  en  alliance 
((  avec  les  Roipains ,  et  de  porter  ma 
((  haine  contre  eux  jusqu'au  tombeau, 
ce  C'est  le  désir  de  remplir  des  engage- 
((  mens  si  solennels  ,  et  de  causer  leur 
((  ruine,-  qui  m'a  engagé  à  quitter  Car- 
((  thage  ,  eJ  à  venir  en  Syrie.  Si  vous  dé- 
«  daignez  l'offre  de  mon  bras,  j'irai  dans 
((  tous  les  lieux  où  on  trouve  des  sol- 
«  dats  et  des  armes  ,  et  je  susciterai  des 
((  ennemis  aux  Romains.  Je  les  bais  au- 
((  tant  qu'ils  me  haïssent.  Si  vous  persis- 
((  tez  à  leur  déclarer  la  guerre  ,  vous 
<(  n'avez  pas  de  plus  grand  ami  qu'^/z- 
4f  nibal  ^  mais  si  vous  penchez  pour  la 
((  paix,  n'attendez  rien  de  moi.  Je  ne  res- 
((  pire  que  la  guerre,  et  si  je  ne  puis  la 
«  fomenter  ici,  j'irai  par-tout  oii  je  pour- 
ce  rai  en  allumer  les  feux».Il  entra  ensuite 
en  explication  sur  la  manière  de  la  faire. 
«  Ce  n'est  pas  dans  la  Grèce  ,  mais  en 
((  Italie  que  vous  les  combattrez  avec 
«  succès.  Là ,  vous  trouverez  des  na- 
«  lions  entières  impatientes  de  leur  joug, 
%,  qui   alimenteront  vos  ari^ées..:  Vous 
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«  vous  flattez  qu'il  leur  sera  difficile  de 
(C  transporter  leurs  légions  en  Orient , 
c<  mais  ils  savent  surmonter  les  obsta- 
(i  oies.  Dans  peu  de  temps  vous  les 
<c  verrez  innonder  votre  royaume  com- 
«  me  un  torrent  qui  a  rompu  ses  digues, 
ce  Ce  que  je  vous  dis  ici  en  particulier , 
«  je  le  soutiendrai,  s'il  est  nécessaire  , 
oc  en  présence  de  toute  votre  cour.  Ne 
«  m'appartient-il  pas  de  montrer  à  vos 
«  généraux  ,  comment  ils  doivent  faire 
«  la  guerre  aux.  Romains  ?  Ges'fiers  ré- 
<(  publicains  m'ont  toujours  trouvé  In- 
((  vin  cible  ,  tant  que  je  les  ai  combatlns 
K  en  Italie;  mais  Carthage  eut  l'impru- 
<(  dence  de  me  rappeler  en  Afrique  ,  et 
c(  je  fus  forcé  de  plier  sous  un  vainqueur 
«  qui  n'avoit  pu  me  faire  face  en  Italie. 
«  Suivez  mes  conseils;  menez  vos  trou- 
er pes  dans  le  pays  même  des  Romains, 
«  et  arrêtez  ainsi  dans  sa  source  l'in on- 
<t  dation  dont  vous  êtes  menacé  ».  An- 
nibal  traça  ensuite  UU  plan  d'attaque 
cottibiné  avec  les  Gaulois ,  les  Cartbaj^i- 
nois  5  leurs  allies  d'Afrique  et  les  villes 
grecques  mécontentes,  que  l'ennemi  des 
Romains  proposoit  de  mettre  en  mouve- 
ment. Il  plaça  les  armées  et  les  flottés , 
fixa  les  points  d'appui ,  et  développa  le? 
plan  d'une  invasion  générale  qui  auroit 
fort  embarrassé  les  Romains ,  si  ce  plaa 
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avoit   été  adopté  tout   entier  ,  et  si  les 
opérations  avoient  été  commencées  avec 

célérité.  ^  -  ^7  ; 

Mais  Antîochm  se  laissa  prévenir.  A^P'  ^'^^^ 
l'âge  de  cinquante  ans ,  il  devint  amou-  ^^•^'^'  ^^ 
reux  d'une  belle  calcldienne ,  et  s'amusa 
à  célébrer  des  noces. Pendant  qu'il  s'ou- 
blîoit  dans  les  plaisirs  ,  le  consul  Aci^ 
lias  força  le  passage  des  Thermopyles, 
eagna  contre  lui  une  bataille  et  l'obli- 
gea de  retourner  en  Asie.  Peu  de  temps 
après  ,  sa  flotte  fut  défaite  ;  la  terre  et  ^ 

la  mer  ouvrirent  également  \in  chemin 
libre  aux  Romains.  Le  roi  de  Syrie  crut' 
les  retarder  par  des  excursions  chez 
leurs  alliés  ,  entre  autres  le  roi  de  Per- 
game ,  dont  il  pilla  le  royaume  ;  mais  ils 
ne  prirent  pas  le  change  ,  et  continuè- 
rent toujours  leur  route  droit  à  lui.  II 
s'agita  pour  leur  susciter  des  ennemis. 

Antiochus  désespéré  de  ses  défaites  y 
qui  se  multiplioient ,  ne  sayoit  plus  quel 
parti  prendre.  (C  Je  ne  sais  ,  disoit-il  , 
«  dans  sa  douleur,  quel  dieu  a  Jeté  un 
((  voile  sur  mes  yeux  ;  tous  mes  des- 
^  seins  ont  un  funeste  succès.  Le  ciel 
«  s'obstine  à  me  persécuter ,  et  tout  me 
((  présage  une  ruine  prochaine )).  Il  avoit 
alors  contre  lui  les  deux  Scipions.  L'A- 
fricain s'étoit  volontiers  engagé  sous  son 
frère  cadet  ^  .dans  une  guerre  où  il  de- 
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Voit  avoir  j^nnibal  \>our  adversaire,  qui 
jouissoit  seulement  d'une   demi-conr 
(lance  auprès  ô!Antiochus,  11  ne  fut  pas 
v?:/    ;•.'  donné  à  cet  habile  général  Carthaginois 
•  '     'V     de  se  mesurer  à  armes  égales  contre  son 
ancien  rival. Toutes  les  prédictions  d'^Az- 
nibal  s'accomplissoient.  Les  Romains , 
qu'il  auroit  fallu  contenir  chez  eux,  pas- 
sèrent l'Hélespont ,  et  se  trouvèrent  en 
Asie.  Antiochus  en  pâlit  d'effroi.  Il  se 
yit  près  d'être  attaqué  au  centre  de  ses 
états  y  et  exposé  à  en  hasarder  le  sort  dans 
une  bataille. 
Ap.  D.  a8o9      Soit  politique,  soit  bonté  qui  lui  étoit 
Av.j-c.   1^9  assez  naturelle,  il  avoil  traité  avec  beau- 
coup d'égards  le  fils  de  Scipion  l'ainé , 
encore  adolescent,  que  son  père  s' étoit 
trouvé  forcé  de  laisser  malade  dans  une 
ville  qui  tomba  entre  les  mains  d^ An- 
tiochus, Sachant  que  le  père  étoit  retenu 
au  lit  par  une  indisposition ,  il  lui  ren- 
voya son  jeune  prisonnier.  La  présence 
de  cet   enfant  chéri   rendit  la  santé  à 
l'Africain.  Lé  roi  a  voit  fait  accompagner 
son   présent  de   propositions   de  paix. 
Scipion  ne  les  trouva  pas  acceptables , 
mais  il  lui  fit  dire  que  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  lui  conseiller  dans  le  moment ,  c'é- 
loit  de  ne  point  songer  à  livrer  bataille, 
que  lui-même  ne  Jût  arrivé  au  camp. 
Sans  doute  ;  il  se  senlojit  quelque  com- 
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paS8Îon  pour  ce  prince  ,  et  il  se  flattoit 
de  [)OUvoir,  sans  nuire  aux  intérêts  des 
Romains ,  ménager  au  roi  Uh  accom- 
motlemcnt.  Mais  l'autre  Scipion  crai- 

fjnant  que  sHl  attendoit  son  frère,  toute 
a  gloire  de  la  conquête  de  l'Asie  ne  re- 
vînt encore  à  l'Africain  ,  présenta  la  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Magnésie. ^/2f /o- 
c7/W5:  l'accepta.  L'armée  de  ce  roi,  quoi- 
qu'infinlnîent  plus  nombreuse.,  fut  en- 
iièrenient  défaite.  Scipion  le  jeune  dut 
moins  sa  victoire  à  son  habileté  et  à  ses 
efforts,  qu'à  ceux  d'jBw/n^/2^,  roi  de  Per- 
game,  dont  Antiochus  avoit  ravagé  le 
royaume.  Il  combattit  en  ennemi  qui  se 
venge^  et  les  Romains  combattirent  en 
vainqueiu's  fiers  de  leurs  anciens  succès. 
Ils  trouvèrent ,  parmi  les  Asiatiques , 
des  soldats  dignes  de  leur  être  opposés  ; 
mais  l'iiabitude   de  l'exacte   discipline 
l'emporta.  Le  pillage  du  camp  peut-être 
le  plus  somptueu:   qui  ait  jamais  existé, 
enrichit  l'armée  victorieuse.    Le  butiti 
fait  dans  les  villes  qui  se   rendoient  à 
l'enyi,  forma  une  masse  de  trésors  dont 
Rome  même  se  trouva  surchargée,  ce  Le 
((  lux€  y  dit  un  de  ses  poètes ,  paré  des 
((  dépouilles  de  l'Asie,  entra  dans  Rome 
«  en  triomphe ,  traînant  tous  les  vices  à 
((  sa  suite.  Il  fit  plus  de  mal  aux  Ro- 
i(  mains  que  la  guerre   la  plus  meur- 
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«  triève ,  el  vengea  seul  l'univers  con- 
m  guis  ».      ''*' 

Le  malheureux  Antiochus  fut  oblige 
de  souscrire  un  trailë  peut-être  le  plus 
humiliant  qui  ait  jamais  ctë  dicté  à  une 
grande  puissance.  On  exigea  en  outre 
des  renonciations  à  ses  droits,' il  futstl- 

[>ulé  qu'il  livreront  ses  ëlcphans  ,  ses  ga- 
ères,  vaisseaux  et  chiourmes,  dix  pros- 
crits ,  entre  lesquels  devoit  êti*e  Ànni- 
bal^  ^ingt  6tae,e9  de  dix-biiii,  à  quarante- 
cinq  ans  an  choix  des  Romains,  et  dans 
ce  nombre  son  propre  fils,'  cinq  cent 
quarante  mille  boisseaux  dé  froment, 
quinze  mille  talens  ,  repartis  en  douze 
nns,  comme  un  tribut  ;  mais  deux  mille 
cinq  cents  comptant  pour  les  frais  de  la 

f;uerre.  On  borna  aussi  sa  navigation, 
e  nonibrc  de  ses  troupes,  ses  relations 
avec  ses  voisins,  et  ses  alliances.  Antio^ 
chus  se  soumit  à  tout ,  et  laissa  bnilef 
«es  vaisseaux  ;  il  assista  au  sacrifice 
qui  devoit  mettre  le  sceau  au  traité.  Tel 
et  oit  le  rit  de  cette  cérémonie  ;  chaque 
contractant  frappoit  «ne  victime  et  di- 
«oit  :  <c  Si  je  viole  l'engagement ,  que 
«Jupiter  me  frappe,  comme  je  frappe 
«  cette  victime  ». 

Depuis  ce  temps  Antiochus  tvvdi  dans 
son  royaume,  passa  de  ville  en  ville, 
comme  s^il  eût  craint ,  en  s'arrêtant,  de 
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fixer  quelque  part  les  vestiges  de  sa 
houle.  On  dit  que  le  but  de  ses  courses 
fut  de  ramasser  la  première  somme  d'ar- 
gent qu'il  devoit  aux  Romains.  On  croit 
aussi  que  s'il  se  cacha  derrière  le  mont 
Taurus  ,  dans  des  contrées  délicieuses 
qui  s'y  trouvent ,  pour  s'abandonner  plus 
librement  à  toutes  sortes  de  débauches  : 
ressource  infâme ,  et  trop  ordinaire 
d'une  vieillesse  malheureuse.  Y  fut-il 
tué  ou  par  ses  propres  officiers ,  qu'il 
avoil  un  jour  maltraités  après  avoir  bu 
avec  excès  ,  ou  de  la  main  d'un  peuple 
irrite  de  voir  enlever  les  trésors  <le  ses 
temples  pour  payer  les  Romains  ?  c'est 
ce  qu'on  ignore.  Antiochiis  le  grand 
finit  comme  ces  fleuves  qui  ,  après  un 
cours  majestueux,  s'enfouissent  Ignomi- 
nieusement dans  les  sables. 

Sèleucus  Philopator ,  fils  et  succes- 
seur ^  Antiochus  ^  embarrassé  de  four- 
nir le  tribut  promis  par  son  père,  passa  av.j-c,  i8* 
presque  tout  son  règne  à  chercher  de 
l^argent  :  aussi  est-ll  appelé  dans  l'écri- 
inre  sainte  ,   collecteur.  Sous  lui  arriva 
l'aventure  d' ^^//oc?ore,  trésorier  du  roi 
de  Syrie.  Envoyé  par  lui  pour  prendre 
des  sommes  considérables  qu'on  disoit 
être  dans  le  temple  de  Jérusalem,  il  fut 
repoussé  par    une    puissance   céleste  ; 
meurtri  de  coups  de  verges  qu'il  avoit 
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reçus,  11  revint  sans  argent.  «  SI  vous 
«  avez  quelqu'enncmi ,  cUt-U  au  roi  à 
c<  son  retour ,  envoyez-le  dans  ce  lion  , 
«  vous  êtes  sur  de  ne  plus  le  revoir.  Car 
<(  celui  qui  halnle  dans  le  ciel  ,  s'est  dé- 
•((  clarë  lui-même  défenseur  du  temple, 
((  contre  tout  boni  me  qui  sera  assez  té- 
«  méralre  pour  vouloir  le  profaner  ». 
Ce  même  Héliodore ,  châtié  pour  un 
sacrilège  ,  ne  craignit  pas  de  s'exposer  de 
nouveau  à  la  vengeance  céleste  pour  un 
meurtre.  11  empoisonna  Séleucus  ,  dans 
le  dessein  d'usurper  la  couronne.  Pém- 
êlre  aurolt-il  réussi  à  la  mettre  sur  sa 
tête  ,  sans  l'arrivée  ii^ Antiochus  ,  frère 
du  roi  défunt. 

Ce  prince  avolt  été  donné  en  otage 
aux  Romains  par  Antiochus  le  grand, 
Ap.  D.  aPa?  ^q^  père.  Son  frère  le  redemanda ,  et 
Av.j-c,  *7S  j,gj,yQyg^  ^j^  échange  Démétrius  ^  son 

*  '*  '  fils.  y^/zfiocA«5  apprit  en  chemin  le  crime 
^  j  ,  .  :  ai  Héliodore  et  ses  projets.  Il  fut  aussi 
instruit  qu'il  aiirolt  un  concurrent  dans 
Ptolémée  ,  roi  d'Egypte ,  neveu  du  feu 
roi.  Heureusement ,  Eumène ,  roi  de 
Pergame ,  lui  fournit  une  armée ,  le 
mena  lui-même  en  Asie ,  et  le  plaça 
sur  le  trône ,  quoique  selon  la  loi  de 
la  succession  ,  il  dût  être  réservé  à 
Démétrius,  ■  j^i.-^n?-  -'sx^*  -n,??  -■t.^:' 
i:   Le$  bistorleas  font  ùq  cet  Al ntiochm 
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un  portrait  bizarre.  II  aimoit ,  dit -on  ,  à 
courir  les  rues  d'Antiochc  avec   deux 
ou  trois  domestiques,  passoit  des  jours 
entiers  dans  les  boutinues  des  graveurs 
et  des  orfèvres    à   s'entretenir  de  leur 
métier ,  qu'il  prétendoit  savoir  mieux 
qu'eux.    S'il  rencontroit  des  gens   du 
peuple  attroupés  ,   il  se   méloit  de  la 
conversation  ,  buvoit  avec  les  derniers 
de  ses  sujets ,  se  mettoit  des  parties  de 
plaisir  des  jeunes  gens  ,  dansoit ,  chan- 
toit  sans  aucun  égard  pour  sa  dignité. 
Voilà  des  péchés  contre  la  bienséance  ; 
voici  des  ridicules.   On  1'^  voyoit  quel- 
quefois vêtu  à  la  romaine  courir  de  mai- 
son en  maison ,  comme  il  se  pratiquoit 
à  Rome  aux  comices.  Il  pressoit  les  ci- 
toyens  de  liii  donner  leurs  suffrages, 
prësentoit  la  main  à  l'un ,   embrassoit 
l'autre;  briguoit  tantôt  la  place  d'Edile, 
tantôt  celle  de  Tribun.  Selon  la  magis- 
trature qu'il  avoit  obtenu,  il  jugeoit  des 
causes  minutieuses  et  peu  séantes.   Il 
aimoit  le  vin  et  la  bonne  chère  jusqu'à 
la  débauche ,  et  quand  il  étoit  ivre  ,  il 
jettoit  ou  de  l'argent  à  pleines  mainsj  ou 
des  pierres  dont  il  faisoit  auparavant 
provision.  C'est  ce  prince  qu'on  a  nommé 
Epiphanès ,  Villustre ,   et  qui  auroit 
été  mieux  appelé £^/?ipA«/2è5,  V insensé. 
Cependant ,   comme  tout  s'allie    dans 
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certaûies  téies,  on  doii  avouer  qu'^w- 
tlochus  sut  mêler  quelques  grandes  qiia- 
lilés  à  ces  pelllesses.   .^^-^si^u^'  ,>  ?^, 
;^   Quatre   expéditions    qu'il    entreprit 
contre  l'Egypte  ?  furent  préparées  avec 
adresse ,  conduites  avec  valeur  et  habi- 
leté. 11  envoya  des  espions  ,  sous  le  titre 
d'ambassadeurs  ,  examiner  de  près  les 
forces  du  royaume,  l'état  des  troupes, 
le   caractère  des  ministres  pendant  la 
minorité  d'un  irès-j-^.une  roi ,  et  de  quelle 
inanière  ses  affaires   et  oient  conduites. 
Quand  il  sut  qu'il  n'y  avoit  que  négli- 
gence,  indiscipline  ,  mollesse  ,  sous  des 
prétextes  qui' ne  manquent  jamais,   il 
entra  dans  le  royaume  ,  prit  des  villes , 
gagna  des  batailles.  Le  jeune  roi  éperdu, 
se  jetta  entre  ses  bras.  C'étoit  son  proche 
parent.  Il  se  nommoit  PtoléméePhil(y- 
rtiétor,  jéntioc/ius  le  reçut  bien,  mais 
l'emmena  prisonnier.  Tout  ce  qu'il  put 
tirer  de  ce  royaume  opulent ,  or  ,  ar- 
gent, vases  précieux,  il  l'emporta.  Toutes 
ces  richesses  lui  servirent  à  payer  le  tri- 
but dû  aux  Romains.  En  leur  envoyant 
ce  qu'il  devolt ,  il  eut  soin    d'ajouter 
quelques-unes  des  raretés  de  l'Egypte  , 
pour  faire  goûter  au    sénat  les  raisons 
qu'il  avoit  eues  de  l'attaquer.   Le  sénat 
reçut  ses  présens  ,  mais  n'ouvrit  pas  son 
sentiment  pour  son  expédition  ^  de  sorte 
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c^ jintiochus  s'enliardit  à  en  faire  en^ 
core  une ,  qui  grâce  au  pillage  des  villes 
maritimes  y  fut  aussi  lucrative. 

Cependant  les  Egyptiens  n'espérant 
plus  voir  relâcher  les  fers  de  Ptolémée 
Philométor ,  mkent  sur  le  trône  son 
frère  c^det,  nomméPtoIémée  JS  vergetés  j 
OXL  PÂyscon,  c'est-à-dire  gros  ventre, 
Antiochus  profita  de  celte  occasion  pbur 
rentrer  dans  ce  royaume.  Le  conseil  du 
noi^eau  roi  imagina  de  réclamer  la  pro- 
tection d^s  Romains  .pour  un  mineur 
infortuné  ,  que  squ  parent  persécutoit. 

C^s  républicains  fiers  d'une  pareille 
supplique  ,  ambitionnent  déjà  le  titre 
de  tuteurs  des  rois ,  qu'ils  prirent  de- 
puis, envoyèrent  des  ambassadeurs  pour 
prendre  connplssance  du  différend.  La 
cause  fut  plaidée  solennellement  dans  le 
camp  d\4ntiochus.  Ce  prince  4»e  déter- 
mina à  u^,acpommQdement  :  mais  il  dit 
que  pour  certains  éclaircissen^ens ,  et 
pour  régler  les  conditions  ,  il  lui  maiir 
quoit  deux  hommes  :  deux  hommes  qui 
éipieqt  alors  très-élolgnés ,  et  qui  ne 
pouyoient  arriver  de  loiiig- temps.  Lqs 
arbitres  lui  firent  honte  de  la  défaite 
qu'il  ea^ployoit,  alors  il  dit  :  ce  Laissons 
«  les  disQOurs  :  l'Egypte  appartient  à 
a  Ptolém^.^i  PhilométQrj  l'aîné  des  deux 
(i  irè;)e^;ii.qfLi'oM  I^;  rpppoUç  ,.  qu'Qa> 
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xn  reftietle   snrfe  irôfte,    et  la  guerre 

<(  sera  lermlnëè  oî);   '  V    i    -^   ^       : 

II  espéfoit  que  lès  deux   ffé'ri     î>e 
voudroient  pas  s'aGCOmmoder  ,  qiiiJs  se 
brouîHeroient ,   qu'il  ■  seroit  rappelé  par 
l'un  ou  par  l'autre  ,  et  qu'il  pt^ofiterolt 
de  cette  nouvelle  circonstance  pour  les 
perdre  tous  deux.  En  effets  la  discorde 
s'éleva  entre  eux  ;  mais  le  jgerme  en  fin 
étouffé  par  Cléopatre ,  leur  commune 
sœur.  Elle  les  fit  consentir  à  tenir  en- 
semble le  timon  du  gouvernement.  Celle 
union  causa  une  grande  joie  aux  Egyp- 
tiens ,  et  un  vif  dépit  à  -^n^/oc>^2/5.  lise 
nâla  de  venir  ou  la  troubler  ou  la  com- 
battre. Mais  il  trouva  encore  en  son  che- 
min les  anciens  arbitres.  Jamais  la  ma- 
jesté romaine  ne  briUa  avec  plus  d'é- 
clat. Trois  ambassadeurs  arrivent  avec 
un  simple  cortège,  saris  Hotte  ,  sans  ar- 
wiée.  Popilius  étoit  à  leur  tête.  Antio- 
chus  Favoit  connu  dans  lé  temps  ^u'H 
étoit  en  otage  à  Rome.  Il  s*avance  eiiîii 
présente  la  main  :  ce  Je  ne  me  préteraiil 
<c  ce.  signe  d'aiftnitié  ,  lui  dit  le  Romain \ 
c(  que  lorsque  vous  aurez  lu  le  décret  1 
((  du  Sénat.  Ce  décret  lui  défendoit  la 
c(  guerre  ».  Aniiochus  le  lit  sans  émo-| 
tion  apparente ,  et  dit  qu'il  rendra  ré- 
ponse 5  quand  il  ati^a  consulté  son  con- 
seil. Popiliuê  1  t0noit  -  une  -  bfi  guette  à  h  1 
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maîU)  il  trace  autour  du  roi  un  cercle 
sur  le  sable  ,  et  lui  dit  :  (c  Vous  ne  sor- 
((  lirez  pas  de  ce  cercle  que  vous  n'ayez 
((  déclaré,  si  vous  acceptez  ou  si  vous 
«  refusez  les  propositions  contenues 
(c  dans  le  décret.  J'espère  que  vous  res- 
te pecterez  les  ordres  du  Sénat  et  du 
((  peuple  Romain.  y> 

Ils  furent  respectés  et  même  avec 
Ides  circonstances  qui  tenoient  de  la 
bassesse,  jintiochus  envoya  à  Rome  des 
ambassadeurs  charjifés  de  faire  à  la  ré- 


ement.  i^elle  Ipyyjqyg  un  humble  hommage  de  son 
e  aux  Lgyp- l^jj^jggance.  ^^  L'Egypte,  dirent -ils  en 
'iocnus,  usel^^  ^^^  nom,  étoit  prête  de  me  recon- 
ir  ou  la  com- 1^^  noître  pour  son  souverain.  Vous  l'a- 
een  sonche«|^^  vez  défendu;  j'ai  obéi  à  vos  ordres, 
imais  la  raa-l^^  comme  à  ceux  des  Dieux  immortels.» 

opilius   et   les    autres   ambassadeurs 
urent  par  lui  menés  en  pompe  dans 
es  états  d'Asie.  Il  leur  fit  tous  les  hon^ 
eurs  qu'une  basse  flatterie  peut  imagi- 
er. Par  -  tout  oii  ils  paroissoient  ils 
îloient  les  seuls  souverains.  ïl  leur  cé- 
loit  ses  palais ,  et  ne  se  permettoit  pas 
'y  loger  avec  eux. 

On  se  défie  ordinairement,  et  avec 
alson ,  des  déférences  excessives.  Le» 
omains  apprirent  c^xy^ jintiochus  faisoit 
es  armeioGiens.  Tiherius  Gracchus  y  en- 
oyé  par  le  Sénat  pour  visiter  les  rois , 
Tom.  â  B. 
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les  républiques ,  et  les  villes  libres  jde 
la  Grèce,  crut  devoir  aller  à  Antioche, 
*     examiner    de    près  la    conduite    d'uni 
prince  dont  la  puissance  pouvoit  deve- 
nir redoutable.  Le  roi  de  Syrie  de  sonl 
côté  crut   devoir  amuser  les  Romains 
par  des  fêtes.  C'étoit  peu  connoîlre  le 
sévère  Grâce Aus,  Antiochus  fit  venir 
les  plus  célèbres  acteurs ,  les  meilleurs 
ouvriers  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  invita 
une  foule  innombrable,  donna  des  spec- 
tacles ,  des  repas  ;  mais  ce  qui  le  dés. 
honora  aux  yeux  des  hommes  les  moins! 
délicats,  il  prit  lui-même  un  rôle  dans 
tin  divertissement ,  flatté  de  faire  rire 
le  peuple  par  des  bouflFoneries  et  des 
indécences  qui  révoltoient  la  pudeur.f 
L'ambassadeur  dans  tous  les  momens, 
.  paroissoit  l'objet  de  son  culte  et  de  30a  1 
adoration.   Il   ne  savoit  comment  lui 
prouver  son  extrême    dévouement.  ll| 
alla  jusqu'^    lui    offrir   son   diadème, 
Gracchus   le  refusa  avec  dédain.  Del 
retour  à  Rome  ,  il  dit  qu'après  ce  qu'il 
avoit  vu ,  il  pouvoit  assurer  qu'on  nV 
voit  rien  à  craindre  du  roi  de  Syrie, 

Les  Mâcha-      ^^^  principaux  ornemens  qui  pani^ 

bées.      rent  à  cette  fête ,  vases  d'or  et  d'ar^ 

gent ,  tissus  précieux  ,  étoient  les  dé« 

pouilles  des  Juifs.  Antiochus  vendoitl 

fiu  plu§  offrant ,  la  dignité  dç  grandi 


»A    'î 


ï*. 


APRÈS   ALEXANDRE.        587 

prêtre ,  à  laquelle  la  souveraine  puis- 
sance étoil  jointe.  L'acquéreur  retiroit 
sur  le  peuple  l'argent  qu'il  av oit  avancée 
I  Le  schisme,  cause  inévitable  de  ruines^ 
amena  vdes  dissentions ,  des  |çuerres  aux- 
f  I  <p^'l®s  Antiochus  prit  part,  pour  sou-; 
îonnoi  re  e|  ^^^j^,  ^^^^  q^^j  acheloient  sa  protection. 
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Il  s'enflamma  du  zèle  des  schismatiques  y 
de  ce  zèle  meurtrier  et  destructeur, 
qui  voit  avec  plaisir  souiller  les  objets 
de  sa  vénération ,  pourvu  que  ses  ad- 
.  ■  versaires  en  frémissent  de  dépit.  11  prit 
^®^^^P^™| Jérusalem,  fit  passer  quarante  mille. 
m  r o  e  ^"^||jQjj^ines  au  fil  de  l'épée,  en  vendit  qua- 
de  tau  e  ^r^lyanie  mille  autres  comme  esclaves.  In- 
leries  et  desB  ^^ ^^j^.  ^^^  j^  j>^^^  grande-prêtre  Méné-^ 
t  la  pu  eur.|  ^^^  ^  ^  pénétra  dans  le  sanctuaire ,  ap*. 
es  momens,!  j^  j^  g^j^^  ^^^  g,^.,^^^  _  j.^^  interdit 
lie  et  de  sobe^  ^^^^  j^^  mortels,  fit  immoler  surl'au- 
ommen  "^fc^j  j^g  holocaustes  une  truie ,  animal  en 
ouemem.  ll|i,.orreur  aux  Juifs  ;  d^  l'eau  dans  la* 
^,^'r^°J;|quelle  on  l'avoit  fait  HoiiiUir,  il  en  fit 

^^^^«!î  r,j;ir  ^^^^^  ^®  temple ,  afin  de  le  rendre 
mpur ,  enleva  tout ,  autel  des  parfums  j 
able  des  pains  de  proposition ,  cban-^ 
elier  à  sept  branches,  et  pour  comble 
e  malheur  le  vainqueur  établit  gou^ 
emeur  un  Phrygien  nommé  Philippe  j 
yran  vexateur  et  féroce» -iisJ  ^  «i,  vi  fi 
Les  violences  exeitîées  contre  les 
uifs ,  les  foi^cèrent  à  prendre  les  ar^r 
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mes.  Les  Machabées  se  mirent  à  lénr 
tête  et  remportèrent  de  grands  avan- 
tages sur  Lysias,  bon  général ,  qui  jouis- 
soit  de  la  confiance   à^Antiochus.  Ce 
prince  J'avoit  envoyé  en  Judée  avec  une 
armée  qu'il  croyoit  suffisante  pour  sou- 
mettre les  révoltés.  Mais  il  fut  vaincu. 
^  celte  nouvelle,  Antiochus  entre  dans 
une  colère  furieuse,  jure  d'exterminer 
jusqu'au  dernier  homme  de  cette  nation 
rebelle   et  opiniâtre  ,   et  d'anéantir  le, 
culte  du  dieu  qu'elle  adore.  Il  marchoit 
avec  précipitation.,  ou  plutôt  il  couroit 
pour  exécuter  son  dessein ,  lorsqu'il  se 
sent  frappé  d'une  vive  douleur  dans  les  i 
entrailles.  La  violence  des  tourmensne 
rallentit  pas  son  ardeur.  Il  fait  bâter  ses 
chevaux.  La  rapidité  du  mouvement  le 
précipite  de  son  char.  Ses  chairs  nieiiiv 
tries  par.  la  chute  tombent  en  lambeaux,  i 
11  en  sort  des  y^vs  et  une  odeur  infecte 
qui  le  rend  insupportable  à  lui-niéiue. 
JÊn   proie  aux  douleurs  les  plus  cul' 
santés ,  il  reconnoît  le  doi«[t  de  Dieu.j 
promet,  si  la  santé  lui  est  rendue  ,  del 
réparer  les  désastres  qu'il  a  causés  auxj 
luifs  ,  de  faire  reporter  les  vases  sa- 
crés danà  le  temple,  d'embrasser  mém^ 
la  loi  des  circoncis.  Repenûr  inutilel 
lé   scélérat ,  comme    l'appelle    Yé,n\ 
ture,   le  scélérat;  meurt^  modèle  de 
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impies    audacieux  ,    et    des    pënitens 
tardiis.  '}-    ■•;/  ;.,/*t  '  -.r.':;]^,;" 

jéntiochus  laissa  un  nls  en  l)as  âge  ,  DMéirius 
nomme  Antiochus  Eupator,  Mais  il  So^^r. 
avoit  aussi  un  neveu  nommé  Démétrius^"^'  ^-  "^'^ 
qui  éioit  en  otage  à  Rome.  Ce  jeune  ^^'^'^'  **** 
prince  apr'\.nant  la  mort  de  son  oncle , 
demanda  Ja  permission  d'aller  recueillir 
la  succession  de  son  père  Séleucus , 
dont  Antiochus  s'étoit  emparé ,  lorsque 
le  neveu  fut  échangé  contre  l'oncle.  Il 
proposoit  qtie  son  cousin  Eupator  vînt 
prendre  sa  place  d'otage  ,  pendant  qu'il 
iroit  prendre  le  trône ,  qn^ Antiochus 
laissoit  vacant  par  sa  mort.  La  demande 
du  jeune  prince  étoit  juste,  il  l'exposa 
en  plein  Sénat  ;  mais  les  pères  conscrits 
considérèrent  qu'il  étoit  plus  intéres- 
sant à  la  république  de  maintenir  l'Asie 
sous  la  puissance  d'un  mineur,  que  de 
la  mettre  sous  la  main  d'un  jeuse  prince, 
vif,  ardent,  qui  connoîtroit  ses 'forces  , 
et  pourroit  être  tenté  de  lès  employer. 
Ils  refusèrent  iyémébrius ,  déclarèrent 
qu'ils  prenoient  Eupator  bow^  leur  pro- 
Iteciion ,  et  s'en  déclarèrent  les  tuteurs. 
Us  noHimèrent  trois  hômniiës  de  grande 
expérience ,  pour  remplir  cet  emploi. 
Le  sénat  ne  borna  pas  sa  poli li que  à 
|n)aimenir  sur  le  trône  un  enfant ,  on 
IreconHuanda  aux  tuteurs  de  gouvernei^ 
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Iç  royaume  de  la  manière  la  plus  propre 
à  Faflbiblir  ,  de  brûler  t<  .:*  les  vais- 
seaux ,  et  de  faire  coupier  les  jarets  aux 
ëlëphans.  Octavius^  le  premier  des  trois 
tuteurs ,  partit  sur  le  champ ,  et  prit 
son  chemin  par  la  Cappadoce. 

Arrivé  dans  ce  pays,  Ariaraihe  qui 
y  régnoit ,  fut  très-étonné  de  voir  le  Ro- 
main sans  troupes ,  sans  gardes ,  sans 
précaution,  disposé  à  s'ehfoncer  dans 
l'Asie  pour  aller  prendre  le  gouverne- 
ment d'un  peuple  qui  ne  1  avoit  pas 
appelé,  sur-tout  sachant  que  le  jeune 
monarque  avoit  déjà  un  tuteur  nommé 
JLysias ,  homme  habile ,  rusé ,  peu  scru- 
puleux ,  et  qu'on  ne  trouveroit  certaine-. 
ment  pas  disposé  à  se  laisser  enlever 
son  emploi,  jàriarathe  oSto\1  à  Octa- 
vins  de  l'accompagner  à  la  tête  d'une 
armée ,  de  lui  en  laisser  à  lui-même  le 
commandement;  il  l<e  pressa  d'accepter 
du  moins  une  escorte.  Mais  quelle  es- 
corte au  jugement  du  fier  républicain 
valoit  le  nom  de  Rome  ?  11  refuse  cl  il 
entre  dans  la  Syrie,  sans  autre  suite 
que  celle  qui  l'avoit  accompagné  dans 
l'Italie.  Sans  daignei*  seulement  faire 
avertir  le  régent  de  son  arrivée,  il  val 
droit  à  Laodicée  ,  fait  brûler  les  vais- 
seaux en  sa  présence ,  et  mettre  les, 
éléphans  hors  d'état  de  servir.  Uu  pro- 
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^édé  si  impérieux  indigne  le  peuple  , 
Un  assassin  envoyé  par  Lysias  profite 
de  l'occasion  ,  et  tue  Octcwiiis.  Sa  con- 
duite éioit  imprudente ,  mais  ori  a  be- 
soin d'enthousiastes  dans  les  républi- 
ques. Sa  mémoire  fut  honorée  dans 
Rome ,  et  l'on  plaça  sa  statue  parmi 
celles  des  grands  hommes  qui  avoient 
versé  leur  sang  pour  la  patrie.  *     " 

Démétrius  crut  que  ce  meurtre  irri- 
teroit  le  sénat,  et  qu'il  en  obtiendroit 
facilement  la  permission  d'aller  détrô- 
ner le  pupille  de  Lysias ,  qu'on  savoit 
être  l'auteur  de  l'assassinat.  Il  la  dcr 
manda  une  seconde  fois  contre  les  sen- 
Itimens  de  Polybe  l'historien  ,  un  des 
plus  grands  politiques  de  son  temps.  II 
disoit  au  prince  :  c(  Croyez-moi,  rompeaS 
j<(  vos  fers ,  et  vous  serez  roi.  »  Polybe 
l'avoit  prévu,  Démétrius  fut  refusé.  Il 
prit  alors  des  mesures  pour  s'échapper. 
La  veille  de  son  départ ,  il  donna  un 
grand  festin  à  des  jeunes  gens ,  sa  corn- 
lagnie  ordinaire  :  c'étoit  une  espèce 
[d'adieu  qu'il  vouloit  leur  faire  ,  sans 
leur  dire  son  secret.  Polyhe  craignant 
[ue  le  jeune  prince  ne  se  laissât  entraî- 
icr  au  plaisir ,  pour  lequel  il  avoit  un 
lenchant  très-vif,  et  ne  perdît  Focca- 
;ion  d'exécuter  son  dessein ,  lui  envoyé 
ne  lettre  \  quand  elle  seroit  tombée  eii 
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main  ennemie ,  elle  ne  pouvoit  compro- 
mettre son  auteur.  Démétrius  en  saisit 
le  sens ,  fait  le  malade ,  quitte  le  repas 
et  part.  Arrivé  en  lieu  de  sûreté  il  écrit 
au  sénat  des  excuses ,  des  Jremerci- 
mens  et  des  promesses.  Le  sénat  fait  l'in- 
différent 5  laisse  les  rivaux  fc  déballre. 
Le  combat  ne  fut  pas  long.  A  l'aide  du 
bruit  que  Démétrius  fit  répandre,  qu'il 
venoit  envoyé  par  les  Romains ,  le  peu- 
ple se  tourna  de  son  côté ,  et  se  défit  de 
Lysias  ainsi  que  de  son  jeune  pupille. 
Le  sénat  les  laissa  massacrer,  et  Démé^ 
trius  monté  sur  le  trône,  les  Romains 
le  reconnurent  pour  roi. 

On  remarque  dans  la  vie  de  Démé- 
trius Soter^  qu'il  favorisa  une  impos- 
ture, et  qu'il  fut  victime  d'une  impos- 
ture. Ariarathe  ^  roi  de  Cappadoce, 
a\oit  épousé  Antiochis  ,  fille  d^AntiQ" 
chus  le  grand.  Cette  princesse  à  peine 
sortie  de  l'enfance  quand  elle  se  maria, 

f>assa  plusieurs  années  sans  avoir  d'en- 
ant.  Elle  se  crut  stérile.  Craignant  que 
ce  défaut  ne  lui  fît  perdre  l'amour  de 
son  mari  et  de  ses  sujets  ,  elle  feignit 
deux  fois  d'être  enceinte  ,  et  eut  l'a- 
dresse de  donner  au  roi  deux  fils  sup- 
posés ;  mais  elle  devint  réellement  en- 
ceinte ,  mit  au  monde  successivement! 
deux  filles  et  uiifils.  £lle  déclara  alors. 
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et  prouva  à  son  époux ,  la  supposition 
des  deux  autres.  Le  roi  les  fit  conduire 
hors  de  «on  royaume  avec  une  pension 
suffisante.    L'aîné  nommé  Ariarathe , 
alla  à  Rome.  Sans  talens  et  sans  cou- 
rage ,  11  s'cmbarfassa  peu  de  son  infor- 
tune. Le  second  nommé  Holophertte , 
actif  et  entreprenant ,  y  fut  plus  sen- 
sible. Ou  l'envoya  en  lonie,  avec  de-» 
fense  de  mettre  le  pied  en  Cappadoce.  '* 
A  la  mort  S Ariatathe ,  le  vrai  fils 
nommé  aussi  Ariarathe  \^  sviccéda  saris 
difficulté  à  son  y^ev^.Démétrius  luiôffi-it 
Laodicé  sa  sœur  en  niarragc.  Elle  étoit 
veuve  de  Persée ,  ce  roi  de  Macédoine, 
flétri  par   les  Romains.  Cette  alliance 
déplut  au  roi  de  Cappadoce.  Il  s*en  dé- 
fendit :  son  refus  choqua  celui  de  Syrie. 
Il  écouta  les  prétentions  que  formoit 
Holophernej  les  encouragea ,  et  le  plaça 
sur  le  trône  de  Cappadoce.  Ariarathe 
reconquit    sa    eouroniûe.     Hôlopherne 
trouva  un  asile  à  la  cour 'de  son  bien- 
faiteur.  Démétrius  dégagé  de  toiit  soiny 
inenoit  dans  des  réduiïs  obscurs  ,  une 
vie  dissolue  ,  qui  lui  aitiroit  le  n^épris 
de  son  peuple.  Holôpherne  remafrquant 
ces  dispositions  y  conçut  le  dess'ein  de 
monter  star  le^'trôfïc  de  Syrie  ,  désho- 
noré par  un  '  jprifjce  ' âVili.  U  tormâ  une 
conjuration  •  qu'yi^to/^ ,    roi  de  Per-* 
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game ,  et  Ptolémée ,  roî  d'Egypte ,  dé- 
voient seconder.  Elle  fut  découverte,  et 
Démétrius  échappa  pour  cette  fois  au 
danger  où  l'avoit  )eté  sa  déclaration  en 
faveur  d'un  imposteur^  Mais  il  se  pré- 
paroit  un  autre  péril  qu'il  n'évita  pas. 
Les  deux  rois  de  Pergaipe  et  d'E- 
gypte restèrent  ses  ennemis.  Â  eux  se 
joignoit  naturellement  celui  de  Cappa- 
doce. . Pendant  qu'ils   rh^' revoient  ar- 
demment les  moyens  Jo  lui  susciter  des 
embarras,  se  préstfnte  u/i  homme  qui 
avoit  la  mort  d'u;i  irère  et  son  propre 
exil  à  venger.  Il  se  nommoit  HéracUde, 
Timarque ,  son  frère ,  étoit  gouverneur 
de  Babyloney  quand  Démétrius  monta 
sur  le  trône ,  et  lui  trésorier  de  la  pro- 
vince. Tous  deux  fort  considérés  SAn- 
tiochus  Epiphcuies  ,  et  par  conséquent 
attachés  à  Eupator^  son  jeune  fils.  Que 
ce  fut  attachement  ou  malversation  re- 
prochée par  le  peuple ,  Démétrius  fit 
trancher  la  tête  au  gouverneur,  et  ban- 
nit le  trésorier.  Celui-ci  se  retira  à  Rho- 
des. Comme  il  AVoit  su  les  secrets  de  la 
cour  utr  cAiie,  qn'il  ien  oonnoissoit  les 
mani  vti./  ^i  les  usages  ^  il ,  cherclie  un 
jeune  homme  propre  par.l'esprit  et  la.fi- 
gure ,  au  rple  qu'il  y<;^uloit  lui  faire  jouer, 
et  le  trouve  dans  un  no^inmé  BaUi^  le 
forme  y  l'instruit ,  lui  fai^  prencire  lé  ûQm 
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i^ Alexandre.  On  gagne  Laodice  ,  fille 
véritable  XEpiphan^  ;elle  le  reconnoît 
|(>ur  son  frère.  Sûr  de  l'appui  des  trois 
rois  con(idens,etinsiigateurs  du  projet, 
Jfêracitd^  mène  son  disciple  à  Rome , 
t  Je  [Jn'f^nte  au  sénat. 

Quelles  comédies  jouent  souvent  les 
hommes  les  plus  graves!  Comme  ils  se 
plaisent  à  s'en  laisser  imposer  !  Hê    ?- 
clide  rappelle  aux  pères  conscrit*  leur 
alliance  avec  Antiochua  ,  leurs  soup- 
çons contre   Démétrius ,    leur    ré?  u- 
gnance  à  lui  ouvrir  le  chemin  di    ti  ôi  ©. 
«  Vous  ignoriez  cependant  {{WAntio- 
<c  chus  Epiphanes   eût   laissé   d'auii 
<(  enfant  qii^Enpalcr^  qui  a  été  crue** 
((  lement  assassiné  j  et  que  cet  enfant 
<(  vécût  encore  ».  Puis  se  tournant  vers 
Baïa  :  «  Ne  craignez   Jonc  point   de 
((  paroîlre ,  dit  -  il ,  ill  ustre  descendant 
((  d'un  des  premiers  rois  de  Syrie.  Je 
((  vous  ai  tiré  de  la  misère  où  vous  étiez 
<(  enseveli,  pour  vous  conduire  au  pied 
<(  du  plus  puissant  et  du  plus  équitable 
«  des  tribunaux.   Parlez  vous-même  , 
((  soyez   persuadé   qu'une    cause   aussi 
((  juste  que  là  vôtre  ',  »ne  peut  qu'être 
((  approuvée  et  soutenue  par  l'auguste 
((   assemblée  qui  nous  écoute  ».  La  ha- 
rangue de  Bala  roula  eu  peu  de  mots 
sur  l'ancien   attachement  du  père ,  la 
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recpniioîssance  future  du  fils,  et  l'union 
înaltenible  qui  s'ëtabliroit  entre  Rome 
et  la  Sj^rie. 

Quoique  le  sénat  eut  joué  l'indiffé- 
rence sur  l'évasion  de  Démétrius^  il  ea 
avoit  conservé  un  dépit  secret  ;  il  étoit 
d'ailleurs  intéressant  pour  la  répu- 
blique ,  que  les  pays  éloignés  eussent 
toujours  quelque  germe  de  discorde 
qui  fît  réclamer  son  secours.  Ainsi  au 
grand  étonnement  de  toute  la  ville , 
convaincue  de  l'imposture  de  Bala ,  le 
sénat  donna  im  décret  en  ces  termes  : 
ce  Le  sénat  et  lé  peuple  Romain  ayant 
te  ouï  la  demande  di  Alexandre  et  de 
Si  LéCiodice ,  enfans  àlAntiochus  Epi^ 
<(  phanes ,  roi  de  Syrie ,  l'ami  et  l'allié 
ce  de  la  république  ,  permetlent  au  fils 
<c  de  faire  valoir  les  diots  que  lui  donne 
«  sa  naissance,  et  nous  recommandons 
«  à  nos  alliés  de  l'aider  dans  cette  entre» 
«prise  ».  Cette  dernière  clause  auto- 
risa Bala  à  rassembler  des  troupes, 
et  suscita  tout  d'un  coup  à  JDéméiriusj 
une  nmhilude  d'ennemis ,  enlre  autres 
Jonathas ,  chef  des  Juifs ,  alliés  des 
Romains,  dont  la  prudence  et  la  va- 
leur furent  d'un  fort  grand  poids  dans  la 
balance  des  forces.  Dèmétrius  trop  con- 
vaincu delà  supériorité  de  son  rival , en- 
voie ses  deux  ûls ,  Démétriiis  et  Aniuh 
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chus  9  en  sûreté  chez  un  ami  habitant 
de  Gnide ,  ville  de  Carie ,  et  se  déier-^ 
mine  à  livrer  une  bataille  décisive.  Son 
aile  gauche  enfonce  les  troupes  oppo- 
sées et  s'abandonne  malhenreuseraent 
à  la  poursuite.  Le  prince  soutient  long- 
temps le  choc  du  centre  et  de  l'autre 
aile  del'ennenai  ,  espérant  voir  revenir 
la  sienne.  A  la  fin  il  commande  la  re- 
l!:aite ,  et  resie  des  derniers  à  la  couvrir. 
î5on  cheval  tombe  dans  une  fondrière  , 
ses  soldats  l'abandonnent  au  moment 
que  les  ennemis  l'entouroient.  11  combat 
seul  à  pied  contre  la  foule  qui  l'envi- 
ronne ,  et  tombe  percé  de  flèches  sur 
un  monceau  de  cadavres. 

Le  roi  d'Egypte  ne  pouvoit  ignorer  Alexandre 
l'imposture  de  JSaia ,  cependant  il  lui      Bala. 
donne  Cléopâtre  ,  sa  fille,  en  mariage. -^p*  ^»  *^45 
Un  sceptre  à  mettre  dans  sa  famille  ,'*"••'•  ^*  "^3 
est  bon,  quelle  que  soit  la  main  qui  le 
porte.  La  prospérité  développa  le  carac- 
tère vicieux  du  nouveau  roi.  Il  se  plon- 
gea dans  la  débauche ,  et  laissa  tes  rênes 
du  gouvernement  entre  les  mains  d'un 
favori  nommé  Ammonius ^  homme  fé- 
roce et  ombrageux.  Les  principales  vic- 
times du  monarque  et  du  ministre,  fu- 
rent Laodice^  sœur  de  Dèmétrius  ^  et 
jintigone^  un  des  fils  de  ce  pnnce ,  qui 
étoit  resté  en  Syrie  dans  le  teujps  que 
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les  deux  autres  furent  conduits  à  Gnide* 
D'autres  violences  exercées  sur  toutes 
sortes  de  personnes,  rendirent  le  gou- 
vernement odieus.,  £)émétrius  y  l'aine 
des  enlans  fugitifs,  apprend  dans  sa  re- 
traite, le  mécontentement  du  peuple. 
Lasthène^  son  hôte ,  lui  procure  quel- 
ques compagnies  de  Cretois  5  il  entre 
avec  eux  dans  la  Cilicie.  Sa  troupe  se 
grossit  5  la  province  se  rend  à  lui  A^- 
poUonius ,  gouverneur  de  la  Phéniclé 
et  de  la  Céle-syrie,  embrasse  son  parti. 
Cet  homme  lui  rendit  un  grand  service 
en  coniQXi'iMit  Jonathas  ^  chef  des  Juifs , 
qui  accouroit  au  secours  di  Alexandre 

Ce  prince  se  trouvant  pressé  ,  appela 
à  son  secours  Pifo/<?77î^e^  son  beau-père, 
qui  arrive  traînant  sous  ses  drapeaux 
une  foule  innombrable  que  le  prophète 
compare  à  la  multitude  des  grains  de 
sable  de  la  mer.  On  croiroit  qu'il  va 
protéger  Bala^  mais  11  lui  retire  sa  fille, 
et  la  donne  à  Démétrius,  Cet  échiiuge 
fut ,  dit-on  ,  le  châtiment  d'une  cons- 
piration du  gendre  contre  son  beau- 
père.  Quelle  qu'ait  été  la  cause  de  cet 
événement ,  les  suites  en  furent  très- 
funestes  à  Bala  Les  habitans  ^AiitiO' 
che^  enhar<;is,  déchirèrent  Ammonius^ 
sin  ministre  ,  qu'ils  trouvèrent  caché 
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Sou$  wà  habit  de  femme.  Le  roi  n'é- 
prouya  pas  un  sort  plus»  heureux.  Il 
perdit  une  bataille  décisive^  et  s'enfuit 
aussi  loin  qu'il  put  aller.  L^  malheureux 
crut  trouver  un  asile  sous  la  tente  d'un 
Arabe,  nation  ordinairemQiit  hospita- 
lière 5  mais  il  fut  tué. 

Les  habitans  d^Antioche  ne  reconnu-  D^metriu» 
rent  point  sans  difficulté  Démétrius  Ni-  ^*^*"o*^' 
canor^  que  le  roi  d'Egypte  venoit  de 
placer  sur  le  trône.  Us  craignoient  de 
trouver  en  lui  les  vices  de  son  père, 
sur-tout  son  insouciance  pour  les  aflài- 
res  du  gouvernement ,  ainsi  q\ie  son 
despotisme.  Leur  crainte  n'étoit  que 
trop  fondée.  Le  nouveau  roi  laissa  toute 
]a  puissance  à  Lasthène  y  l'ami  d^  son 
beau-père ,  qui  l'avoit  élevé  ,  hQnime 
cruel  et  impolitique.  Cruel,  il  recher- 
cha tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  à 
Bala ,  et  les  lit  mourir  :  impolitique ,  il 
dégoûta  les  vieux  soldats  qui  compo^ 
soient  la  garde  ordinaire  des  rois  ,  et  la 
réduisit  à  quelques  compagnies  de  Cre- 
tois, qui  ne  pouvoient  pas  être  d'un 
grand  secours.  Il  s'attira  bientôt  le  mé- 
pris ainsi  que  la  haine  des  Syriens.  Le 
trône  étant  privé  de  ses  défenseurs ,  un 
homme  hardi  osa  porter  se^  vues  jus- 
que-là, et  parvint  à  eu  précipiter  Fipi- 
^wlA^hi  Démétrius n.,^    .        ,,...,; 
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•  Cet  ambitieux  se  nommoît  Diodote^ 
ei  fut  dans  la  suite  surnommé  Tryphon, 
Sa  naissance  étoit  commune.  Balà  J'a-^ 
voit  fait  gouverneur  d'Anlioche.  On  ne 
sait  s'il  jouit  de  cette  place  sous  son  suc* 
cessèur;  mais  son  habiletë  peut  faire 
croire  qu'il  ne  fut  pas  mis  par  Liosth^m 
au  nombre  des  proscrits.  Il  est  au  con- 
traire vraisemblable  qu'il  gagna  la  con- 
fiance du  ministre ,  et  qu'il  )ui  ferma 
les  yeux  sur  un  commerce  de  piraterie 
qu'il  exerçoit.  Ce  commerce  consistoii 
à  avoir  des  vaisseaux  qui  couroient  les 
côtes  d'Asie ,  où  ils  faisoient  des  esclavei 
que  Diodote  vendoit  à  grands  prix  aux 
Komains ,  curieux  alors  de  se  faire 
suivre  par  un  nombreux  domestique. 
Ce  trafic  procura  à  Diodote  de  grandes 
richesses.  II  porta  l'assurance  de  l'im- 
punité jusqu'à  se  bâtir,  peu  loin  d'An- 
lioche  ,  une  espèce  de  forteresse ,  où  i] 
enfermoit  ses  trésors.  En  effet ,  il  ne 
paroît  pas  que  le  roi  ni  son  ministre 
en  aient  pris  d'ombrage.  Ils  ne  se  ré- 
veillèrent Fun  et  l'autre  de  leur  assou- 
pissement,  que  quand  Diodote  éclata, 
Bala  avoit  laissé  un  fils,  encore  en. 
faut ,  de  sa  femme  Ciéopàtre,  Triphon  se 
montra  tout-à  coup  avec  ce  jéime  An- 
tiockusj  publia  un  manifeste  oii  étolent 
exposées    les    prétentions   du  prince, 
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dont  il  se  déclara  tuteur.  A  cette  nou- 
velle ,  tous  les  soldats  que  Démétrius 
avoit  renvoyés  sans  raison ,  et  une  foule 
d'autres  m écontens,  se  joignent  au  pré- 
tendant. Démétrius  surpris ,  est  obligé 
de  se  renfermer  à  Séleucie.  Diodote 
s'empare  d'Antioche ,  des  éléphans  qui 
faisoient  alors  la  principale  force  des  ar- 
mées d'Asie ,  de  l'argent  des  recettes  , 
et  fait  proclamer  son  pupille.  Il  eut 
aussi  l'adresse  d'attirer  dans  son  parti 
Jonathas  y  chef  des  Juifs ,  précédem- 
ment attaché  à  Bala ,  et  qui  se  crut 
sans  doute  obligé  de  suivre  les  dra- 
peaux de  son  fils.  Mais  il  fut  mal  ré- 
cora[)ensé  de  sa  fidélité. 

Tryphon  ne  s'étoit  pas  donné  tant 
de  peine,  pour  conserver  la  couronne 
sur  la  tête  d'un  enfant  ;  il  vouloit  la 
mettre  sur  la  sienne.  Quand  il  vit  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie  soumise 
a  son  obéissance ,  il  se  défit  en  même 
temps  et  de  Jonathas ,  qu'il  sa  voit  affec- 
tionné au  sang  de  Bala^  et  de  son  pu- 
pille. Ce  jeune  prince  étoit  attaqué  de 
la  pierre;  il  n'y  eut  qu'à  ordonner  qu'on 
filmai  l'opération.  Il  mourut,  et  Try- 
phon prit  le  diadème.  Démétrius  et 
Tryphon  purent  se  livrer  fréquem- 
ment des  combats.  Une  résolution 
étrange  du  premier ,  mit  tout  à  coup 
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fin  à  la  guerre  cHlle.  Sollicité  par  les 
liabitans  du  pays  situé  entre  l'Inde  et 
l'Euphrate  ,  continuellement  exposés 
aux  incursionsi  des  Parihes ,  Démétrius 
se  détermina  à  faire  la  guerre  à  ces 
peuples  5  persuadé  que  s'il  revenoit 
vainqueur ,  11  auroit  bientôt  reconquis 
sur  Diodote  le  reste  de  son  royaume. 
Il  eut  d'abord  de  grands  succès ,  mais 
les  Parthes  lui  dressèrent  une  embus- 
cade 5  et  le  firent  prisonnier.  Miihridate^ 
leur  roi ,  après  l'avoir  promené ,  comme 
captif,  dans  les  provinces  disputées, 
pour  les  détacher  d'un  roi  esclave ,  le 
traite  ensuite  avec  toutes  sortes  d'égards , 
lui  assigna  l'Hlrcanie  pour  lieu  de  sa 
résidence,  avec  un  revenu  conforme  à 
sa  dignité ,  lui  donna  même  sa  fijle 
Rodomme  y  en  mariage  j  mais  le  reluit 
dans  Tes  fers. 

A  la  nouvelle  de  sa  prison  ,  Cleo- 
pâtre ,  son  épouse ,  s'étoit  retirée  à  Sé- 
leucle,  avec  deux  enfans  qu'elle  avoi^ 
de  luL  Craignant  d'y  être  assiégée  par 
Tryphon ,  elle  écrivit  à  Antiochus , 
frère  cadet  de  Démétrius  ,  de  venir  à 
son  secours  ,  et  lui  offrit  la  couronne 
et  sa  main.  Sans  doute  elle  fut  portée 
à  cette  dernière  proposition  par  la  con- 
noissance.  qu'elle  eut  du  mariage  de 
Rodogune.  Antiochus  y  c^jl  on  a  nommé 
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Sidetès  ,  Chasseur  ,  vint ,  l'épousa  , 
monta  sur  le  trône,  battit  Tryphon^  et 
mit  son  armée  en  déroute.  En  fuyant, 
il  semolt ,  dit-on  ,  de  l'argent  derrière 
lui ,  afin  d'arrêter  ceux  qui  le  pour- 
suivoient.  Il  fut  ou  tué  dans  un  assaut , 
ou  pris  et  condamné  à  mort  par  An-- 
tiochus ,  ou  il  se  perça  de  sa  propre 
épée ,  ou  enfin  il  se  précipita  dans  les 
flammes  qui  consumèrent  la  ville  d'A^ 
chosie  ,  où  on  l'assiégeoit. 

Sydetès  gouverna  avec  justice  et 
douceur ,  et  se  concilia  à  un  degré  rare 
l'amour  et  l'estime  de  ses  sujets.  Il  n'ar 
voit  qu'un  défaut ,  savoir  la  passion  de 
la  chasse  portée  à  l'excès.  Un  simplei 
paysan,  dans  la  cabane  duquel  pour- 
suivant quelques  bêtes  fauves ,  le  prince 
égaré  avoit  trouvé  un  asile ,  un  simple 
paysan  qui  ne  le  connoissoit  pas ,  lui 
reprocha  naïvement  celte  passion.  Dans 
la  conversation ,  Antiochus  fit  venir  des 
questions  sur  le  roi.  «  C'est  un  bon 
<c  prince,  répondit  l'homme  des  champs;. 
((  mais  sa  passion  trop  violente  pour  la 
«  chasse  l'empêche  de  donner  toute  son 
((  application  aux  affaires ,  et  l'oblige  à, 
((  s'en  reposer  sur  des  courtisans  qui 
((  n'agissent  pas  toujours  selon  ses  vues.  » 
A  cette  occasion  Plutarque^è^ns,  :  a  O 
((  rois  n'espérez  pas  entendre  un  mot  d© 
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<c  vérité ,  ni  connoîire  ce  que  vos  siijeij 
<c  pensent  de  vous  ,  tant  que  vous  ne 
«  serez  environnés  que  de  courtisans , 
«  dont  la  principale  occupation  est  de 
((  vous  tromper ,  et  de  vous  persuader 
4i  que  vos  sujets  sont  toujours  con- 
<(  tens  !» 

Ce  roi  àuroît  pu  vivfe  heureux  et 
régner  avec  gloire ,  sans  le  désir  qu'il 
eut  de  reprendre  les  provinces  dont  les 
Partlies  s'étoient  emparés.  Il  publia; 
pour  prétexte  de  la  gvierre ,  le  dessein 
de  tirer  son  frère  de  la  captivité ,  comme 
si  on  eût  dû  le  croire  bien  empressé  â 
rompre  les  fers  d'un  monarque  dont  il 
possédoit  la  femme  et  le  royaume.  On 
juge  par  ses  préparatifs,  que  s'il  aimoit 
ses  aises  ,  il  ne  les  refusoit  pas  aiii 
autres.  Il  laissa  pour  ainsi  dire  encom- 
brer son  camp  par  l'attirail  du  luxe. 
"Vivandiers,  cuisiniers,  comédiens ,  mu- 
siciens, femmes,  enfans  et  leur  suite; 
de  sorte  que  l'armée  où  il  se  trouvoit 
à  peu-près  quatre- vingt  mille  combal- 
tans ,  étoit  de  plus  de  trois  cent  mille 
personnes.  Tout  alla  bien  tant  qu'il  n'y 
eut  qu'à  se  promener  sous  un  ciel  d'été, 
dans  les  plus  belles  plaines  de  la  Mëdie 
et  la  Babylonie.  Antiochus  gagna  trois 
batailles  :  mais  quand  il  l'allut  prendre 
Les  quartiers   d'hiver  ,  la  nécessité  de 
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loger  tout  ce  monde,  fit  diviser  Farmée 
en  petits  corps.  Les  Parthes  actifs  et 
vigllans  se  glissèrent  dans  les  intervalles. 
Les  habitans  ennuyés  de  ces  fâcheux 
iiôies,  concertèrent  avec  les  Parthes 
un  massacre  général.  En  un  même  jour 
tous  les  Syriens  furent  égorgés  ou  char- 
gés de  fers,  et  Antiochus  périt  avec 
eux,  emportant  les  regrets  de  tous  ses 
sujets.  ,,./,     , ;„     .    ._ 

Les  défaites  qu  essuya  le  roi  des  Par- 
thes lui  avoient  fait  prendre  le  parti  de 
xûkd\<tx  Dèmétrius  ^  pour  tâcher  d'opé- 
rer une  diversion  par  la  concurrence 
des  deux  frères  5  mais  aussitôt  après  la 
catastrophe  de  Sydetès  ,  il  fit  courir 
après  son  prisonnier.  Le  prince  crai» 
gnant  ce  retour ,  avoit  hâté  son  départ. 
La  cavalerie  envoyée  après  lui  ne  put 
l'atteindre.  Il  rentra  dans  son  royaume , 
et  pour  son  malheur,  il  trouva  sa  femme 
Cléopâtre.  Une  captivité  de  neuf  années 
pour  s'être  imprudemment  jeté  dans 
une  guerre  étrangère ,  ne  le  corrigea 
pas.  11  se  mêla  d'une  querelle  entre 
Ptoîémée  Physcon,  roi  d'Egypie,  et 
Lléopâtre ,  sa  femme  répudiée.  Elle 
proposa  à  Détnétrius  le  trône  et  sa  main  : 
l'offre  le  tenta.  11  fit  une  iijvasion  en 
Egypte.  Pendant  qu'il  assiégeoit  Péluse , 
les  habi^^ps  d'AnUoçJje^  d^^  et 
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de  plusieurs  autres  villes ,  irrliés  de  son 
gouvernement  tyrannique,  se  révoltè- 
rent, et  reçurent  avec  acclamations  un 
{ prétendu  fils  ôl  Alexandre  Bala^  que 
e  roi  d'Egypte  leur  envoya.  L'Imposteur, 
fils  d'un  fripier  d'Alexandrie ,  se  nom- 
raolt  Zébina^  et  se  décora  du  prénom 
A\4lexandre,  On  étoltsi  mécontent  de 
Démétrius ,  que  Zebina  se  trouva  tout 
d'un  coup  à  la  tête  d'une  armée.  Le 
roi  forcé  de  fuir  devant  lui  après  une 
défaite ,  crut  trouver  une  retraite  dans 
Ptolémaïd^ ,  où  résldolt  son  épouse 
Cléopâtre;  mais  elle  fit  fermer  les  portes 
à  l'époux  de  Rodogune.  Il  se  réfugia 
à  Tyr.  Le  gouverneur  qu'il  avolt  établi 
lui-même  dans  cette  ville,  le  fit  mettre 
h  mort.  Le  royaume  de  Syrie  se  trouva 

pour  lors  partagé  entre  Zébina  et  Cleo- 
pâtre.  w..,;i.,  .u..;.^i,.'i  .- 

Séleucus  5  qu'elle  avolt  eu  de  Démé- 
trius Nicanor ,  prit  le  titre  de  roi  dans 
les  provinces  limitrophes  de  celles  que 
gouvernoit  sa  mère.  Dans  la  crainte  que 
l'envie  ne  prît  à  ce  prince  d'étendre  sa 
domination  ,  et  peut-être  de  venger  la 
mort  de  son  père,  dont  elle  n'é toit  pas 
fort  innocente  ,  Cléopâtre  invita  son 
fils  de  venir  conférer  avec  elle  sur  une 
aifalre  importante ,  çt  au  moment  qu'il 
j  peasoît  le  moins  ^  elle  lui  enfonça  un 
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poignard  dans  le  »♦  n.  Ceti  )  mégère 
appela  auprès  d'ell<  n  auii  fils,  dont 
l'âge  lui  fit  espérer  ^u'il  Stioit  '  rig- 
temps  sur  le  trône  sans  songer  ai  gou- 
vernement. Il  se  nommoit  Antii>i.nu8 , 
on  lui  donna  le  surnom  de  Grypus ,  ^lar 
allusion  à  son  nez  aquilin.  La  Syrie  par- 
tagée entre  Cléopdtre  et  Zébma^  fut 
assez  tranquille.  ' 

Zébina  étoit  doux,  clément,  juste,  Zëbina.  . 
et  inspiroit  la  confiance  par  la  fidélité  à 
remplir  ses  promesses.  Trois  de  ses  prin^ 
cipaux  officiers  s'étoient  révoltés  ;  il 
n'employa  pour  les  ramener  à  lui  que 
l'espérance  qu'il  leur  donna  d'obtenir 
grâce  et  même  de  rentrer  dans  leurs 
charges.  Us  déposèrent  les  armes  sans 
demander  d'autre  sûreté  que  sa  parole. 
Pour  lui  il  vécut  avec  eux  comme  aupa- 
ravant, sans  leur  faire  aucuns  repro-^ 
ches.  Quoique  de  basse  naissance  ,  il 
avolt  de  l'élévation  dans  l'âme.  Jamais, 
il  ne  voulut  soumettre  son  royaume  à  • 
un  tribut  ni  même  à  un  simple  hom- 
mage que  le  roi  d'Egypte  exigeoit.  Dé 
Ibienfaiteur,  l'Egyptien  devint  son  per- 
écuteur.  Il  arma  Grypus  contre  lui ,  et 
our  arrhes  de  sa  vengeance ,  donna 
u  monarque  Syrien  sa  fille  Tryphène 
n  mariage.  Pressé  de  deux  côtés,  Ze- 
ina  »uccgmba.  Aprèb  uae  bataille  per- 
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due ,  il  se  jeta  sur  un  vaissenu  corsaire 

rour  fuir  ea  Grèce.  Le  capitiiiie  le  livra 
Grypus ,  qui  le  fit  mourir.  Des  liisio- 
riens  disent  qu'il  fut  lue  dans  un  com- 
bat ;  mais  quelqu'ait  été  son  sort ,  ions 
s'accordent  à  dire  qu'il  fut  généralement 

•  regretté.  Il  est  du  petit  nombre  de  ceux 

que  l'usurpation  n'a  fait  ni  redouter,  ni 
mépriser ,  ni  haïr.  •       ^     - 

.Cl^op&tre.     La  guerre  contre  Zébina  mit  en  quel- 
que manière  Grypus  hors  de  la  tutelle 
de   sa  mère.   Cléopâtre  indignée  qu'il 
^'affranchît  de  son  autorité,  résolut  de 
faire  passer  le  sceptre  à  un  troisième 
fils  qu'elle avoit  eu ^Antiochus  Sydetès. 
Il  étoit  en  très-bas  âge ,  et  elle  avoit  lieu 
d'espérer  que  ses  foibles  mains  lui  en 
laisseroient  long- temps  la  disposition. 
Elle  prend  le  moment  où  Grypus  ren- 
troil  dans  son  palais ,  après  im  exercice 
violent.  Sous  prétexte  d'attention ,  elle 
lui  présente  à  boire.  On  prétend  qu'il 
ëtoit  averti.  Comme  par  déférence ,  il 
veut  l'engager  à  boire  la  première;  elle 
s^en   défend  ,  il  insiste ,  et  lui  déclare 
devant  toute  sa   cour  qu'il  n'y  a  que 
ce  moyen  de  détruire  le  soupçon  qu'elle 
veut  l'empoisonner.  Elle  avale  la  coupe 
et  meurt.  Cléopâtre  avoit  été  femme  de 
trois  rois ,  mère  de  quatre.  Elle  causa 
la  mort  de  deux  de  ses  maris,  tUa  un 
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de  ses  en  fans  (ie  sa  [)ropre  main  ,  et 
voulut  empoisonner  l'autre.  On  trouve- 
roit  peu  d'iiommes  aussi  niéclians. 

Pendant  huit  ans,  le  rè(>;uc  de  Grypus 
fut  assez  calme.  Pour  s'assiucr  cette 
tranquillité ,  digne  (ils  de  Cléopdtre  ,  il 
voulut  faire  empoisonner  un  de  ses 
frères,  fils  de  sa  mère  et  AAntlochus 
Sydetès  ,  le<{uel ,  appelé  aussi  Antio^ 
chus  ^  demeuroit  à  Cyzique.  Voyant  sa 
vie  menacée  ,  le  prince  se  mit  en  dé-* 
fense.  Un  lieureux  hasard  lui  fournit 
un  secours  inattendu.  Lathyre  ,  iiJs  de 
Physcon ,  roi  d'Egypte,  avoit  épousé  sa 
sœur  Cléopâlre.  Quoique  ce  prince  ai- 
mât tendrement  son  épouse  ,  d  l'ut  con- 
traint par  sa  mère  de  la  ré[)udler  ,  et 
d'épouser  Sélène ,  sa  sœur  cadette. 
L'une  et  l'autre  éloient  sœurs  de  Tz-y- 
phène,  femme  de  Grypus.  La  princesse 
répudiée ,  se  voyant  libre ,  offrit  sa 
mai/i  au  Cyzicénlen  ,  et  lui  apporta  en 
dot  une  armée.  Elle  fut  défaite.  11  se 
sauva ,  et  sa  femme  tomba  enti  e  les 
mains  de  Grypus.  Tiyphène^  sa  sœur^ 
demande  à  son  mari  la  prisonnière , 
pour  avoir  le  plaisir  de  la  voir  mettre 
à  mort.  Le  roi  révolté  de  cette  prière , 
remontre  à  sa  femme  tout  ce  qu'elle  a 
de  cruel ,  et  proteste  que  jamais  il  ne 
lui  accordera  pareille   demande.    Z/y-; 
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phène  croit  voir  dans  celte  ferniclë  de 
soi»mari,  la  certitude  d'un  amour  qu'elle 
soupçonnoit  déjà.  Sa  malheureuse  sœur 
s'étoit  réfugiée  dans  ua  asile.  Pendant 
que  l'époux  insiste  pour  faire  goûter  ses 
raisons ,  l'épouse  envoie  des  assassins. 
Ne  pouvant  arracher  Cléopàtre  de  l'au- 
tel qu'elle  lenoit  embrassé  ,  ils  lui  cou- 
pent les  mains.  EUle  expire  en  pronon- 
çant mille  exécratiojis  contre  les  auteurs 
de  sa  mort,  et  on  suppliant  le  dieu  dont 
la  statue  et  oit  placée  sur  l'autel ,  de 
venger  par  un  châtiment  exemplaire  le 
meurtre  sacrilège  que  l'on  commettoit 
sous  ses  yeux.  '  ' 

Il  semble  que  ces  exécrations  atti- 
rèrent tous  les  fléaux  de  la  vengeance 
céleste  sur  la  malheureuse  famille  des 
Séleucides.  Leur  histoire  n'est  plus 
qu'un  mélange  dégoûtant  et  alFreux  de 
tous  les  crimes,  poisons  ,  assassinats, 
incestes,  fratricides.  Cinq  fils  de  Grypm 
régnent  et  périssent  successivement  de 
mort  violente.  Le  Cyzicénien  expire 
dans  les  flammes  ,  victime  d'tme  sédi- 
tion. Le  royaume  se  divise  :  une  ^ariie 
reconnoit  Antloche  y  l'autre  Damas, 
pour  sa  capitale  ,  quelques  villes  s'éri- 
gent en  républiques  ,  d'autres  se  sou- 
mettent à  la  puissance  d'un  seul ,  qu'on 
appelle  tyran.  Les  femmes,  les  sœurs 
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des  monarques  usurpent  et  se  forment 
des  espèces  de  principautés.  Elles  se  les 
jiransmeltent    par  des   mariages.  Deux 
sont    soupçonnées  d'avoir  épousé  jus- 
qu'à leur  propre  fils.  Enfin  ,  la  confu- 
Ision  fut  telle  ,  et   le  débordement  de 
ouïes  les  passions  si  furieux ,  que  les 
yriens  eux-mêmes ,    le  peuple  peut- 
ire  le  moins  délicat  sur  les    mœurs  , 
e  fatiguent  de  cette  anarchie.  Ils  clias- 
lent  tous  ces  rois  acharnés  les  uns  cont- 
re les  autres,   et    appellent  pour   les 
;Ouverner  Tigrane  ^  roi  d'Arménie.     ^ 
Les  Romains  souvent  réclamés  par 
les  compétiteurs  ,  s'étoient  bien  gardés 
le  donner  à   aucun   des  secours    effi- 
laces.  Ils    reqevolent  les  ambassades  ^ 
icceptoient   les    présens  ,  et  laissoient 
us  ces  princes  se  ruiner  les  uns  par 
!S   autres.  Arriva   le   moment  de  re- 
|ueillir  les  fruits  de  leur  politique.  Poz/i- 
)ée  vainquit  Tlgrane.  Lorsque  l'Armé- 
lien  reçut  des  peuples  le    sceptre  de 
lyrie ,  Sélène ,  enlevée  par  sa  mère  à 
atkyre  ^  de  la  même  manière  qu'elle 
li  avoit  ôté  sa  première  femme  ,  pour 
donner  à  Grypus ,    étant  devenue 
5uve   de  ce  dernier,    s'étoit    fait    un 
iiit  eut  où  elleélevoit  deux  fils  qu'elle 
[oit  eus  di  Antiochus  ,  le  pieux  ,  fik 
Cyzicénien,  L'aîné  j  nommé  An- 
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tiochus    F  Asiatique ,  l'autre    Séleucm 
Gybiosacte.   Tigrane  dispersa  cette  la. 
mille.  11  prit  la  mère  ,  qu'il  fit  mourir. 
Les   deux  fils  peu  en  état  de  se  mesurer 
avec  un  si  puissant  prince,  se  soutinrent 
comme  ils  purent ,  tantôt  dans  une  par- 
tie du  royaume  ,  tantôt  dans   l'autre 
se  flattant  par  les  présens  qu'ils  j)rofli- 
guoient  aux  sénateurs  ,  dans  les  courses 
qu'ils  faisoient  à  Rome  ,   d'obtenir  la 
bienveilJance   de    la    république.  Mais 
quand  \  Asiatique  vint  proposera  Pom- 
pée ses    prétention^  et  ses  espérances 
après  quelques  reproches  assez  durs  sur 
la  négligence  que  le  Syrien  avoit  mu 
dans  la  poursuite  de  ses  droits  ,  le  gé- 
néral   romain  lui  dit  ;    Le     royaume, 
€C  de  Syrie  appartenoit  à  Tigrane^  nous 
<(  l'avons  vaincu  ,  et  par  conséquent  se» 
ce  droits  sont  devenus  les  nôtres.  Ainsi 
#(  l'empire  de  la   Syrie  appartient  à  la 
«  république  romaine  j  qui  saura  mieui 
«  la  défendre  que  vous  )).  Far  cette  dé- 
cision ,  le  royaume  de   Syrie ,  si  riclie, 
si  puissant,  un  des  plus  beaux  fieurous 
de  la  couronne  à\4lexandre  ^   devin: 
une  province  romaine.  Des  deux  frères 
derniers  rejetons  des  Séleucides,  An- 
tiochus  mourut  en  langueur  ,  Séleuml 
épousa   Bérénice^  reine  d'Egypte, 
parente.  Cette  princesse  s'en  dégoûta,. 
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il  prenant  le'  plus  court  moyen  pour 
se   débarrasser  d'un  mari  désagréable,  ' 
elle  le  fil  mourir.  L'empire  Syro-Mé- 
clique  dura    deux    cent    soixante-trois 
ans  ,    livré  à   des    agitations  et    à  des 
ébranlemens  perpétuels  ,    ce  ne  fut  du- 
rant tout  cet  espace,  quHm  long  enchaî- 
nement de  révolutions.  Il  semble  que 
le  centre  de  l'Asie  ,  la  plus  belle  et  la 
plus  riche  partie  de  cetle  vasle  contrée , 
la  plus  belle  elle-niême  et  la  plus  riche 
des  quatre   parties  dti  monde,  ait  été 
destinée  à  des  révolutions  perpetuellesi 
iïius^  Sémiramis  et  leurs  successeurs, 
romènent  leurs   drapeaux    sanglans  , 
lans  les   plaines  qu^arrosent  le  Tibre 
t|  i'Euphrale.   Ces  conquérans  donnent 
aissance  à  la  monarchie  des  Assyriens  , 
ui  se  fond  dans   celle  des  Mèdes  et 
es  Perses.  Alexandre  ,  l'impétueux  , 
lexandre  ,    foudroie  ,    ravage  ,    dis- 
erse ,    et  avant   d'avoir   consolidé   sa 
onquête  ,    la  laisse    à  ses  capitaines  , 
ui   se  déchirent  et  s'entredétruisent. 
n  seul  reste  maître  des  royaumes  Asia- 
iques.  Ses  descendans ,  connus  sous  le 
om  de  Séleucides  ,  se  détruisent  eux- 
léraes.  Leurs  divisions  livrent  la  Syrie 
;ux  Romains ,  qui ,   profitant  de  l'im- 
rudence   des  rois ,  subjugent   ce  pays 
le  gouvernent  par  des  préteurs ,  pro- 
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consuls  ,  généraux ,  jusqu'au  moment 
où ,  sans  être  le  centre  de  l'empire  d'O- 
rient,  il  en  devient  la  partie  la  pins 
riche  ,  et  passe  ensuite  comme  tribu- 
taire  et  sujette  aux  Ottomans  ,  qui  U 
possèdent  encore.      -      ;  ' 
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Fiolëméc       A  la   mort  A'Jlexandre  ,  Ptoléméi] 
.     ^F^\^r,Lcf£[us  se    troiivoit    eouverneur    d't 

Av.j-c.  lOôgyP^^^-  ^^  «*^  ({uArsinoe,  sa  oiere, 
ëloit  enceinte  ,  lorsque  Philippe ,  roi  de 
Macédoine  ,  dont  elle  étoit  concubine, 
la  donna  en  mariage  à  Lagus  ,  seigneurl 
Macédonien.  Ne  voulant  pas  noiirrifl 
'  dans  sa  maison  un  enfant  dont  11  n'étoiti 
pas  le  père  ,  Lagtis  fit  exposer  ce 
dont  sa  femme  accoucha.  On  aigle  cdi 

f>rit  soin,  le  réchauffa  de  ses  ailes,  etl 
ui  donna  ,  au  lieu  de  lait ,  le  sang  desl 
animaux  de  sa  chasse.  Ce  prodige, sansl 
doute  ,  imaginé  pour  loucher  le  cœurl 
de  Lagus  ,  l'engagea  l\  faire  revenirl 
l'enfant  et  à  l'élever.  Il  paroit  par-lij 
qu'il  auroit  été  frère  XAlexandn^ 
qui  lui  fut  toujours  très-aîtaclié.  Ici 
conquérant  lui  montroit  une  amitié  prl 
liculicre.  Ill'éleva  aux  premiers gn 
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de  l'armëe ,  qu'il  mérilolt  d'ailleurs  par 
«a  bravoure ,  et  lui  confia  le  gouverne- 
ment important  de  l'Egypte.  Se  trou- 
vant à  la  mort  du  monarque  de  l'Asie, 
éloigne  du  centre  des  intrigues  ,  il  sut 
profiter  de  sa  position  ^  et  du  bonheur 
des  circonstances  pour  passer  de  la 
seconde  place  à  la  première  ,  et  s'y 
maintenir.  PtoléméeLagus  a  été  le  chef 
de  la  dynastie  Macédonienne  qui  régna 
sur  l'Egypte.  Il  institua  à  l'honneur  de 
son  père,  un  ordre  militaire ,  le  pre- 
mier que  l'on  connoisse.  "•  ^ 
On  doit  rendre  à  Ptolémée  le  témoi- 
gnage qu'il  n'a  jamais  fait  que  des 
guerres  nécessaires  et  forcées.  Différent 
de  plusieurs  des  anciens  rois  ses  pré- 
décesseurs, qui,  dans  leurs  nionumens, 
sembloient  se  proposer  plutôt  l'admi- 
ration des  peuples  que  leur  félicité, 
les  siens  étoient  en  même  temps  somp- 
tueux et  miles.  On  compte  entre  les 
principaux  monumens ,  la  ville  d'A- 
lexandrie 5  fondée  par  Alexandre ,  sur 
le  bord  de  la  mer  ,  dans  une  position 
propre  à  réunir  dans  ses  murs  le  com- 
merce des  trois  parties  du  monde. 
Alexandre  l'a  voit  bâtie  dans  cette  in- 
tention. Ptolémée  la  rendit  par  sa  po- 
pulation ,  ses  richesses ,  et  la  magnifi- 
cence de  ses  édifices,  la  ville  des  villes^ 
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la  reine  de  VOrient,  Il  v  éleva  ce  fa- 
meux  phare  ,  modèle  de  tant  d'autres. 
C'étoll  une  tour  de  marbre  blanc ,  pro- 
digieusement haute ,  sur  laquelle  on 
alJamoil  des  feux  pour  guider  lesmariDs 
dans  l'obscurllë  de  la  nuit.  Il  y  fu 
mettre  cette  iuscriplion  :  Le  roiPto- 
lé  niée  aux  Dieux  saui^eurs  y  pour  k 
bien  de  ceux  qui  vont  sur  mer.  Mais 
rarchltecte  qui  vouloit  perpétuer  son 
propre  nom ,  n'appliqua  ces  mots  que 
sur  un  enduit.  L'enduit  tomba  ,  et  tant 
que  le  phare  a  existé  ,  on  y  a  lu  ceux-ci: 
Sos  tinte  le  G  nid i en  aux  Dieux  sau- 
veurs y  pour  le  bien  de  ceux  qui  vont 
sur  mer,  ..  . .       ;     -  -    ;    »^ 

Ptolémée  apporta  le  plus  grand  soin 
à  former  la  fameuse  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Il  la  porta  au  nombre  de 
quatre  cent  mille  volumes  ,  et  la  plaça 
dans  un  bâtiment  superbe  5  sous  l'ins- 
pection de  plusieurs  savans  ,  réiuiis  eux- 
mêmes  dans  un  palais  orne  de  jar- 
dins et  de  portiques^  ou  les  amateurs  des 
lettres  ti  ouvoient  dans  toutes  les  saisons 
les  ressources  de  l'amusement  et  de 
l'instruction.  Il  paroît  qu'ils  viv oient  en 
communaux  dépens  du  public,  qui  leur 
fournissoit  un  honnête  entretien.  Ils 
roangeoient  à  la  même  table  ,  et  ils 
étpient  servis  assez  abondamment  pour 
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exciter  la  jalousie  et  les  railleries  de 
cenx  qui  n'y  étoient  pas  admis.  On  doit 
donc  à  Ptolémée  et  les  ordres  militaires, 
et  les  communautés  de  savans.  La  bi- 
bliothèque ,  quoique  si  nombreuse  , 
avoit  un  supplément  de  trois  cent  mille 
volumes  qu'on  appeloit  la  fille,  La 
mère  fut  consumée  par  accident,  et  la 
Me  fut  livrée  aux  flammes ,  par  le 
fanatisme  à! Omar ,  plus  de  huit  siècles 

Outre  le  surnoin  de  Lagus  ,  celui 
de  Soter  ou  sauveur  fut  donné  à  Pto- 
lémée par  les  Rhodiens  ,  en  reconnois- 
sance  de  ce  qu'il  les  avoit  garantis  des 
fureurs  de  Démétrius  Poliorcète.  Ses 
propres  sujets  auroient  pu  lui  donner 
des  épithètes  non  moins  honorables , 
s'ils  avoient  voulu  exprimer  toutes  ses 
belles  qualités.  Il  étoit  doux  ,  bienfai- 
sant ,  d'un  abord  facile.  Il  voulolt  qu'on 
laissât  approcher  les  gens  du  peuple. 
((  Ce  sont  mes  amis ,  disoit-il ,  ils  mé 
((  découvrent  des  vérités  que  les  cour- 
ce  tisans  me  déguisent  y>.  Ce  prince 
avoit  une  modération  rare  pour  les 
railleurs  ,  sur-tout  les  railleurs  couron- 
nés. Un  grammairien  qu'il  avoit  plai- 
santé ,  lui  ayant  répondu  d'une  manière 
très- piquante ,  tous  les  assistans  ,  le» 
yeux  fixés  sur  le   roi,  s'attendoient  à 
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quelque  châllnient,  et  irembloleiit  pour 
l'imprudent.  Ptolèmée  leur  dit  :  ce  Un 
((  roi  jaloux  de  son  rang  ne  doit  pas 
«  mettre  les  autres  dans  le  cas  de  lui 
<(  manquer.  Je  suis  aggresseur,  il  a  au- 
((  tant  de  droit  d'être  mécontent  de  ma 
«  question  ,  que  moi  de  sa  réponse, 
«  ainsi  tout  doit  reslerégal  entre  nous  ». 
Il  rassembloit  volontiers  ses  sujets  à  sa 
table ,  et  s'il  lui  manquoit  de  la  vais- 
selle ,  il  leur  en  empnintoit.  Joignant 
ainsi  l'économie  au  plaisir,  qu'on  goûte 
mieux  lorsqu'il  n'est  pas  accompagné 
des  remords  de  la  profusion. 

.  Ptolèmée  5  en  quarante  ans  qu'il 
régna  ,  changea  presque  toute  la  face 
de  l'Egypte.  Les  anciens  rois  l'avoient 
cbargée  de  colosses  et  de  monumens  gi- 
gantesques. Des  villes  étoient  couvertes 
de  débris,  les  canaux  étoient  encom- 
brés. Ptolèmée  fit  sortir  des  cités  de 
dessous  ces  ruines ,  rendit  des  canaux 
à  la  navigation  ,  les  terres  à  l'agricul- 
ture ,  et  joignit  dans  ses  bâtiaiens  la 
délicatesse  grecque  à  la  solidité  égyp- 
tienne. Par  ses  soins  ,  des  ports  furent 
ouverts  sur  la  mer  Rouge  ,  ceux  de  \ 
Méditerranée  devinrent  plus  surs.  Il 
rendit  le  Delta  ^  cette  belle  partie  de  son 
empire  qu'il  habitoit ,  centre  du  com- 
merce, et  laissa  très-florissant  un  royaume 
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qu'il  avoit  trouvé  dévasté  par  les  orages    -^ 
d'une  longue  anarchie.  .   v  >^   '    ^^ 

Ses  successeurs,  nommés  presque  tous  ^^7'  ,*' 
comme  lui  Ftolemée ,  ont  ete  distingues     . 
^..r  des  surnoms  qui  exprimoient  leurs 
vertus  et  leurs  vices ,  et  jusqu'aux  dé- 
fauts naturels.  Philadelphe  ,   amateur 
de  ses  frères,  ainsi  nommé  par  ironie; 
Vergetés  ,   bienfaiteur  ;    Pfiilopator  , 
amateur  de  son  père ,  ainsi  nommé  par 
anti-phrase  ;  Epiphane  ,  illustre  ;  Phi-- 
lomelor ,  ami  de  sa    mère  ;  Physcon , 
gros  ventre  ;    Lathyre ,    pois   chiche  ; 
Auletès^  joueur  de  flûte.  Leurs  épou- 
ses ,  qui  selon  l'usage  du  pays ,  étoient 
presque  toujours  leurs  sœurs  ,  se  nom- 
moient  Arsinoé  ,  Bérénice ,  Cléopâtre. 
On  croiroit  que  ces  alliances  perpétuées  . 
dans  la  famille  de  race    en  race  ,  au-  . 
roient  du  être  un   gage  permanent  d'a- 
mitié et  de  concorde  ,   ce  fut  au  con- 
traire le  germe  des  haines  ,  qui   non- 
seulement    ensanglantèrent  le    trône  , 
mais  qui  firent  encore  le   malheur  des 
peuples    entraînés    par    leurs    princes 
dans  de  fréquentes  guerres  civiles.  11  y 
eut  aussi  des  guerres  étrangères  que  nous 
crayonnerons;  des  crimes  et  des  vertus, 
des  actions  d'éclat,  de  ces  évènemens 
politiques  qui  changent  le  sort  des  na- 
tions, et  des  catastrophes  particulières 
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.     que  Phlsloire  pour  roi  t  offrir  également 
au    pinceau  du  peintre  ,  et  à  la  verve 
.  , .' .     du  poète.  ..... 

Ap  V  ïii!^  Ftolémée  Soter  associa  au  trône  deux 
Av.j.c,  170  fi^is  avant  de  mourir  ,  Phlladelphe  son 
second  fils  ,  au  préjudice  de  Céraunus, 
l'aîné.  Il  paroi  t ,  vu  les  n  auvaises  qua- 
lités de  celui-ci ,  que  ce  fut  de  la  part 
du  père ,  moins  un  acte  de  prédilection 
que  de  sage  prévoyance.  Céraunus  se 
réfugia  en  Macédoine  auprès  duroiiSe'- 
leticus ,  dont  il  fut  bien  reçu  ,  et  que  le 
monarque  assassina.  Après  ce  meurtre, 
11  épousa  la  veuve  nommée  Arsinoéy 
qui  ëtoit  sa  sœur ,  et  étoit  maîtresse  de 
la  capitale  du  royaume.  Pour  obtenir  la 
main  de  celte  princesse,  comiivie  on  l'a 
vu  ,  il  lui  promit  des  soins  paternels 
pour  ses  enfans  ,  et  il  les  égorgea  le 
jour  même  du  mariage  ,  presque  entre 
ses  bras.  L'indignation  du  peuple  ren- 
dit jérsinoé  encore  veuve.  On  ne  sait 
si  "elle  attendit  ces  événemens  pour 
épouser  son  frère  Philadelphe  ^  à  la 
cour  duquel  la  princesse  s'étoit  réfugiée 
en  s'arracliant  des  bras  de  Céraunus. 
Elle  étoit  plus  âgée  que  Philadelphe , 
cependant  elle  prit  et  conserva  jusqu'à 
la  mort  un  empire  absolu  sur  l'esprit 
de  son  époux.  y 

€ouvfrae-      j^ç  fj^  ^q  Soter  retraça  une  grande 

joent.  '         i  .  *  ^ 
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parlie  dçs  venus  de  son  père.  Il  est  re^ 
nommé  pour  son  habileté  dans  le  gou- 
vernement. Il  rcgloit  avec  proportion 
les  impôts  et  ses  générosités.  Toujours 
prêt  à  faire  la   guerre,    mais  naturelle-  ' 

ment  pacifique ,  il  se  contentoit  de  se 
mettre  en  mesure  ,  il  en  imposolt  à 
^es  voisins ,  dont  il  fut  le  conciliateur 
et  l'arbitre.  11  étendit  là  navigation , 
fit  fleurir  le  commerce  ,  attira  les  étran- 
gers par  les  privilèges  qu'il  crut  propres 
à  les  fixer  dans  ses  états.  Alexandrie 
contenoit  beaucoup  de  Juifs  ,  auxquels 
un  long  séjour  avoit  fait  oublier  leur 
langue  originaire.  Pour  leur  rendre  le 
séjour  d'Egypte  plus  agréable  ,  et  leur 
faire  ,  s'il  se  pouvoit  ,  oublier  la  Ju- 
dée ,  il  fît  traduire  la  bible  en  grec , 
et  c'est  à  ce  prince  qu'on  doit  la  version 
des  Septantes.  ' 

PhiladelpJie  protégea  les  sciences  et  Science», 
ceux  qui  les  cultivoient  5  aussi  se  trou- 
volent-ils  en  grand  nombre  à  sa  cour  : 
Aratus  5  chargé  d'augmenter  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,  Aristophane  qui 
en  avoit  lu  tous  les  livres ,  Théocrive 
Licophron  et  cinq  autres  commenta- 
teurs, nommés  les  sept  Pléyades  ;  Aris- 
tarque  ,  grammairien  sévère  ,  Méné- 
thon  ,  historien  ;  Conon  et  Hipparque  , 
matliématiçlens  \  Zenodote  ,  le  premier 
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commentateur    d'Homère  ,     et    dont 
hommes  qui  ne   méritoient  pas  d'être 
inscrits  dans  cette  liste  ,  Sotade ,  poète 
obscène  ,  et  Zoïle  ,  satyrique  ,  dont  Je 
nom  est  devenu  une  in jnre.PA//rtC?e^;^e 
en  s'amusant  quelquefois  de  la  malice 
de  celui-ci ,  ne  lui  marquoit  ni  consi- 
dération ni   estime.    Ces  deux  poètes 
moururent,  l'un   de  misère,  l'autre  de 
mort  violente ,  chargés  de  la  haine  et 
du  mépris  public.  On  reproche  à  Phi- 
ladelphe  de  n'avoir   pu   pardonner  à 
Démétriusde  Phalère,  leconseil  donné 
par  lui  a  son  père,  de  meure  Céraunm 
son  fils  aîné  ,  sur  le  trône,  et  de  ne  point 
accorder  au  cadet  une  préférence  que 
Démétrius  regardoil  comme injuste.Ses 
qualités  de  savant  illustre ,  de  ministre 
et   de  confident  de   Soter  ,  lui  furent 
inutiles  auprès  de  Philadelphe,  Il  cor 
fina  l'imprudent  conseiller  dans  une  foi- 
teresse  ,    et  il  alloit  le  condamner    a 
mort ,  lorsqu'un  aspic  qui  piqna  le  pri- 
sonnier ,  épargna  un  crime  au  monar- 
que. 
Roauins.      La  prévoyance  de  Philadelphe  lui  fit 
entrevoir  la  grandeur   future   des  Ro- 
mahis.  H  leur  envoya  des  ambassadeurs 
olil  en  reçut  de  ce  peuple.  Ceux-ci  s  ap- 
peloient     Quintus    Fabius     Gi/rgesj 
Quintus  Ogulinus  et  Cneius  Fabius 
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Pictor,  La  mémoire  de  leur  conduite 
noble  et  adroite  ,  mcrile  d'être  conser- 
vée. A  la  fin  d'un  reps  '  splendide ,  le 
roi  leur  offiil  à  chacun  une  couronne 
d'or.  Us  les  acceptèrent ,  et  le  lendé^ 
main  on  les  vit  posées  sur  les  statues  du 
roi ,  qui  éloient  dans  les  places  publi- 
ques. Ce  désintéressement  et  cette  ma- 
nière délicate  de  faire  sa  cour  ,  donna 
aux  Egyptiens  une  haute  idée  des  Ro- 
mains. Philadelphe  leur  fit  de  nou- 
veaux présens  ,  et  voulut  qu'ils  les  em- 
portassent ;  mais  en  arrivant ,  ils  les 
déposèrent  dans  le  trésor  de  la  répri- 
blique.  La  politique  de  l'Egyptien  le 
tint  toujours  en  équilil)re  entre  les  Ro- 
mains et  les  Carthaginois.  Ceux-ci  lui 
demandèrent  de  l'argent  pour  soutenir 
la  guerre  contre  les  premiers.  11  répon- 
dit :  ((  Je  ne  puis  assister  un  aiui  contre 
«  un  ami  ».      .  ,     t. 

En  général  ,  on  remarque  une  sage 
circonspection  dans  le  gouvernement 
de  Philadelphe.  On  ne  l'approuvera 
pas  d'avoir  poussé  les  précautions  ten- 
dantes à  la  paix  ,  jusqu'à  se  défaire  de 
deux  de  ses  frères  ,  qui  pouvoient  la 
troubler.  Cette  action  lui  a  mérité  iro- 
niquement le  nom  ^amateur  de  ses 
frères.  Un  troisième  nommé  MaguSy 
échappa  à  sa   cruelle    prévoyance  ,  en 
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é'emparam,  à  titre  de  roi ,  delà  Libie 
et  de  Ja  Cirënalque  ,  dont  11  étolt  gou- 
verneur. Sous  ce  diadème  ,  il  brava  les 
menaces  et  les  efforts  de  son  frère. 
Vhiladelphe  est  reconnu  pour  avoir  été 
le  fondateur  d'un  grand  nombre  de 
villes.  Il  érigea  beaucoup  de  mon umens 
si  magnifiques  ,  que  dans  la  suite  les 
ouvrages  d'une  grandeur  extraordinaire 
et  d'un  goût  précieux  ,  furent  nommés 
Philadelphiens,  Il  entretint  des  flottes 
considérables  dans  la  Méditerranée  et 
6ur  la  mer  Rouge. 

Ce  prince  fit  un  canal  qui  joignoit 
la  mer  Rouge  au  INil ,  sauf  un  petit 
intervalle  qu'on  francliissoit  sur  des 
chameaux.  Par-là  se  transportoient  les 

f)roductions  de  l'Arabie ,  de  l'Inde  ,  de 
a  Perse  et  de  î'Etbiopie.  Elles  aboutis- 
soient  à  Alexandrie ,  qui  a  conservé 
pendant  dix-sept  siècles  le  plus  grand 
commerce  du  monde  :  commerce  qu'il 
seroit  aisé  de  lui  rendre,  si  l'Egypte 
passoit  sous  la  domination  d'un  peuple 
moins  barbare  que  les  Turcs.  On  doit 
aussi  à  ce  Ptolémée  ,  l'idée  de  faire 
tenir  un  cercueil  suspendu  par  l'aimant, 
ci  la  voûte  d'un  temple.  11  avoit  dessein 
de  tenter  cette  expérience  dans  Alexan- 
drie 5  en  l'honneur  XArsinoé ,  cette 
sœur  et  épouse  si  chérie  ;  mais  la  uiorl 
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le  prévint.Ce  prince  très-peu  belliqueux? 
avoit  cependant  toujours  sur  pied  une 
armée  de  deux  cent  miJ'e  fantassins ,  de 
quarante  mille  chevaux,  trois  cenls  élé- 
plians  5  deux  mille  chariots  de  guerre, 
tin  arsenal  pour  armer  trois  cent  mille 
hommes ,  et  un  trésor  capable  de  faire 
face  à  ses  dépenses.  Tovues  ces  troupes, 
dit-on  ,  étoient  mal  disciplinées ,  et 
livrées  dans  le  sein  des  villes  ,  comme 
leur  roi  ,  à  la  mollesse.  Il  s'énerva  de 
bonne  heure  ,  et  encore  assez  jeune  , 
mourut  de  vieillesse  dans  les  plaisirs. 

Le  règne  à' E vergetés,  son  W»^ com- jj^^^^^^^ 
menca  par  une  tnierre  heureuse  contre  *«    n  ,i,fl- 
la  8yrie.  11  rapporta  de  ce  pays  beau-  av,  J-C,  nj 
coup  d'idoles  que  Camby se  2iyo\x  ra>ies 
aux  Egyptiens  5  et  les  replaça  dans  leurs 
temples.  Cet  acte  religieux  lui  gagna  l'a- 
niitié   du  peuple^  et  le  fit  surnommer 
EvergèteSy  Bienfaiteur, Une  inscription 
qui  s'est  conservée  ,  lui  donne   avec  la 
souveraineté  d'Egypte  ,  cel]e  de  Syrie  , 
de  Lybie,  de  Phénicie  ,  de  Chypre^  de 
nilyrie ,  de  la  Carie  ,  des  Ciclades ,  lui   s 
fait  soumettre  les  provinces  au-delà  de 
FEuphrate,  la  Cilicie ,  la  Pamphilie^  la 
Thrace,  la  Mésopotamie  ,  la  Perse,  la 
Médie ,    jusqu'à    la     Bactriane.  On    y 
ajouie  les  deux  rives  de  la  mer  Rouge 
et  des    provinces  d'Ethiopie.   Si  cette 
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cnuméralïon  est  eitacte ,  peu    de  mo- 
narques ont  été  aussi  puissans.  Doit-on 
après  cela  être  surpris  qu'il  y  ait  été  ex- 
posé aux  ruses  de  Padulation. 
Gievelure       Bérénice  ,  son  épouse^  le  voyant  par- 

de Bërënice. t^jp  pour  son  expédition  de  oyrle,  fit 
vœu  ^  s'il  revenoit  sain  et  sauf,  de  con- 
sacrer aux  Dieux  ses  cheveux ,  qu'elle 
avoit  très-beaux.  Il  rentra  victorieux 
dans  son  royaume.  Fidèle  à  son  engage- 
ment, Bérénice  se  fit  couper  les  che- 
veux, elle  les  déposa  sur  l'autel  A&Vénm^ 
dans  le  temple  bâti  à  Alexandrie  ,  par 
Philadelphe  ,  en  l'honneur  diArsinoé,^ 
son  épouse  chérie.  Peu  de  temps  après , 
par    la    négligence    des     \rdiens    du 

i  temple  ,   les  .  cheveux  dîu^     arent.  Le 

roi  très-irrilé  ,  alloit  les  faire  punir. 
Conon  ,  habile  astronome  ,  se  présente 
au  déclin  du  jour.  «  Prince  ,  lui  dil-il, 
«  levez,  les  yeux  y  voyez  les  sept  éloiles 
«  à  la  queue  du  dragon  ;  c'est  la  clie- 
«  velure  de  Bérénice  qui  a  été  enleveV 
<(  et  placée  au  ciel  comme  une  cons- 
<(  tellaûon  favorable».  Sans  doute  le 
roi  voulut  bien  être  trompé  ;  car  la 
connoissaiiCe  du  ciel  a  été  familière 
aux  Ptolémées,  Ils  sont  même  les  au- 
teurs d'une  Ere  qui  a  porté  leur  nom. 
Les  courtisans  ,  à  l'exemple  du  maîlrej 
se  montrèrent  persuadés  du   miracle, 
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et  les  poètes  5  autre  peste  de  cour,  le 
cëlcbrèreut  dans  leurs  vers.  11  nous  reste 
sur  la  chevelure  de  Bérénice  une  hymne 
de  CalUmac/ue  ^  que  CWw//^  a  traduite. 

Ëvergètes  ,  non -seulement  lut  ama- Lijj^^j„^ç, 
teur  des  sciences  ,  mais  il  écrivit  lui- 
même  des  mémoires  historiques,  qui 
étoient  Tort  estimés,  La  bibliothèque 
d'Alexandrie  lut  augmentée  par  ses  soins. 
Pendant  ses  conquêtes  ,  il  y  laisoir  pas- 
ser tout  ce  qu'il  rencontroit  de  précieux; 
revenu  dans  son  royaume ,  il  envoyoit 
de  toi.r,  côtés  des  hommes  instruits , 
chargés  de  lui  trouver  des  livres ,  à  quel-  ** 
qne  prix  que  ce  fût.  Mais  s'il  ne  pou\oit 
les  obtenir  qu'à  titre  d'emprunt,  à  l'exem- 
ple de  Philadelphe^  sou  père  ,  il  en  l'ai- 
soit  tirer  de  su  perlées  copies  qu'il  r  en- 
voyoit,  et  gardoit  les  originaux.         • 

Revenant  de  son  expédition  de  Syrie, 
il  passa  par  Jérusalem  ,  voulut  voir  les 
cérémonies  ,  et  offrit  des  sacrifices  au 
Dieu  d'Israël.  Le  collecteur  de  ses  im- 
pôts étoit  lin  Juif,  nommé  Joseph^  . 
qu'on  peut  regarder  comme  le  patriar- 
che des  traitans.  Il  étoit  neveu  du  grand 
prêtre  Onias  ^  etvenoit  en  Egypte  ex- 
cuser son  oncle  auprès  du  roi ,  auquel 
on  avoit  porté  quelques  plaintes.  Dans 
son  voyage  il   fit  rencontre  de  riches 
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financiers  qui  venoient  à  la  cour  se  pro- 
poser pour   adjudicataires  de  la  ferme 
des  impôts  de  la   Célé-syrie.  Ils  vova- 
geoient  soiriptueusement,  et  lui  au  con^ 
traire  marchoit  avec  beaucoup  de  sim- 
plicité.   La  niodeslie  de   son  équipage 
attira  leurs  railleries.  Comme  ils  le  trou- 
vèrent à  cet  égard  de  bonne  composi- 
tion, ils  l'admirent  dans  leur  compagnie. 
Josephles  écouta,  pénétra  leurs  projets, 
découvrit  les  moyens,  les  Inconvéniens , 
les  ressources  ,  se  présenta  à  l'adjudica- 
tion^ fit  son  enchère,  et  obtint  la  préfé- 
rence.  Il   mit  apparemment  ,  dans    la 
perception ,     des    raflBnemens    qui    ne 
plurent  pas  aux  contribuables  ,  puisque 
Je  roi  fut  obligé  de  lui   donner   deux 
mille  hommes  de  garde  pour  l'appuyer. 
Il    s'enrichit  prodigieusement ,  et  s'en 
retourna  ensuite   dans  la  Judée  ,  jouir 
^   de  sa  fortune  loin   de  l'Egypte  ,   sans 
craindre  la  malédiction  des  peuples  qu'il 
avoit  ruinés, 
philopator.      L'esprit  fatigué  des  horreurs  qui  dé* 
Ap,  D,  J781  soient  la  Syrie ,  a  pu  se  reposer  pendant 
Av,j-c,    ai«  les  trois  règnes  des  Ptolémees  en  Egypte; 
la  conduite  de  ces  trois  princes  n'est  ce- 
pendant pas  exempte  de  tout  reproche; 
mais  les  règnes  qui  suivent,  préparent  au 
lecteur  de  nouvelles  angoisses.  jP/o/é//7ï6"e 


ir  se  pro- 
la  ferme 
Ils  vova- 
Lil  au  con-r 
)  de  sim- 
équ^page 
lIs  le  trou- 
composi- 
Diiipagnie. 
rs  projets, 
•nvénlens , 
l'adjudica- 
lla  préfé- 
y  dans  la 
s  qui  ne 
s  5  puisque 
nier  deux 
l'appuyer. 
1 5  et  s'en 
dëe  ,  jouir 
pte  5  sans 
viples  qu'il 

rs  qui  dé- 
îr  pendant 
n  Egypte; 
>s  n'est  ce- 
reproche  j 
éparent  au 
.Ptolémée 


ÉGYPTEé  43g 

Philopaiorj  cet  ami  de  son  père  ,  es^ 
soupçonné  de  l'avoir  fait  mourir  pour 
régner  plulôt.  L'imputation  ,  quand  elle 
gieroit  mal  fondée,  est  une  preuve  qu'on 
ne  croyoit  pas  l'amour  jfiliale  sa  vertu  fa- 
vorite 5  et  que  si  on  lui  a  donné  un  nom 
qui  lui  en  faisoit  honneur,  c'étoit  par 
ironie.  On  l'a  appelé  aussi  Trlphon  ou 
feffe miné jelnoté  d'une  mollesse  infâme. 
Il  avoit  un  frère  estimable  ,  nommé 
Mogas  ;  il  le  craignoit  et  le  fit  mourir. 
Le  glaive  fut  quelque  temps  suspendu 
sur  la  tête  de  ce  malheureux  ,  par  les 
remontrances  de  Cléomène^  roi  de 
Sparte  ,  auquel  Evergètes  avoit  donné 
un  asile  en  Egypte.  La  prudence  et  les 
rares  qualités  de  ce  prince  ^  le  rendirent 
redoutable  à  Sosibe^  ministre  et  favori 
de  Ptolémée.  Les  efforts  qu'il  fit  par 
raisons  et  prières  ,  pour  sauver  Magas  , 
offrirent  au  jaloux  Sosihe ,  l'occasion  dfe 
perdre  dans  l'esprit  du  roi  ,  le  monar- 
que réfugié  ,  auquel  Philopator  avoit 
promis  de  s'intéresser.  Il  s'étoit  même 
engagé  à  rétablir  sur  le  trune  de  Sparte 
Cléomène  j   en  l'appuyant   du   secours 


d'nue  puissante  armée.  Le  malheureux 
Cléomène  ennuyé  d'attendre  ,  périt  par 
un  coup  de  désespoir  ;  il  sortit  à  la  télé 
d'une  poignée  de  Lacédémoniens  dans 
les  rues  d'Alexandrie ,  appela  le  peuple 
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à  la  lilierlé,  égorgea  les  premiers  soldats 
qui  voulurent  s'opposer  à  sa  i'iireur,  et 
se  voyant  près  de  toinlier  entre  les 
mains  des  gardes  de  Philopator^  il  se  fit 
tuer  par  les  siens  qui  s'immolèrent  en  • 
suite  sur  le  cadavre  de  leur  roi. 

Une  nation  entière  fut  condamnée  à 
la  flétiîssure  et  à  la  mort  parle  bari)are 
Philopator  y  auquel  le  grand  prêtre  des 
Juifs  avoit  refusé  l'entrée  du  temple  de 
Jérusalem.  Ce  prince  résolut  de  se  ven- 
ger sur  tous  les  Juifs  de  ses  élats,  de 
l'affront  çu'il  prétendoil  lui  avoir  été 
failen  Judée,  lis  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  sur-tont  à  Alexandrie.  Il  leur  or- 
donna par  un  édit  solennel,  ou  d'adorer 
les  Dieux,  ou  de  se  laisser  marquer  par 
un  fer  cliaud  qui  imprimeroit  sur  leu 
front  5  la  figure  d'une  feuille  de  lierre  , 
symbole  de  fiacchus.  Tous  ,  à  trois  cents 

{)rès  ,  préférèrent  cette  ignominie  à 
'apostasie.  Outré  de  celte  résistance 
presque  générale  ,  il  ordonne  que  tous 
les  Juifs  résiilens  en  Egypte  ,  soient 
chargés  de  fers,  et  transportés  à  Alexan- 
drie. On  les  renferma  au  nombre  de  plus 
de  quarante  mille  ,  dans  le  lieu  destiné 
aux  sj)eclacles.  On  devoit  y  introduire 
des  éléphans,  pour  les  écraser  sous  leurs 
pieds.  Le  jour  et  l'heure  éloient  fixés. 
.Le  peuple  toujours  avide  des  spectacles 
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sanglans  envlronnolt  l'enceinte.  Deux 
fois  les  fumées  d'une  digestion  crapu- 
leuse plongèrent  Ptolémée  dans  le  som- 
nieil  et  suspendirent  l'exécution.  Phi- 
lopator  regarda  cet  événement  comme 
un  avertissement  de  la  divinité.  Il  ren- 
voya chez  eux  les  malheureux  Juifs, 
convaincus  qu'ils  dévoient  leur  déli- 
vrance à  un  miracle  opéré  en  récom- 
pense de  la  fidélité  à  la  loi  de  leurs  pères. 
Mais  ils  gâtèrent  leur  belle  action  y  en 
massacrant  les  trois  cents  de  leurs  com-* 
patriotes  qui  avoient  fléchi  le  genou  de- 
vant les  idoles.  Malgré  cette  amnistie  , 
on  compte  qu'il  périt  plus  de  quarante 
mille  Juifs  dans  la  seule  Alexandrie. 

Malheureusement ,  le  roi  avoit  dans 
Scsibe  ,  un  ministre  très-propre  à  servir 
ses  fureurs  ,  quelqu'en  fût  l'objet,  ^rsi- 
noé ,  femme  et  sœur  de  Pkilopator , 
avoit  suivi  ce  prince   dans  ses  expédi- 
tions guerrières^  haranguant  les  soldats , 
combattant  à  ses  côtés.  Après  plusieurs 
années  de  stérilité  ^  elle  donna  un  fils  à 
son  époux.    Sa  fécondité  l'enhardit   à 
demander  des  grâces  ;   elle  devint  im- 
portune ,  le  roi  s'en  plaignit  et  montra 
e  deslr  d'en  être    débarrassé.   Sosibe 
voit  un  assassin  d'office  ,  nommé  Phi^. 
ammon  ;  il  le  déiacha  contre  la  reine, 
t  elle  fut  tuée.  Les  femmes  de  cetta 
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malheureuse  princesse  profilèrent  d'une 
émeute  pour  tomber  à  leur  tour  sur 
le  meurtrier ,  et  le  iirent  périr  sous  les 
pierres  et  le  bâton. 

Sosibc,  4So5i6e  tint  les  rênes  du  gouvernement 
pendant  soixante  ans.  Il  lut  le  minisire 
le  plus  rusé  ,  le  plus  corrompu  qui  ait 
jamais  cxislé.  11  n'avoit  aucun  scrupule 
d'employer  les  crimes  les  plus  alTreux, 
pour  venir  /;  bout  de  ses  projels.  L'his- 
torien Polyhe  assure  qu'il  fut  l'auteur 
-  des  meurtres  commis  dans  les  personnes 
de  Lysimacjue  fils  ,  ^AtoUrnée  ,  de 
Magas  5  frère  du  roi ,  iVArsinoé  ^  fille 
de  Ijysimaqiie  ,  de  Cléo/nène  ,  roi  de 
Sparte,  et  enfin  de  la  x^me  Arsinoè. 
Après  un  si  long  ministère ,  et  désho- 
noré par  tant  de  cruautés  ,  exemple 
peut-être  unique  dans  l'histoire^  il  njou^ 
rut  tranquillement  dans  une  extrême 
vieillesse.  Il  par  oit  qu'il  quitta  ses  eni^ 
plois  avant  la  mort  du  roi.  On  croit 
même  que  le  peuple  indigné  du  meurtre 
de  la  reine  ,  exigea  la  disgrâce  de  So- 
^ibe ,  punition  bien  peu  proporlioîi- 
née  à  tant  de  forfaits.  F  tôle  niée  traîna 
une  vie  obscure  dans  la  fange  des  plai- 
sirs infâmes,  livra  son  rovaume  à  clesBso 
hommes  corrompus,  à  des  femmes  sans Kjr 
pudeur,  qui  distribuoient  en  son  nom Bi'f j 
des  emplois  civils  et  militaires  à  des  geas  mfh 


] 
1 

c 

a 

£ 
n 

C 

le 

8« 
di 

lu 


lui 

eijl 

sol 

la 

vol 

su 


i  ent  d'une 
r  10  ur  sur 
•Ir  sovis  les 

ivevnemem 
le  mlnislre 
ipu  qui  ail 
au  scrupule 
lus  affreux , 
^jeis.  L'ins- 
fut  l'auteur 
es  personnes 
'oUrnée  ,  de 
rsinoé  y  tille 
nene  ,  roi  de 
ine  y^^'-si^^^^' 
^e ,  et  (léslio- 
és  ,  exemple 
oire,  il  nioii- 
une  extrême 
uitia  ses  em" 
>1.    Ou  croit 
édu  meurtre 
i«ràce  de  So- 
proporlion- 
)lemèe  U'uîiia 


EGYPTE  455 

qui  leur  ressembl oient.  Ce  méchant 
piince  5  par  scrupule  ou  par  vanité  ,  fit 
des  aumônes  et  bâtit  des  temples.  U 
laissa  un  fils  âgé  de  cinq  ans. 

U  paroît  qu'après  la  disgrâce  de  So-  EpîphtnèF. 
%ihe  5  le   peuple  et  les  grands  avoient  Ap.  t).  »799 
comme  forcé  le  roi  à  donner  le  ministère  ^^'  ^'^  '^ 
à  Tlepolème^   alors  chargé  du  soin  des 
finances.  Le  jeune  prince  fut  remis  pour 
son  éducation  entre  les  mains  d'un  nom- 
mé Agctthocle.  Agathoclée^  sa  sœur,  et 
Oenanthe ,  leur  mère ,  demeurant  dans 
le  palais,  furent  les  premiers  instiuits 
(le  la  mort  du  roi  ,  et  la  cachèrent  jus-         ^ 
qu'à  ce  qu'ils  eussent  enlevé  l'or  ,  l'ar- 
gent et  les  bijoux  précieux.  De  la  garde 
du  jeune  prince,  ces  personnes  vou- 


lurent s'élever  à  la  régence  du  royaume. 
Agathocle  parut  en  public  tenant  le 
jeune  prince  entre  ses  bras ,  et  versant 
des  larmes.  Il  harangua  les  courtisans  , 
implora  leur  protection  pour  ce  jeune 
entant  recommandé  ,  disoit-il  ,  à  ses 
soins  5  par  le  roi  mourant.  11  eut  même 
la  hardiesse  d'assurer  que  Tlepolèmeen 
voulolt  au  trône.  La  calomnie  retomba 
des  plalBsur  ses  auteurs.  Le  peuple  indigné  se 
vannie  à  desBsouleva.  On  arracha  le  jeune  roi  des 
l  îemmes  sansmras  ^Agathocle  y  il  fut  porté  dans 
t  en  son  nom  ■'Hippodrome  et  placé  sur  le  trône.^^tt- 
iies  à  des  \^^Mthocle yAgathùclée ^  sa  sœur ,  et  Oenan- 
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the  ,  leur  mère  ,  furent  amenés  devant 
lui ,  comme  pour  être  jugés.  On  les  con- 
damna en  son  nom.  Us  furent  exécutés 
sous  ses  yeu5.  La  populace  traîna  leurs 
cadavres  sanglans  dans  les  rues  d'Alexan- 
drie ,  et  les  déchira  en  pièces.  Tous  les 
parens  et  partisans  de  cette  famille ,  su- 
ï)irent  le  même  sort. 
.    Les  seigneurs  Egyptiens  se  trouvèrent 
peu   d'accord   sur  la  régence.  Dans  cet 
embarras ,  ils  jugèrent  à  propos  de  s'en 
rapporter  aux  Romains.  Le  sénat  s'em- 
pressa de  saisir  une  si  belle  occasion  de 
se  faire  honneur,  et  il  envoya  en  Egypte 
Mardis  Lépidus ,  prendre  la  tutelle  de 
Ptolémée.  Ce  Romain  ne  la  garda  pas 
long-temps,  et  la  remit  à  jiristomène^ 
Acarnanien ,  homme  très-expérimenté. 
Le  régent  gouverna  avec  l'approbation 
générale,  et  quand  Ptolémée  eut  atteint 
quatorze  ans ,  qui  étoit  l'âge  fixé  chez  les 
Égyptiens  pour  la  majorité  des  rois,  le 
ministre  lui    remit  son   royaume  dans 
l'état  le  plus  florissant.   On  clierche  en- 
vain  pourquoi  il  fut  surnommé  Epi- 
pfianès  ,  V illustre  y  car  à  peine  fut-il  en 
possession  de  l'autorité,  que  les  désor- 
dres reprirent  leur  funeste  cours,  y^m- 
tomène  veut  lui  donner  des  avis  :  il  Tem- 
poisonne.  Ses  sujets  se  révoltent  :  il  les 
appaise  à  force  de  promesses  ;  mais  de- 
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venu  le  maître ,  contre  sa  parole  ,  il  fait 
expirer  les  rebelles  dans  les  tourmcns. 
La  défiance  que  cette  conduite  inspira  , 
contribua  peut-être  à  sa  mort.  Ses  cour- 
tisans l'entendoient  souvent  parler  d'une 
guerre  qu'il  méditoit,  et  ne  voyoient  pas 
d'argent.  «  Où  en  prendrez- vous  ?  lui 
))  demandèrent-ils  ;  il  répondit ,  mes 
))  amis  sont  mon  argent.  »  Us  enten- 
dirent par-là  que  sans  doute  il  comptoit 
faire  la  guerre  à  leurs  fr?is  ,  ils  l'empoi- 
sonnèrent. 

Il  laissa   deux  fils,  Ptolèmée  Philo-    PtoWmt^e 
îîiétor  eX  Ptolèmée  Phyacon^  et  une  fille  Philoméior. 
uommée  Cléopàtre  ,  sous  la  tutelle  de  Ap.  d    aoiç 
Cléopâtre  ,  leur  mère.  C^tte   prbicesse  Av.  J.  C.  971 
S'acquitta  glorieusement  des  devoiis  at- 
tachés à  la  régence.  Physcon  fut  soup- 
çonné d'avoir  liaté  sa  mort.  Le  peuple 
furieux  se  souleva  contre  lui  et  l'auroit 
exterminé  ,  si  Philoméior  ne  l'eut  pris 
sous  sa  protection.  Il  a  obtenu  ce  sur- 
nom de  son  amour  et  de  sa  reconnois- 
sauce  pour  sa  mère.   Ce  prince  soutint 
une  guerre  malheureuse  contre  le  roi  de 
Syrie.  Il  fut  fait  prisonnier.  Les  Alexan- 
drins désespérant  de  le   revoir ,  firent 
prendre  la  couronne  à  Physcon,  Le  Sy- 
rien, dont  le  but  étoit  d'assujétir  l'Egyp- 
te ,  y  ramène  Philom^étor^  lui  rend  son 
royaume ,  lui  donne  même  des  troupes 
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pour  l'opposer  à  son  frère ,  mais  il  gard© 
Péluse^  clef  de  l'E^yple  de  son  cote, 
afin  d'y  rentrer  facilement  quand  les 
deux  frères  se  serolent  épuises.  Le  trom- 

{)eur  fut  trompé  ;  ils  s'accordèrent  par 
a  médiation  de  Cléopâtre ,  leur  sœur , 
et  régnèrent  quelque  temps  en  bonne 
intelligence.      :    .!    ,  ,.  .^ 

La  concorde  entre  frères  est  rare  , 
*ur-tout  entre  frères  couronnés.  P/ti- 
lométorj  le  plus  doux  des  hommes ,  tour- 
menté par  Physcon^  au  lieu  de  plonger 
ses  peuples  dans  les  horreurs  d\ine 
guerre  civile  _,  eut  recours  à  l'arbitrage 
des  Romains.  Philopator,  père  de  ces 
princes ,  élève  pour  ainsi  dire  de  la  ré- 
publique, av oit  toujours  entretenu  une 
liaison  étroite  avec  elle.  Les  présens  qu'il 
envoya  à  Rome  pendant  tout  le  cours 
de  son  règne,  étoient  si  considérables  et 
5>i  réguliers ,  qu'ils  pouvoient  passer 
pour  un  tribut.  Philométor  y  alla  lui- 
même ,  y  arriva  a  pied ,  sans  suite ,  cou- 
vert d'un  mauvais  habita  et  descendit 
chez  un  peintre  d'Alexandrie.  Aussitôt 
que  le  sémit  fui  instruit  de  l'arrivée  du 
prince,  il  le  fit  loger  ,  meubler,  servir 
convenablement  à  son  rang  ,  l'envoya 
visiter  par  des  membres  distingués  ,  et 
l'admit  à  plaider  sa  cause.  La  décision 
étoit  facile.  Le  royaume  d'Egypte  avoit 
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toujours  appartenu  à  l'atné  ,  par-consé- 
quent il  devoit  être  donné  tout  entier  à 
Philométor,  Mais  le  sénat  eut  égard  à  la 
considération  que  Physcon  avoit  déjà 
régné  ,  6t  plus  encore  à  la  raison  politi- 
que qu'il  convenoit  à  l'intérêt  de  la  ré- 
publique 5  que  le  royaume  ne  fut  pas 
tout  entier  en  une  seule  main*  Ainsi  on 
adjugea  l'Egypte  à  Philométor ,  et  la 
Cyrcnaïque  a  Physcon,  Il  désira  qu'on 
y  ajoutât  l'île  de  Chypre  ,  et  alla  à  son 
tour  à  Rome  demander  cette  grâce.  Q% 
démembrement  pc avoit  encore  affoi- 
blir  le  plus  fort  dcd  dei  1  frères  ,  il  fut 
accordé.  •  .<..—;..       •/ 

Philométor  ne  l'p  vit  pas  :  ans  regret 
près  d'être  dépouillé  d'ime  si  belle  pos- 
session. Il  différa  à  s'en  dessaisir,  tem- 
porisa avec  d'autant  plus  d'espérance 
de  garder  cette  île, que  Physcon^OQCu^é 
ailleurs  ,  n'étoit  pas  en  état  de  s'en  em- 

[)arer.  Ses  débauches  et  ses  cruautés 
'avolent  rendu  si  odieux  aux  habitans 
de  la  Cyrr  i4*que  ,  qu'ils  se  révoltèrent^ 
l'attaquèrent  personnellement  ,  et  le 
lalssèrenrt  pour  mort  sur  la  place.  Phys- 
con jugeant  de  son  frère  par  lui-même  , 
le  crut  auteur  de  la  révolte  tramée 
contre  lui.  Il  retourna  à  Rome  porter 
ses  plaintes ,  et  revendiquer  la  Chypre. 
Il  revint  avec  des  ambassadeurs  chargés 
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de  faire   fléchir   Philométor.   Celui-ci 
éluda  la  proposition  ;  on  mit  des  troupes 
fiur  pied  des  deux  côtés.  I^es  Romains 
îes  laissèrent  battre  l'un  contre  Pau  ire. 
Physcon  fut  vaincu  et  pris.  Son  frère , 
toujours  indulgent ,  lui  rendit  non-seu- 
lement la  liberté,  mais  encore  I3  royau- 
me de  Cyrène ,  et  lui  donna  un  dédom- 
magement pour  l'île  de  Chypre ,  qu'il 
garda.  Il  porta  ensuite  la  guerre  en  Sy- 
rie 5  et  mourut  de  ses  blessures  au  sein 
-de  la    victoire.  Il  est   étonnant   qu'un 
prince  qui  est  mort  en  combattant  ,  ait 
laissé  une  mauvaise  idée  de  son  courage. 
C'est  presque  le  seul  reproche  qu'on  lui 
fait.  On  le  fonde  ,  sur  ce  qu€  dans  une 
bataille,  il  se  tenoit  éloigné  du  danger, 
Il  s'ensuit  qu'il  avoit  le  courage  d'un  gé- 
néral, et  non  celui  d'un  soldat  ;  mais  on 
ne  doit  pas  conclure  qu'il  n'en  avoit  pas 
Àw  tout ,  puisqu'il  s'exposa   assez  pour 
recevoir  des  blessures  mortelles. 

A  la  mort  de  Philométor  y  deux  par- 
tis se  montrèrent,  l'un  pour  Cléopâtre  ^ 
qui  vouloit  mettre  sur  le  trône  un  fils 
encore  enfant ,  l'autre  pour  Physcon, 
On  s'accorda  à  cette  condition ,  que 
Physcon  épouseroit  sa  sœur  ,  veuve  de 
son  frère  ,  et  régneroit  avec  elle  le  reste 
de  ses  jours  ^  mais  que  le  fils  de  Philo- 
métor seroit  déclaré  héritier  de  la  cou- 
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renne.  Ici  commence  le  règne  de  Phys" 
co/i  en  Egypte.  Nous  écrirons  les  actions 
de  ce  tyran  brièvement ,  et  pour  ainsi 
dire  en  courant,  comme  lorsqu'on  mar- 
che sur  des  charbons  ardens. 

Physcon  épouse  sa  sœui\    Le  jour   physcotï. 
même  des  noces  ,  il  égorge  son  neveu  ^p^  d.  ^1,8 
sur  le  sein  de  sa  mère.  Il  en  eut  cepen-  Ay.  L.c,  m 3 
dant  ua  fils  qu'il  nomma  Memphitis  ^ 
parce   qu'il  éloit  à  Memphis  occupé  à 
des  actes   religieux,  quand  sa  femme 
accoucha.  Déjà  chargé  du   surnom    de 
Physcon  y  gros   ventre  .  qui  no  toit  sa 
difformité,  il  fut  encore  flétri  de  celui 
de  Cacoëgète  ^  homme  enclin  au  mal  ^ 
qu'il  ne  mérita  que  trop.  Tous  ceux  qui 
lui  avoient  élé  contraires  lorsqu'il  prit 
la  couronne ,  il  les  fit  mourir.  Cette  bar- 
barie n^étonne  pas  dans  un  pareil  mons- 
tre; mais  ceux  qui  lui  avoient  été  fa- 
vorables ,  il  les  traita  de  même  ,  parce 
qu'ayant  été  infidèles  à  son  neveu ,  ils 
pouvoient  l'être  à  lui-même.   Ce  n'est 
pas   une  exagération    de  dire,  que  les 
rues  de  ses  deux  capitales  ,  Alexandrie 
et  Cyrène ,  regorgèrent  souvent  de  sang. 
Ses  ordres  barbares  éloient  exécutés  par 
des  soldats  étrangers,  gens  féroces  qui 
ne  connoissoient  que  lui ,  et  qui  étant 
bien  payés,  obélssoient  aveuglément.  Ses 
craintes  et  ses  soupçons  lui  inspiroient 
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des  résolutions  atroces.  II  avoit  fait  tant 
de  mal  à  la  ville  d'Alexandrie,  qu'atout 
moment  il  en  appréhendolt  des  révoltes. 
Pour  lui  ôter  en  ce  cas  sa  principale 
force,  1!  fit  massacrer  la  jeunesse  la  plus 
distinguée ,  pendant  qu'elle  se  trouvolt 
rassemblée  dans  l'Hyppodrônie  pour  ses 
exercices.  Les  pères  ,  les  mères  ,  les  pa- 
rens  s'enfuirent  et  désertèrent  en  foule. 
Il  appela  à  leur  place  les  premiers  ve- 
nus, et  les  mit  en  possession  des  meu- 
bles et  de  tout  ce  qui  appartenoit  aux 
fugitifs.  Ces  nouveaux  hôtes  reconnu- 
rent à  leur  tour  par  la  rigueur  des  im- 
pôts et  par  les  vexations  de  toute  espèce, 
quelle  confiance  on  peut  prendre  aux 
bienfails  d'un  scélérat. 

La  reine  avoit  une  fille  de  Philomé" 
ior  y  nonmice  Cléopâtre  ^  comme  elle- 
Tiïèn^^,,  Celte  princesse  eut  le  malheur 
d'inspirer  de  la  passion  à  Ph^scon.  Il 
lui  fit  d'abord  violence  ,  et  ensuite  l'é- 
pousa ,  après  avoir  répudié  sa  mère. 
Après  le  massacre  d'Alexandrie  ,  il  se 
relira  en  Chypre,  avec  sa  jeune  épouse, 
pour  laisser  amortir  la  fureur  du  peu- 
ple, qui  força  la  reine  répudiée  de  re- 
prendre la  couronne.  Le  roi  ,  à  celte 
nouvelle,  croit  déjà  voir  son  fils  Mem- 
phitis  appelé  par  sa  mère  ,  et  mis  à  sa 
place.  U  se  hâte  de  le  faire  venir  auprès 
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de  lui,  et  le  fait  mourir.  Aussitôt  que  \t 
forfait  est  connu  à  Alexandrie ,  la  rage 
du  peuple  contre  le  tyran  redouble.  On 
le  maudit ,  on  brise  ses  statues  ,  on  le 
déclare  irrévocablement  déchu  du  trône. 
Les  Alexandrins  touchés  de  la  douleur 
de  la  mère ,  se  font  un  devoir  de  l'adou- 
cir par  des  témoignages  éclatans  d'affec- 
tion. Physcon  apprend  ces  transporta 
d'amour  pour  elle  et  de  haine  pour  lui.  îl 
se  persuade  que  c'est  à  sa  vieille  épouse 
qu'il  doit  l'indignation  si  marquée  du 
peuple.  La  naissance  de  Cléopâtre  de- 
voit  se    célébrer  précisément  dans    ce 
temps.  Comme  s'il  eut  voulu  se  récon- 
cilier avec   elle ,  le  roi  lui  envole  une 
boîte  qu'on  disolt  contenir  un  riche  pré- 
sent. Elle  l'ouvre  :  spectacle  effrayant  \ 
c'étoient  les  membres  de  son  fils ,  sur- 
montés par  sa  tête.  .     ; 

On  croirolt  que  la  nature  s'étoit  étu- 
diée à  faire  de  Physcon  un  monstre  en 
tout  genre.  Taille  courte ,  ventre  d'une 
excessive  grosseur  ,  tête  énorme ,  regard 
farouche  :  aussi  ,  quoiqu'il  eût  montré 
deux  fols  à  Rome  sa  hideuse  laideur , 
des  ambassadeurs  romains  envoyés  à  sa 
cour,  ne  purent  le  voir  sur  son  trône 
sans  un  étonnement  mêlé  d'horreur.  La 
république  les  avoit  chargés  de  visiter 
la  Grèce  et  la  Macédoine^  soumises  à  sa 
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domination  ;  ils  dévoient  ensuite  passe'* 
successivement  dîins  les  cours  d'Egypte? 
de  Syrie ,   de  Pergame  ,  de  Billiynie  j 
pour  examiner  dans  (juelle  situation  se 
trouvoient  les  affaires  de  chacun  de  ces 
royaumes.  Les   Romains    tiroient  plus 
d'une  utilité  de  ces  missions.   Dans  le 
nombre  des  ambassadeurs  ,    il  y  avoii 
toujours  des  jeunes  gens  qu'on  accoulu- 
nioit  ainsi  aux  affaires.  Le  sénat,  instrni^ 
par  leiu'  rapport ,  jugeoit  des  événemens 
de  ces  royaumes,  comme  s'il  eût  été  sur 
les  lieux ,  et  prenoit  son  parti  avec  sû- 
reté. Ces  en\oycs  ,  par  leurs  manières 
nobles  et  honnêtes  ,   leur  esprit  conci- 
liant 5  les  offres  de  service  quelquefois 
suivis  de  la  réalité,  propageoient  l'estime 
pour  le  peuple  romain ,  et  façonnoient 
-en  quelque  manière  les  nations  au  joug 
qu'elles  dévoient  porter.  Physcon  fit  aux 
•ambassadeurs  une  réception  distinguée. 
Il  se  plut  peut-être  trop  à  leur  faire  re- 
marquer sa  richesse  et  la  btauté  de  son 
royaume.  Ils  le  parcoururent  en  curieux 
intéressés,    et    furent    convaincus  que 
l'Egypte  pouvoit  être  un  des  plus  puis- 
sans  états  de  la  terre,  s'il  avoit  été  gou- 
verné par  un  meilleur  pi  Ince. 

11  ne  faut  pas  beaucoup  d'esprit  pour 
être  méchant ,  mais  étant  méchant  à 
l'excès ,  il  faut  de  l'esprit  pour  réussir. 


••«^ 
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Physcon  en  avoit  beaucoup.  Dans   les 
courts  intervalles  de  ses  débauches ,  il 
cultivoit  les  sciences  et  les  beaux  arts. 
On  rapporte  qu'il  ëtoit  très-savant  lui- 
même  ;   il  parloit  avec  facilité  sur  tous 
les  sujets.  Une  histoire  de  son  temps  » 
qu'il  écrivit ,  étolt  très-estlmée  :  il  com- 
menta^o/w^r^jaugmenta  la  bibliotlièqué 
d'Alexandrie,  et  par  des   gratifications 
et  des  pensions  ,  il  fit  éprouver  sa  géné- 
rosité à   plusieurs  savans  ;  mais  par  un 
contraste  singulier ,  ce  fut  sous  son  règne 
que  les  sciences   commencèrent  à  fuir 
l'Egypte.  Lorsqu'effrayé  par  les  guerres 
des  successeurs  d'-^/^x«7Zc/r^5  elles  aban- 
donnèrent l'Asie,  la  Grèce  et  les  îles  de 
l'Archipel  ,    elles    trouvèrent   un    asile 
chez  les  Ptolérnées.  Grammairiens,  mé- 
decins, peintres  ,   architectes,  poètes, 
philosophes  ,  accoururent  à  Alexandrie 
où  s'ouvroit  une  magnifique  bibliothè- 
que ,  où  les  vastes  portiques  d'un   su- 
perbe musée,  rassembloient  les  hommes 
curieux  de  s'instruire  ,  et  facilitolent  la 
communication  desconnoissanees.  Mais 
sans  la  liberté  ,  ces  avantages  deviennent 
inutiles.  Physcon^  tyran  soupçonneux , 
voulut    non-seulement  captiver  la  pa- 
role,'mais  encore  maîtriser  la  pensée. 
Cette  contrainte  dépeupla  les  académies 
d'Alexandrie  j  et  frapj>a  l'Egypte  ,  celte 
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Latliyre.  PAyscon ,  Ce  monslre  de  cruauté ,  vé- 
Alexandre.  eut  soixante  treize  ans ,  et  mourut  de 
Ap.  D.  a8S7mort  iiat\.vd]e  ai  s  milieu  d'Alexandrie 
^^•^*  ^'"^  qu'il  avoit  syiopde-  Je  sang.  Il  eut  de 
Ciéopâtre  y  sa  nièce ,  deux  fils ,  Lathyre 
(Pois  Chiche),  et  Alexandre ,  trois 
filles  y  Citopâtre  ,  Sélène  et  Triphêne, 
On  pourroit  faire  en  peu  de  lignes  l'his- 
toire de  celte  iamiîle,  en  disant  Phys- 
con  laisse  le  trône  à  sa  veuve ,  avec  la  li- 
berté d'y  faire  asseoir  auprès  d'elle  celui 
de  ses  deux  (ils  qu'elle  voudra.  Elle  choi- 
sit le  cadet ,  Alexandre ,  comme  le  plus 
aisé  à  maîtriser.  Lathyre  se  réfugie  eu 
Chypre.  Le  peuple,  mécontent  de  l'in- 
justice de  sa  mère ,  la  force  de  rappeler 
Lathyre^  elle  ne  lui  laisse  partager  le 
trône  qu'en  l'obligeant  de  répudier 
Ciéopâtre  y  sa  sœur  aînée  ,  qu'il  aimoit, 
et  d'épouser  Sélène  ,  la  cadette  ,  pour 
laquelle  il  ne  se  sertoit  que  de  l'indiffé- 
rence. Mais  sa  iiiére  la  jugeoit  propre  à 
ses  desseiu*^.  Par  de  nouvelles  intrigues, 
elle  chasse  LéUthyre  du  trône  et  v  re- 
place Alexandre»  Les  deux  frères  se 
font  la  çuerre.  Alexandre  découvre 
^Uf  SL  mère  veut  le  fai»  e  assassiner  et 
la  prévieiiU  Cette  action  révolte  les  £gyp- 
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tiens ,  Us  le  chassent  et  rappellent  La- 
thyre. Alexandre  est  tué  en  \oulant 
rentrer .  en  Chypre  ,  et  laisse  un  fils 
nomme  Alexandre  comme  lui.  Enfin, 
Lathyre  meurt,  et  ne  laisse  qu'une 
fille ,   nommée  Cléopâtre  ou  Bérénice, 

On  pourroit  remplir  ce  cadre ,  non 
par  de  belles  actions ,  il  ne  s'en  falsoit 
plus  en  Egypte,  mais  par  des  guerres 
dans  lesquelles  les  Juifs  jouer  oient  un 
grand  rôle.  Cléopâtre  les  almoit.  Elle 
avoit   pour  principaux  ministres   deux 
Israélites ,  grands    exacteurs.    Lathyre 
les  haïssoit.   Ce  fut  par  vengeance   de    ' 
cette  aversion  que  Cléopâtre  provoqua 
contre  son  fils  la  haine  du  peuple ,  le  fit 
chasser  d'Egypte,    et  voici  par  quelle 
ruse  infernale.  Elle  détermina  deux  de 
ses  eunuques  à  se  laisser  blesser  et  en- 
sanglanter. Us  parurent  dans  la  place 
publique ,  criant  qu'ils  avolent  été  mis 
en  cet  état  en  défendant  leur  maîtresse , 
à  laquelle  son  fils  vouloit  faire  violence. 
Quelqu'accoutumé  que  l'on  fût  au  crime 
en  Egypte,  celui-ci  excita  une  indigna- 
tion générale    dont  Lathyre  fut  vic- 
time. 

Dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Juifs,  on  q^^Ij^^i^^ 
raconte  une  action  atroce.  Ses  troupes 
oantonnoient  dans  des  villages  dont  la 
soumission  lui  étoit  suspecte.  11  ramasse 
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des  femmes  et  des  enfans,  les  fait  mettre 
en  pièces  et  J)Ouillir  dans  des  chau- 
dières ,  Comme  si  son  armc^  devoit  en 
faire  un  repas  :  le  tout  afin  d'inspirer 
une  lelle  frayeur  que  les  liabitans  ne 
fussent  pas  tentés  de  rien  oser  contre 
de  si  terril)les  hôtes.  Lathyre  n'ëpar- 
gnoit  pas  davantage  ses  sujets.  Pour  une 
révolte  arrivée  à  Thèbes  ,  la  plus  belle 
ville  de  son  rovauine  ,  après  Alexan- 
drie, il  la  détruisit  de  fond  en  comble. 
Tels  furent  les  on  fans  légitimes  à^Phys- 
€on  :  des  deux  fils,  l'un  tua  sa  mère, 
l'autre  égorgea  indistinctement  étran- 
gers et  sujets.  Les  trois  filles  se  massa- 
crèrent l'une  l'autre.  Un  seul  enfant  illé- 
gitime ,  Apion  ,  fils  d'une  concubine 
nommée  Irène  ^  ne  ressembla  pas  à 
son  père.  Il  se  renferma  dans  la  Cyré- 
naïque,  dont  Physcon  l'avoit  fait  roi ,  el 
ne  se  mêla  en  rien  des  affaires  d'Egypte. 
Ce  petit  royaume  fleurit  sous  le  gouver- 
nement de  ce  prince.  On  y  comptoit 
cinq  villes  principales  ,  bien  bâties,  bien 
peuplées  et  bien  commerçantes.  Près  de 
l'une  d'elles ,  nommée  Bérénice ,  mais 
dont  le  ])remier  nom  avoit  été  Hespè- 
rie  y  se  trou  voit  le  jardin  des  Hespé- 
rides,  fameux  par  la  beauté  de  ses  fruits, 
et  un  neuve  Léthé  :  le  jardin  et  le  fle'tve, 
sources  abondantes  de  fictions  pour  les 
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poètes.  Après  un    règne  de  vingt  ans, 
Apion  croyant  faire  le  bonheur  de   ses 
peuples,laissa  par  testa  ment  son  royaume 
aux  Romains.  Son  vœu  ne  fut  pas  rempli, 
La   république  ne  prit  que  les   parties 
qui  se  irouvoleut  a   sa  bienséance ,  et 
laissa  le  reste  à  la  merci  des  tyrans  qui 
s'en  emparèrent,    et   des  fcictions  que 
l'a  narcbie  produisit.  Les  Roumains  eurent 
quelque  pitié  de  ces  malheureux  ,    et 
envoyèrent  Lucullus  y  mettre  l'ordre. 
Les  habitans  lui  demandèrent  un  plan 
de  gouvernement.  L«cz*//m^  leur  fit  cette 
ré|)on se,  faite  aussi  par  Platon  k  leurs 
ancêtres  :  «(  Un  peuple  aussi  riche  que 
))  vous  êtes  ,  ne  pourra  jamais  se    sou- 
))  mettre  à  l'autorité  des  lois.  » 

hnthyre  ne   laissa  qu'une  Wle  légi-' j^i^j^^^ndren. 
tinic  ,  nommée  Cièopatre.  Les  Alexan-  .      ^    „  , 

,  .      ',  .  \  ^  -^if   .        ,,     Ap.   D.  »9»» 

dnrsia  mirent  sur  le  trône,  Mais  ^'le^^  j  q^   ^^ 
avoit  un  cousin, fils  à' Alexandre^  frère 
deZ/r////vr^,nommé-^/^:r^ir/rfr^^comme      \ 
son  père.  Quand   Cléopâtre  ^  sa  mère  , 
fut  contrainte  de  lui   laisser  enlever  la 
couronne  d'Egypte  ,  elle  envoya  le  jeune 
Alexandre  2îs ce  àe  grandes  richesses,  à 
Cos  ,  île  renommée  pour  la  culture  des 
sciences,  comme  le  lieu  où  il  pourroit 
recevoir  la  meilleure  éducation.  Mithri- 
date   prit   Cos  y   et  emmena    le   jeune 
prince   avec    ses  richesses;   dans    son 
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ix>yaume  de  Pont»  Alexandre  fut  té- 
moin de  la  facilité  avec  laquelle  Mithri-. 
date  se  défaisoit  de  ses  propres  enfans 
sous  le  moindre  prétexte ,  à  plus  forie 
raison  craignoitrril  pour  lui-même  à 
cause  de  ses  richesses.  Il  se  sauva  dans 
le  camp  de  Sylla  ,  qui  l'envoya  en 
Egypte ,  quand  on  eut  appris  à  nome 
la  mort  de  Lathyre.  11  y  avoit  déjà  six 
mois  que  sa  cousine  portoit  la  couronne. 
Elle  n'a  voit  que  dix-sept  ans.  Ils  se  ré- 
concilièrent ,  selon  la  coutume  usitée 
entre  leurs  .ancêtres,  c'est-à-dire ,  qu'ilo 
s'cpouàèrcnt  ;  mais  aussi  le  dénouement 
ne  démentit  pas  les  anciens  usages.  Le 
dix  -  neuvième  jour  après  les  noces  , 
Alexandrie  fit  mourir  sa  femme ,  soit 
qu'il  ne  trouvât  pas  lix  princesse  à  son 
gré  ,  soit  qu'il  ne  voulût  pas  d'épouse 
qui  eût  le  titre  d'associée  au  trône.  Ce 
crime  occasionna  une  révolte  dans 
Alexandrie  :  des  historiens  disent  que 
les  habitans  tuèrent  le  meurtrier  ;  d'au- 
tres prétendent  qvi'il  échappa  de  leurs 
mains ,  et  qu'il  régna  encore  plusieurs 
années  ;  mais  qu'il  exerça  tant  de  cruau- 
tés, se  livra  à  tant  de  déréglemens,  que 
ses  sujets  le  chassèrent ,  et  qu'il  alla  mou- 
rir à  Tyr  ,  oit  il  s'étoitr  sauvé ,  avec  la 
précaution  de  s'y  faire  précéder  par  de 
grandes  richesses.    , 
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Celte  dernière  o[)inion  est  la  plus  vrai-    PtoUmIe 
semblable.  Certainement  Alexandre  sur-    Aulètes. 
Vv    ut  assez  de  temps  à  l'assassinat  de  sa  dp,  d.  »9i8 
femme ,  pour  se  voir  en  tête  un  concur-  Av.J-  C.  70 
rent  que  les  Egyptiens  lui  donnèrent. 
Faute  de  prince  légitime  ,  ils  prirent  un 
bâtard  de  Lathyre^  nommé  Ptolémée 
Aulètes  ^joueur  de  flûte,  Alexandre  en 
porta  ses  plaintes  à  Rome ,  mais  il  mou- 
rut avant  d'en  savoir  le  succès.  Il  avoit 
fait  un  testament  par  lequel  il  nommoit 
le  peuple  Romain  son  héritier ,  moins 
par  aflection  pour  la  république ,  que 
pour  susciter  des  embarras  à  son  rival. 
Ce  testament  excita  de  grands   débat» 
dans  le  sénat.  La  succession  lentoit  vio- 
lemment les  Romains  ;  mais  comme  ils 
venoient   d'acquérir,  par  le  testament 
diApion  y    la  Cyrénaïque ,  la    Bylhinie 
par  le  testament  de  Nicomède^  ils  crai- 
gnirent en  acceptant  aussi  l'Egypte ,  de 
laisser  trop  pénétrer   leur   cupidité   et 
leur  ambition.  Il  fut  donc  décidé  qu'on 
feroit  venir  les  richesses  déposées  à  Tyr 
par  Alexandre,  Quant  à  son  royaume , 
on  laissa  Aulètes  s'y  instaler ,  sans  don- 
ner ni  consentement  ni  improbation. 

Le  premier  soin  de  ce  prince  fut  de 
travailler  à  se  faire  reconnoître  par  la 
république ,  roi  d'Egypte.  La  négociation 
qui  eut  lieu  à  ce  sujet  5  produisit  une 
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très-grossi  somme  à  Jules-Char  ^  alors 
consul,  r!  cï^argë  de  dettes,  une  autre 
à  PompCc ,  dont  le  crédit  étolt  néces- 
saire pour  faire  passer  la  décision  dans 
le  sénat.  Moyennant  vin"t-six  millions , 
AuUtes  acquit  le  titre  aallié  du  peuple 
romain.  Un  autre  bâtard  de  Lath^yre^ 
nomme  Alexandre  ,  qui  s'étoit  emparé 
de  l'île  de  Chypre ,  n'ayant  pas  eu  l'ha- 
bileté d'acheter,  comme -^w/è/^*^  le  con- 
sentement des  Romains,  fut  déclaré, 
par  un  décret  du  sénat,  déchu  de  son 
royaume.  11  demanda  du  secours  à  son 
frère  ,  celui-ci  le  refusa  ,  pour  ne  pas 
déplaire  aux  Romains.  Les  Egyptiens 
indignés  de  celle  lâcheté,  le  chassèrent 
lui-même  du  trône  d*Egypte  et  y  pla- 
cèrent Bérénice  y  sa  fille.  Ils  lui  cher- 
chèrent un  mari  capable  de  la  soutenir; 
mais  ils  rencontrèrent  mal.  Séleucus , 
son  plus  proche  parent ,  prince  de  la 
famille  de  Séleucides,  qu'ils  lui  don- 
nèrent, étoit  si  laid  ,  si  dégoûtant,  qu'on 
lui  donna  le  nom  de  Souillon.  L'âme 
répondoit  au  corps.  Il  viola  le  tombeau 
({^Alexandre  le  grand.  Au  cercueil  d'or 
qui  soutenoit  le  corps,  il  en  substitua 
un  de  verre.  Ce  souverain  devint  si 
odieux  ,  si  insupportable  à  la  reine , 
qu'ellelefitétrangler.C'étoit  un  monstre; 
mais  ce  n'étoit  pas  à  sa  femme  à  en  pur- 
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ger  la  terre.  11  fut  remplacé  par  Arche-- 
iaiis  ,(\ii^on  disoit  fils  du  grand  ^//A'*;*- 
date^  mais  qui  n'étoit  fils  que  de  on 
premier  lieutenant  ,  grand -prêtre  de 
Coniane,  dans  le  Pont,  excellent  capi- 
taine ,  et  doué  de  vertus  vraiment 
royales.  • 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient 
en  Egypte,  Aulètes  alloit  solliciter  des 
secours   à    Rome.    Il    apprit  ,  étant   à 
Rhodes,   que  Caton  s'y  trouvoit.    Le 
niojen  de  s'instruire  de  l'étal  des  choses 
et  des  mesures  à  prendre  ^   ne  pouvoit 
se  présenter  pliis  à  propos.  Le  roi  fait 
avertir  Caton  qu'il  désire  lui  parler.    Il 
s'imaginoit  que  le  Romain  iroit  le  trou- 
ver avec  empressement.  «  Qu'il  vienne  , 
))  répond  Caton  ».  y^w/^/^«  approche  , 
trouve  un  homme  très-simplement  ha- 
billé, et  dans  le  plus  modeste  équipage. 
Le  républicain  reçoit  le  monarque  sans 
se  déranger  plus  que  pour  im  homme 
ordinaire  :  il  l'écoute  attentivement.  Co- 
ton offrît  de  l'accompagner ,   et  d'em- 
ployer tous  les  moyens  auprès  des  Egyp- 
tiens pour  les  engager  a    recevoir  leur 
prince.  Une  résolution  si  noble  et  si  gé- 
néreuse n'étoit  pas  faite  pour  jiulètes, 
11  hésita  cependant  ;   mais  il  continua 
on  voyage  pour  Rome. 
On  jugeroit  parla  conduite  del'Egjp- 
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tien ,  que  ce  qui  le  toucha  le  plus  dans 
celle  de  Caton ,  c'est  ce  qu'il  lui  dit  de 
la  vénalité  triomphante  à  Rome.  11  se 

f proposa  de  profiter  de  ces  lumières  ,  et 
e  succès  passa  les  espérances  de  PtoU- 
mée.  Qu'on  se  figure  ce  monarque  arri- 
vant à  Rome,  précédé  par  la  répula* 
lion  d'apporter  avec  lui  toutes  les  ri- 
chesses de  son  empire.  Pompée  le  reçoit 
magnifiquement  dans  sa  maison.  Les  sé- 
nateurs des  plus  grands  noms,  Gahï- 
nius ,  Bibulus ,  Marcellinus  ,  s'empres- 
sent autour  de  lui.  Les  Alexandrins  en- 
voyent  des  ambassadeurs  pour  plaider 
leur  cause.  L'orateur  est  emprisonné, 
le  chef  assassiné  avec  plusieurs  de  ses 
collègues.  Les  coupables  sont  poursui- 
vis devant  les  tribunaux  et  absous  :  les 
juges  iniques  accusés  à  leur  tour  sont 
déclarés  innocens.  Mais  il  faut  de  l'ar- 
gent pour  salarier  tous  ces  crimes  :  les 
trésors  s'épuisent,  alors  les  usuriers  s'an- 
noncent clandestinement,  et  proposent 
des  opérations  financières.  Le  sénatenr 
est  caution  du  chevalier  ,  celui-ci  lire 
intérêt  de  l'argent  qu'il  prend  au  trésor 
pul)lic  ,  confié  à  sa  garde.  Pompée  lui- 
même  aide  aux  emprunts,  s'oblige  pour 
le  roi ,  sans  courir  de  risques  a  la  vérité, 
puisque  cet  argent  ne  faisoil  que  passer 
par  les  mains  dijiulètes  pour  rester  dans 
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les  siennes.  César  ëtoit  alors   dans   les 
Gaules. 

La  corruption  étoit  publique,   mais 
tant  de    personnes    y    avoient   intérêt 
qu'on  n'osoit  s'en 'plaindre.  Ptolémée  se 
voyoit  au  moment  d'obtenir  une  armée^ 
et  déjà  les  grands  capitaines,  de  la  ré- 
publique. Pompée  entre  autres,  en  bri- 
guoient  le  commandement ,  comme  une 
source   inépuisable  de  richesses  ;  quand 
quelques  honnêtes  gens  du  sénat,  faute 
d'autres  moyens  ,   mirent  en    œuvre  la 
superstition.  Portius   Caton   ouvrit  le 
ivre  de  la  Sybille ,  lut  ou  feignit  de  lire 
ces  mots  :  «  Si  un  roi  d'Egypte  vous  de- 
»  mande  du  secours ,  aidez-le ,  mais  ne 
I)  lui  fournissez  point  de  troupes  ».  Cet 
oracle  renversa  tout  d'un  coup  les  espé- 
ances  $Aulètes,  Moins  riche  de  cin- 
quante millions ,  il   repartit   poursuivi 
)ar  ses  créanciers  ,  et  ne  sachant  où  se 
éfugier  ,  il  se  cacha  dans  un  asile.  Mais 
a  cupidité^  toujours  active  et  vigilante, 
ravailla  pour  lui.  Ses  partisans  de  Rome, 
îeux  qui  avoient  prêté  et  ceux  q!u  ne 
roiiloient  pas  perdre  leurs  avances, écri- 
irent  aux  généraux  de  la  république , 
oisins  de  l'Egypte  ,  que  ce  seroit  une 
[ortune  assurée  pour  celui  qui  pourroit 
(établir  Ptolémée,  On  leur  indiquoit  les 

oyens    d'éluder    l'oracle,    et  d'em- 
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ployer  à  celte  expodltion  les  armées  de 
la  république,  sans  crainte  d'en  être 
repris.  Plusieurs  refusèrent.  Gabinim^ 
commandant  en  Syrie ,  s'en  chargea  pour 
environ  soixante  millions  qui  lui  se- 
roient  payés  quand  il  auroit  rerais  Au- 
le  tes  sur  le  trône.  Il  entra  en  Egypte, 
ayant  le  roi  dans  son  armée.  Ses  succès 
furent  rapides.  Péluse  fut  la  première 
ville  qu'il  prit.  L'Egyptien  vouloit  ea 
faire  passer  les  habitans  au  fil  de  l'épée. 
Le  général  romain  s'opposa  a  cet  acte 
impolitique  et  cruel.  \ 

Archélaûs ^  mari  delà  reine,  se  pré- 
senta, fut  vaincu  en  bataille  rangée, et 
fait  prisonnier.  Gabinius  pouvoit  sur-le- 
champ  mettre  fin  à  la  guerre  ;  mais  il  fut 
tenté  d'une  bonne  somme  ^"i  Archélam 
lui  offrit  ;  ensuite,  sous  prétexte  que  ce 
prince  s'étoit  échappé  sans  qu'on  s'en 
apperçiit,  il  demanda  à  PtoUmée  de  nou- 
velles sommes  pour  continuer  la  guerre. 
Rabirlus  y  chevalier  romain ,  étoit  tout 
prêt  dans  le  camp  avec  ses  fonds.  Il  prêta 
au  roi ,  à  un  intérêt  considérable  ,  l'ar- 
gent que  le  monarque  versa  dans  les  ^^ 
mains  du  général.  La  guerre  fut  reprise  ^^ 
avec  une  nouvelle  vigueur  et  terminée  ^^ 
par  une  1  > taille  dansJaquelle^rcAe/rt/i^  P' 
fut  tué  \  ^^ 

Aussitôt  cyniAulàtes  se  vit  maître  d'A-    " 
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lexandrie ,  il  immola  à  son  ressentiment 
sa  fille  Bérénice  ,  pour  avoir  osé  porter 
la  couronne  pendant  son  exiJ ,  quoi- 
qu'elle y  eût  été  forcée.  Il  fit  aussi  mou- 
rir tous  les  citoyens  riches,  sous  pré- 
texte qu'ils  avoient  soutenu  les  rebelles, 
et  confisqua  leurs  biens  ,  qui  servirent 
à  payer  Gabinius.Rabirius  reçut  de  forts 
à-r  ites.  Les  Alexandrins  pillés  ,  rui- 
5  étoient  au  désespoir  ;  mais  quel- 
qu'envie  qu'ils  eussent  d'éclater  ,  des 
troupes  romaines,  laissées  par  Gabinius^ 
les  surveilloient ,  ainsi  que  les  autres 
villes  également  tenues  en  biide.  Cepen- 
dant, ces  Alexandrins ,  que  l'ombre  d'un 
Romain  faisoit  trembler  quand  il  s'agis- 
soit  de  défendre  leurs  biens,  devinrent 
des  lio"^' s  déchaînés,  parce  qu'un  soldat 
avoit  tué  un  chat[par  mégarde.  Ils  mirent 
en  pièces  le  malheureux. 

Toutes  les  concussions  ^Aulètes  ne 
sufEsoieiit  pas  pour  remplir  Rabirius. 
Il  pressoit  le  roi.  ce  Je  ne  vois ,  lui  dit 
))  ce  prince  ,  d'autre  moyen  de  vous 
))  satisfaire  ,  que  de  consentir  a  admi- 
))  nistrer  vous-même  mes  revenus  ,  et 
y>  de  vous  rembourser  ainsi  peur-à-peu 
))  par  vos  mains  »  Rabirius  ne  sentit 
[  pas  le  piège.  De  chevalier  Roitiain  ,  il 
r  se  fit  collée  leur  d'impôts.  Quand  il  fut 
devenu  comptable ,  Aulàtes  trouva  assez 
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de  prétextes  pour  le  faire  arrêter.  Ra- 
birius  cria  à  l'injustice  :  Pompée  qui 
lui  a  voit  servi  de  caution  à  Rome ,  lut 
très-piqué  du  procédé  du  roi  ;  mais 
comme  il  y  avoit  peu  à  espérer  et  tout 
à  craindre  d'un  prince  avare  et  cruel , 
Rabirius  s'estima  encore  heureux  qu'on 
le  laissât  évader  de  prison  et  sortir  de 
l'Egypte.  C'est  ainsi  c^Aulètes  paya  ses 
dettes.  Ce  fut  le  dernier  acte  d'un  règne 
de  trente  ans  ,  beaucoup  trop  long  pour 
ses  peuples ,  ignominieux  pour  lui ,  et 
peu  honorable  aux  Romains.  Il  est  vrai 
qu'ils  voulurent  faire  justice  de  deux 
coupables.  Gabinlus  et  Rabirius^  ré- 
venus à  Rome,  essuyèrent  un  procès 
criminel.  L'éloquence  de  Cicéron  sauva 
Rabirius  de  la  peine  ,  et  non  pas  de  la 
honte.  Gabinius  fut  banni  ;  mais  ceux 
qui  les  avoient  mis  en  action ,  qui  avoient 
profilé  de  leurs  déprédations ,  conti- 
nuèrent à  marcher  tête  levée  dans 
Rome.  Impunité  criante,  présage  or- 
dinaire de  la  ruine  des  empires. 
PioUmée.  ^ulètes  avoit  deux  fils ,  nommés  tous 
Clëopàtre.  j^^^^  PtoUmèe  ,  et  deux  filles  ,  l'aînée 
Ap.  u.  «96flj|ommée  Cléopâtre  y  qui  s'e^t  rendue  si 
Av.  J.c.  î* célèbre,  l'autre  ^r.9//zo^.  U  disposa  de 
la  couronne  en  faveur  des  deux  aînés, 
à  condition  qu'ils  s'épouser  oient.  CVé?o- 
pâtre  avoit  cÛx-sept  ans ,  et  son  frère 
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treize.  Àuiètes  recommanda  ses  enfans 
au  peuple  Romain ,  et  le  pria ,  par  tes- 
tament, d'en  prendre  la  l  telle.  Le  sé- 
nat accepta  cette  char^ije  î  onorable,  et 
en  confia  l'exercice  à  Pompée.  L'eunu- 
que Pothin  fut  nommé  premier  minis- 
tre ,  et  Achillas  commandant  des  trou- 
pes.   .-■■•.  ■  ■  ■'^^-■-'  ^-  ^'^'  ^■^'-  '■'■'\ 
Ces    deux  hommes    se    révoltèrent 
contre  une  reine  qui  montroit  des  dis- 
positions ^  non-seulement  à  ne  se  pas . 
laisser  gouverner,  mais  encore  à  com- 
mander. Par  menaces  ou  par  mauvais 
iraitemens,  ils  obligèrent  Cléopâtre  à 
quitter  sa  cour.  Elle  alk  lever  des  trou- 
pes en  Syrie  et  en  Palestine  ,   et  revint 
fièrement  présenter  la   bataille  à    soa 
mari  et  à  ses  ministres ,  sous  les  murs  de 
Péliise.  P(;ndant  que  les  armées  s'obser- 
voient  ,  parut  en  mer  Pompée  ,  vaincu 
à  Pharsale  y    qui  espéroit  trouver  un 
asile  en  Egypte.  Il  envoie  demander  à 
Ptolémée  ,  son  pupille  ,  la  permission 
d'entrer  dans  son  royaume.  On  examine 
clans  le  conseil  ces  questions ,  si  on  le 
recevra  au  hasard  de  déplaire  au  vain- 
qi  eur  ;  si,  par  un  refus,  on  le  contrain- 
dra de  porter  ailleurs  son   infortune, 
qni  pourroit  cesser  et  être  remplacée 
YiW  des  projets  de  vengeance,  ou  si  on 
e  tuera  pour  se  faire  un  ami  de  César. 
Tom.  a                          T 
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Le  dernier  sentiment  prévalut;  Pompée 
est  assassiné.  Ce  lut  un  crime,  une  lâ- 
cheté ,  une  ingratitude  de  la  part  du 
successeur  ^Aulètes  ,  que  Pompée 
avoit  mis  sur  le  trône.  Cependant  on 
diminue  beaucoup  la  haute  opinion 
qu'on  peut  avoir  des  services  de  Porn^ 
pée^  quand  on  se  rappelle  combien  ils 
avoient  été  intéressés.  Céf^r/r,  quiponr- 
suivoit  de  près  son  rival ,  arriva  dans 
le  même  temps  à  Alexandrie.  Achillm 
cnît  lui  faire  plaisir  en  lui  présentant  la 
tête  de  son  ennemi;  mais  il  détourna 
les  yeirx  avec  horreur ,  et  versa  des 
larmes  sur  le  sort  de  son  rival. 

Il  trouva  toute  la  ville  d'Alexandrie 
indignée  du  meurtre  de  Pompée^  et 
peu  disposée  en  faveur  des  Romains; 
mais  il  sut  calmer  le  ressentiment  des 
habitans  par  de  belles  paroles,  sans 
cependant  oublier  ses  intérêts  ,  car  i) 
exigea  avec  rigueur  le  reste  de  l'aident 
que  lui  devoll  encore  Aulètes ,  lorscin'il 
avoit  procuré  à  ce  prince  le  titre  d'allii 
du  peuple  Romain  ;  César  en  avoit  ap- 
porté lesobligalions.  Pothin^  quiauroit 
voulu  voir  bien  loin  ce  créancier  incom- 
mode ,  profita  (le  cette  occasion  pour  1 1- 
cher  de  le  rendre  odieux.  Il  fît  paroitre 
l'exaction  encore  plus  rigoureuse  qu'elle 
n'éioit  ,    enleva  aux.    temples   For  et 
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l'argent  qui    s'y    trouvoienl  ,   réduisit 
le   roi  et  tous  les  seigneurs  à  manger 
dans  de  la  vaisselle  de  terre  ou  de  bois , 
pour  insinuer  que  César  s'éloit  emparé 
de  toutes  les  richesses.  Le  peuple,  une 
fois  disposé  au   murmure  ,    se  pré\int 
facilenienl  contre  C^5«r,  à  l'occasion  de 
l'ordre  que  ce  général  donna  à  Ptolé'rnée 
et  à  Cléopâtre^    de  venir  plaider   leur 
cause  devant  lui  ,  et  même  de  licencier 
leurs  troupes.  Les  Alexandrins  s'irrilè- 
rent  de  cet  ordre ,  comme  d'un  attentat 
fait  à  l'autorité  royale.  Cependant    Cé- 
sar les  appaisa  encore ,  en  faisant  lire 
publiquement  le  testament    ôiAulètes 
qui  donnoit  la  tutelle  de  ses  enfans  A 
la  république.  Il   dit  que  comme  dic- 
tateur, il  s'en  trouvoit  personnellement 
chargé  ;    mais  qu'il  ne  prétendoit  agir 
qu'eu   qualité  d'arbitre.  Cette  explica- 
tion tranquilisa  les  esprits,  et  l'on  nom- 
ma des  avocats  de  part  et  d'autre.     - 

Clèopàtre^  plus  siire  de   ses  attraits 
que  de  réloquence  dos  avocats  c^u'elle 
pouvoit  clioisir ,  quitte  secrolemenl  son 
armée  ,  s'embarque  dans  un   petit  ba- 
teau,  arrive  au    siJxiil   couchant    aux 
portes  d'Alexandrie.  La  difficulté  étoit 
d'entrer  dans  la  ville  sans  être  recon- 
une  y  car  les  troupes  de  son  mari  l'au- 
roient  arrêtée*,  il  falloit pénétrer  ensuite 
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dans  le  palais,  ji poUodore ,  homme  1res- 
robnsle ,  enveloppe  celle  reii^e  dans  ses 
babils  ,  de  maniiLre  à  lui  donner  la 
fij^ure  d'un  paquel  de  liaides,  lu  charge 
sur  ses  épaules,  entre  par-lout  sans 
difTicullé  5  et  dépose  son  fardeau  aux 
pieds  du  jnj^e. 

Celle  manière  de  se  présenter  à 
César  ^  s  Aow.  mieux  auprès  le  lui  qu'une 
entrée  triomphante.  Ptolémée  ,  qui  en 
fut  iijslruit ,  en  prévit  le.;  suites.  Il  sort 
en  furieux  du  palais,  crie  qu'il  est  trahi, 
condamné  ^  s'arrache  le  diadème  ,  le 
foule  aux  pieds.  Le  peuple  se  rassem- 
ble autour  de  lui ,  le  plaint ,  courl  aux 
armes  ;  mais  les  soldais  Romains  sai-» 
sissent  le  jeune  prince,  le  ramènent, 
et  le  lendemain  Césuir ,  non-seulement 
réconcilie  les  deux  époux ,  mais  il  marie 
Ptolémée  le  cadet  ,  âgé  de  onze  ans , 
avec  yérsinoé  sa  sœur ,  un  peu  plus 
âgée  ,  et  leur  donne  le  royaume  de 
Cliypre  :  démarche  uniquement  desti- 
née à  en  imposer  au  peuple  ,  car  il  n'é- 
toit  pas  à  présumer  que  la  république 
*e  dessaisirolt  de  cet  possession. 

La  bonne  intelligence  ne  dura  pas 
loiig-lemps.  Pothin  ,  artisan  de  la  pre- 
mière discorde ,  avoit  intérêt  de  la  re- 
nouveler, tant  pour  n'en  être  pas  puni, 
que  pour  jouir  Ubreraeiit  de  l'empirô 
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qu'il  avoit  toujours  sur    son  élève.   11 
s'entend  avec  Achillas  qui  comman* 
doit  l'armée.    Le   dictateur  se    trouve 
assiégé  dans  le  quartier   qu'il  occupoit 
avec  la  famille  royale.    Jamais  ce   gé- 
néral ne  courut  d'aussi  grands  dangers. 
Il  avoit  peu  de  troupes ,  non-setileraent 
contre  une  armée  entière,  mais  encore 
contre  toute   une  ville  révoltée.  C'est 
dans  un  de  ces  combats  que  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie    fut  brûlée. 
Pot/lin  ,  resté  près  du  roi ,  donnoit  se- 
crèto  nent  avis  à  Achillas  des  mesures 
qui  se  concertoient.  Sa  trahison  fut  dé- 
couverte et  punie  de  mort.  Ganimèdej 
eunuque  du   palais  ,    jjiuquel  la  jeune 
Arsinoé    étoit   confiée ,  complice    de 
Pothin^  craignit  de  subir  le  même  sort. 
Il  se  sauva  dans  le  camp  S  Achillas^ 
et  emmena   son  élève.  Les  Egyptiens 
furent  charmés  d'avoir  dans  leur   ar- 
mée une  personne  de  la  famille  royale  , 
qu'ils  pussent  mettre  à  leur  tête.  Ils  la 
proclamèrent  reine,  et  Ganimède  fut 
nommé  général  à  la  place  ai  Achillas  , 
qu'il  trouva  moyen  de  faire  périr.  Cet 
eunuque  étoit  en  effet  très-propre  à  être 
premier  ministre  ;  car  il  avoit ,  disent 
le  auteurs ,  de  l'activité  ,  de  l'adresse  , 
de  la  pénétration ,  et  nviUe  probité. 
Il  suscita  beaucoup  d'embarras  à  Ce- 
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AY/r.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  fit  mourir 
de  soif  avec  toute  Id  cour   et  tous  ses 
soldats,  par  l'adresse  (ju^il  eut  d'inlro- 
duire  l'eau  de  la  mer  dans  les  citernes 
de  son  quartier ,  et  de  corroniy)re  ainsi 
l'e;tu  du    Wil  y    la  seule    (ju'on    eut  à 
AKxandrie.  CV^'^^r  fit  creuser  des  pulls 
cjui   heureusement  fournirent  de  l'eau 
douce.  Gaiiimèdi  multiplia  les  attaques 
par  terre  et  par  mer.  Quand  il  y  eut  eu 
bien  du  sanj^ répondu,  selon  l'ordinaire, 
on  conféra.  LesAlexandrins  dirent  qu'ils 
ne  dcmandoient  qu'à  posséder  leur  roi. 
Le  dictateur  consentit  à  le  rendre.  Il  le 
lais.sa  aller,  après  lui  avoir   donné  de 
horjs  avis  sur  le  gotivernement  de  son 
rojaume,  et  l'avoir  exhorté  à  finir  la 
guerre  par  une  réunion  sin(îère  avec  son 
épouse.  Le  jeune  prince  le  promit ,  le 
jura  les  larmes  aux  J  eux  ,  mais  aussitôt 
qu'il  se  vit  hors  des  mains  de  César ^  il 
recommença  la  guerre  avec  plus  de  fu- 
reur qu'auparavant. 
V    Les  renforts  arrivant  de  tous  côtés 
aux  Romains  ,   le   dictateur    se  vit  en 
élat  de  livrer  bataille  ,  et  remporta  une 
victoire    complète.    Le    jeune     roi  en 
fuyant,  se  nova  dans  un  bras  du  Nil.  Ce- 
.vrtr  rentra   sans  difficulté  dans  Alexan- 
drie ,  replaça  Cléopâtre  sur  le  trône,  el 
lui  fit  épouser  son  jeiuie  frère,  âgé  è 
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onze  ans.  La  jeune  Arsinoé  fut  prise* 
après  la  défaite.  César ^  amant  de  sa 
sœur  ,  eut  la  dureté  de  la  mener  à 
Rome ,  et  de  la  faire  marcher  à  son 
triomphe,  ayant  des  chaînes  d'or  aux 
mains.  Il  la  mit  ensuite  en  liberté,  avec 
défense  de  retourner  jamais  en  Egypte. 
Elle  se  retira  en  Asie ,  où  elle  n'étoit 
pas  encore  assez  loin  de  sa  cruelle  »œi?r, 
qui  la  { 
aussi  (l 
et  se  ti  ^ 


^  irir.  Cléopâtre  se  débarr  sisa 

une  époux  par  le  poison , 

iusi ,  seule  souveraine  de 


l'Egypte.  L'amour  y  retint  le  vainqueur 
de  Pharsale ,  plus  long -temps  que  son 
intérêt  n'auroit  du  le  lui  permettre. 
L'ambition  en  rompit  les  chaînes,  il 
s'arracha  des  bras. de  l'enchanteresse, 
^t  lui  laissa  un  fils  qu'on  nomma  Ce- 
sar'èon,      ■  '  '  «••    ^'»'^^  '''' ^ 

Cléopâtre ,  après  la  mort  de  César  j 
prit  ouvertement  le  parti  des  triumvirs. 
On  la  soupçonna  cependant  d'avoir  en- 
voyé des  troupes  à  Cassius ,  pour  se  mé- 
nager entre  les  facûons.  Ce  grief,  les 
plaintes  de  ses  sujets  et  des  princes  voi- 
sins, la  firent  citer  a  comparoîtrc  au 
tribunal  SArttoine ,  qui  venoit  en  Asie, 
atfermir  l'autorité  de  triumvirs.  Elle 
a  voit  vingt- cinq  ans ,  âge  aussi  propre 
i  aux  affiûres  qu'à  la  galanterie.  L'esprit , 
lafmesse;  la  gaîlé ,  les  grâces,  accom- 
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pagnoient  les  charmes  piqtians  qu'elle 
avoit  reçus    de  la  nature.  La  surprise 
que  cette  reine  prépara  à  Antoine ,  ne 
ressembloit  pas  à  celle  qui  terrassa  Cé- 
sar'^  mais  pour  être   moins  brusque, 
elle  n'en  fut  pas  moins  \ictorieuse.  Le 
triumvir  tenoit  son  tribunal  à  Tarse , 
■ville  de  Cilicie.   Cléopâtre  ,  arrivée  à 
Pembouchure  du  Cydnus  ,   quitte  son 
vaisseau ,  et  remonte  le  fleuve  sur  une 
galère  qu'elle  avoit  fait  préparer.  La 
poupe  étoit  éclatante  d'or ,  les  voiles 
de  pourpre ,  les  cordages  de  soie.  Une 
douce  simphonierégloit  les  mouvemens 
des  rameurs ,  qui  laissoient  tomber  en 
cadence  leurs  avirons  garnis  d'argent. 
Jj'air  étoit  embaumé  des  parfums  qu'on 
brûloiten  abondance  sur  les'^^deux  rivés. 
Un  pavillon  d'un  tissu  riche  et  brillant, 
élégamment  raltaclié ,  couvroit  le  tillac* 
La  reine  yparoissoit  à  demi  couchée, 
autour  d'elle  folâiroient  de  jeunes  égyp- 
tiennes ,  légèrement  vêtues  en  grâces  et 
en  néréides.  Vénus  ^  dont  elle  rappeloit 
les  attraits ,  dont  elle  avoit  emprunté  le 
«ortège    et  imité    la  parure  ,    Vénm 
dans  son   triomphe  ,  n'auroit  pas  été 
plus  belle. ^igfe^i  ■  ?|jt^>  -  ^.j^rn^^s^i^  j^  ,  t*»*'  •  ^ 

A  ce  spectacle ,  le  peuple  abandonne 
le  tribunal  du  triumvir  ,  et  se  précipite 
çur  le  rivage.  Il  envoie  la  prier  à  souper 
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«  Dites-lui ,  répondit-elle,  avec  un  sou- 
((  ris  flatteur  ,  dites-lui  qtie  je  l'attends 
((  sous  mes  tentes  ».  Le  repas  étoit 
splendide ,  soldats ,  capitaines,  romains, 
auxiliaires  ,  tous  furent  loués,  caresséS;,  ; 
chargés  de  présens  avec  ces  égards  qui 
écartent  le  refus.  Le  général ,  objet  des 
attentions  les  plus  délioates ,  s'enivre 
d'admiration  et  de  plaisir.  On  présume 
bien  qu'il  ne  fut  plus  question  ni  d'ac- 
cusations ni  de  reproches.  Cléopâtre 
prit  un  empire  absolu  sur  le  malheureux 
Antoine,  Chaque  jour  elle  invenloit  des 
plaisirs  nouveaux  :  nouvelle  Circé^  elle 
Fabreuvoit  sans  cesse  de  voluptés  dont 
elle  tenoit  à  la  main  une  coupe  iné- 
puisable. Il  ne  songeoit  de  son  coté 
qu'à  imaginer  des  fêtes  qui  pouvoient 
plaire  à  son  amante.       ::^;..,;,.^i  i,  { 

Dès-lors,  il  ne  vit  plus  que  par  ses 
yeux ,  ne  se  conduisit  plus  que  par  ses 
conseils.  Elle  le  voulut ,  et  il  mit  avec^ 
[elle  sur  le  trône  d'Egypte,    Césarion  y] 
qu'elle  avoit  eu  de  César,  Il  ajouta  à  ce 
royaume,  la  Cirénaïque ,  l'île  de  Chypre,, 
la  Célé-syrie,   laPhénicie,   et  la  plus*^ 
grande   partie  de  la  Cilicie,  Aux  trois 
lenfans  (\\3i  Antoine ewl  d'elle,  il  assigna 
Ides  royaumes  entiers,  leîj  uns  conquis, 
Iles  autres  qu'il  se  flaltoit  de  conquérir; 
lais  elle  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  fît 
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*î  Celle  dislrîbuiîon  de  royaun;es  se  fit 
après  lui  Irlomplie  dans  lequel  Antoine 
tniîna  à  son  char  dans  les  murs  d'A- 
lexandrie,  Artabaze  ,   roi  de  Médie, 
sa  femme  et  ses  enfans.  Il  les  présenta 
ensuite  à  C/é^opa/re  qui  éloit  élevée   sur 
un  irône  d'or  placé    sur    une  estrade 
d'argent.  La  nouvelle  de  ce   spectacle 
déplut  fort  aux  Romains  ,  qui  croyoient 
que  le  privilège  du  triomphe  apparie* 
noit  exclusivement  à  leur  ville.    Leur 
mécontentement  étoit  fomenté  par  Oc- 
tave.  Instruit  de  la  mauvaise  conduite 
de  son    collègue ,    ce    triumvir    moins 
lïrave  ,  mais   plus    habile  ,    plus    rusé 
i^^i^ Antoine  ,  songeoit  à    usurper  pour 
lui  seul  l'empire  du  monde  qu'ils  pos- 
sédoient   en  commun.    Ils   eurent  des 
ciéhals  sur  des  limites  de  domination. 
Leurs  amis  Iss  appiiisèrent ,  et  s'ima- 
(^inèrent   qu'ils   couperoienl  la    racine 
de  toute  discorde ,  eiî  les  unissant  par 
le  mariage  SOctavie  ^  sœur  d'Ocfav^, 
avec    Antoine,  Mais  cet  expédient  fui 
précisément  ce  qui  les  les  brouilla  sans 
espérance  de  réconciliation.  Cléopâtre 
frémit  à    la    nouvell  de  ce    mariage, 
qui  alloit   lui  enle\er  son  amant.  Elle 
fit  tant  par  ses  ruses ,   que  d'abord  il 
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suspendu  l'arrivée  de  son  épouse  qui 
approchoil,  cl  qu'ensuite  îl  envoya  à 
Octavie  une  lettre  de  divorce,  et  au 
frère ime  déclaration  de  guerre.  ^ 

11  auroit    fallu  appuyer  ces  violens 
procédés  d'une  brusque  attaque.  Oc- 
tave n'étoit  pas  encore   prêt  ;  Antoine 
l'étolt,  et  il  avoit  encore,  malgré  ses 
foiblesses  ,  l'amour  des  soldats  ,  et  l'es- 
time de  ses  amis  ;  mais  il  perdit  dans 
les  délices  un    temps  précieux.    L'his- 
toire n'a   pas   dédaigné    de  nous  faire 
connoître  l'habileté   de  Cléopdire  à  va- 
rier les  amusemens  de   ce  romain.  La 
pêche  sur  le  Nil  fournit  à  celle  reine 
l'occasion  d'une  plaisanterie  assez  pi- 
quante.   Antoine  se   faisoit    un    point 
d'honneur    de    prendre   les    plus  gros 
poissons.  Pour  cela  il  avoit  des  plon- 
geurs qui   alloient   en   attacher  à  son 
hameçon.  Ruse  contré  ruse.  La  reine 
envoie  aussi  des  plongeurs,  Antoîne\Q\XQ 
la  ligne,  tire  et  amène  un  beau  poisson 
salé.    Un    rire  universel   déconcerte  le 
pêcheur.  CA?o/;«^re  s'a  perçoit  qu'il  goûte 
médiocrement  le  badinage ,  elle  se  jette 
à  son  cou  5  et  lui  dit  ;  ce  Mon  général , 
))  abandonnez-nous  la  ligne  à  nonsautres 
))  rois  ou  reines  du  Phase  ou  de  Canope, 
))  Votre   pêche,  c'est  de  prendre  des 
))  villes  5  des  royaumes  et  des  rois  ». 
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11  arriva  à  cette  reine  fastueuse  et 
prodigue ,  probablement  dans  une  de 
ces  orgies  où  la  raison  se  perd ,  de  déta- 
cher de  ses  oreilles  une  perle  dont  la  paire 
ëtoit  estimée  deux  ou  trois  millions  ^ 
de  la  faire  fondre  dans  du  vinaigre ,  et 
de  l'avaler.  Elle  en  alloit  faire  autant  de 
l'autre ,  lorsqu'vin  des  convives  l'arrêta , 
et  obtint  la  perle.  Sciée  en  deux  ,  elle 
parut  encore  assez  belle  pour  servir 
d'ornement   à    une  célèbre  statue   de 

Vénus,  r   I*     r 

Sans  doute  ces  sacrifices  bizarres 
étoient  faits  pour  captiver  l'amant  cré- 
dule ,  et  lui  persuader  qu'on  Icpréféroit 
à  tout  ce  qu'on  pouvoit  avoir  de  plus 
précieux.  Mais  soit  insinuations  étran- 
gères, soit  réflexions  sur  le  caractère 
perfide  de  sa  maîtresse  ^^ Antoine  témoi- 
gna quelques  soupçons.  Au  lieu  de  s'a- 
muser à  le  rassurer  par  des  protestations, 
elle  l'invite  à  dîner.  Dans  un  instant  de 
gaieté  folâtre ,  elle  détache  négligem- 
ment une  fleur  de  la  couronne  qu'elle 
avoit  sur  la  tête ,  et  la  jette  dans  la 
coupe  de  son  convive.  Il  la  prend  avec 
empressement  et  veut  la  porter  à  sa 
bouche.  Cléopâtre  l'arrête,  fait  venir 
un  criminel  condamné.  Il  boit  et  tombe 
mort.  La  fleure  ëtoit  empoisonnée,  (c  S'il 
ce  m'étoit  possible  de  vivre  sans  vous , 
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((  lui  dit-elle, vous  voyez  que  je  ne  man- 
((  querois  pas  de  moyens  de  réaliser  vos 
m  soupçons  ».  ^^  ? 

La  prudence  conseill oit  de  fuir  une 
si  adroite  empoisonneuse ,  mais  la  pas- 
sion raisonne  autrement.  Cette  preuve 
de  fidélité    assez   équivoque  ,  resserra 
plus  que  jamais  les  nœuds  de  leur  union. 
Antoine  paroissoit  ne  pouvoir  souffrir 
un  moment   le  tourment  de  l'absence 
de  cette  reine  ;    Cléopdtre  de  son  côté 
ne  le    quittolt  ni  le  jour  ni  la  nuit, 
l'accompagnoit  dans  ses  voyages,  à  l'ar- 
mée ,  et  jusqu'à  son  tribunal,  quand  il 
jugeoit  des  causes.  Egalement  égarés  par 
leur  présomption ,  ils  se  repaissoient  en- 
semble des   plus  brillantes  espérances. 
Quand  cette   reine  ambitieuse  vouloit 
affirmer    quelque  chose ,   son  serment 
ordinaire  étoit  :  Comme  y  espère  don- 
ner la  loi  dans  le  Capitole.  Rêve  flatteur, 
dont  le  réveil  fut  terrible  !^^  ^^  ^^^  *^* 
Après  plusieurs  combats  peu  décisifs 
entre  les  lieutenans  d^  Antoine  et  d'Oc- 
tave  ,  les  deux  armées  qui  dévoient  dé- 
cider de  l'empire  du  monde ,  se   ren- 
contrèrent commandées  par  leurs  chefs. 
Celles  de  mer  dans  le  golfe  à^Ambracie^ 
celles  de  terre  rangées  sur  le  promon- 
toire d'Actium  y  k  la  vue  les  unes  des 
autres.  Antoine  éiO\l  sur  la  flotte.  Malgré 


les  remontrances  de  ses  capiiaines ,  il 
s'étoit  laissé  accompagner  par  la  reine 
d'Egypte  ,  et  ce  fut  la  cause  de  sa  perle. 
Cléopàtre  ,  que  les  remords  poursui- 
voient,  voyant  la  victoire  balancer  , 
et  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
ai  Octave  ,  qu'elle  avoit  cruellement  of- 
fensé en  faisant  répudier  sa  sœur  ,  prit 
la  fuite  avec  toute  son  escadre  ,  et  dé- 
cida la  défaite  S  Antoine.  Il  pouvoit  se 
jeter  dans  son  armée  de  terre  ,  et  tenter 
de  nouveau  fortune  avec  ces  légions  qui 
l'avoient  fait  plus  d'une  fois  triomplier, 
€t  qui  le  chérissoient  autant  qu'elles 
eslimoient  sa  valeur.  Mais  funeste  en- 
chantement !  il  suit  sa  perfide  amante. 
Tristement  assis  à  la  poupe  de  son  vais- 
seau 5  la  tête  appuyée  sur  ses  deux 
mains  ,  peut-être  ,  tant  est  grande  la 
force  de  la  passion  !  s'occupant  encoi'e 
plus  d'elle  que  de  ses  malheurs  ,  il  jure 
de  ne  la  plus  revoir.  Mais  il  la  suit 
fBt  il  arrive  au  port  avec  elle.  11  tache 
de  s'affermir  dans  le  dessein  de  l'éviter, 
la  Sirène  obtient  de  se  faire  écouter,  elle 
fait  entendre  des  regreis ,  laisse  couler 
des  larniea.  Il  succoml)e.  o*^  î.à».    ^rfp^ 

11  fallut  pourtant  s'arracher  aux  dou- 
ceurs de  la  réconciliation  pour  r^^masser 
des  forces  contre  l'ennemi  qui  appro- 
choit. -^/2toi/2(?  en  aur oit  trouvé  s'il  avoit 
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voulu  s'aider  lui-même.   Il  ëtoit  aime 
plusqu'Oc^/i»^,  el  ce  n'ëloit  qu'à  regret 
qu'on  lui  retiroit  Festime  dont  il  avoit 
autrefois  joui.  Hérode  ^  roi  de  Judée, 
vint  lui  offrir  ses  services  ,  voir  par  lui- 
même  si  cette  ame  qui  ,  dans  des  temps 
difficiles  ,  avoit  montré  de  la  grandeur 
et  de  la  force  ,  et  oit  encore  susceptible 
de  quel  qu'énergie.  11  ne  trouva  que  lan- 
gueur et  folblesse ,  et  le  vit  toujours  do- 
mino par  une  malheureuse  passion  à  la- 
f^^wûXt  Antoine  rapportoit  toutes  ses  vues 
et  toutes  ses  actions.  Ceux  qn^ Antoine 
sollicitoit ,  ses   anciens  capitaines  ,  ses 
amis  en  jugèrent  comme  Hétode^  et  l'a- 
bandonnèrent.  Il    ne  vit   plus  d'autre 
ressource  que   de  retourner  en  Egypte. 
La  reine  avoit  des  vaisseaux  ,  des  sol- 
dats ,  des  trésors  c(  Je  m'en  servii^ai,  se 
a  disoit-il  à  lui-même  ,    mais  je  ne  la 
c(  verrai  ni  ne  l'écouterai  ».  Etoit~ce  à 
Alexcî  drie ,  dans  le  palais  de  Cléopâtre^ 
qu'il  poiivoit  se   flatter    de    remporter 
une   pareille   victoire  sur    lui-même? 
Antoine  se  logea  hors  de  la  ville,  dans 
une  maison    agréable    qu'il    avoit   fait 
bâtir  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  y  eut 
des  messages  de  la  part  de  Cléopâtre , 
des  [)Ourparlers  par  intermédiaires.  En- 
suite des  intérêts  communs  occasion- 
nèrent des  entrevues.  On  s'occupa  de 
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traiter  avec  Octofe  qui  avançolt.  Après 
plusieurs  propositions  rejetces,y4/2^omô 
se  rëduisoit  à  demander  que  le  vain- 
queur lui  permît  de  vivre  à  Athènes 
en  simple  particulier  avec  la  reine ,  et 
qu'il  assurât  aux  enfans  qu'il  avoit 
eus  d'elle^  les  trônes  qu'il  leur  avoit 
distribués.  Octale  ne  faisoit  que  des 
réponses  équivoques.  Son  but  étoit  d'a- 
voir les  amans  en  sa  puissance.  En 
avançant  il  négocioit  toujours  ,  sans  né- 
gliger les  moyens  de  force  et  de  surprise. 
Peu  s'en  fallut  qu^^ntoine  ,  [amusé  par 
des  espérances,  ne  tombât  dans  ses  filets. 
Alors,  semblable  à  un  animal  féroce 
qu'on  poursuit,  dans  son  dernier  re- 
paire ,  il  se  jette  en  furieux  sur  ceux  qui 
vouloient  l'investir,  les  écarte  et  en  fait 
un  grand  carnage.  Ce  fut  le  terme  de  sa 
résistance.  Outre  la  négociation  qui  étoit 
commune  à  Octave  et  à  CUopàtre  ,  la 
reine  en  entretenolt  une  particulière 
avec  Octave  ,  qui  lui  insinuoit  l'idée 
d'al>andonner  Antoine^  peut-être  même 
de  le  livrer.  A  ce  prix  il  lui  promettoit 
tous  les  avantage»  qu'elle  pouvoit  dé- 
sirer. En  attendant ,  il  de  m  an  doit  tantôt 
une  ville  ,  tantôt  une  autre.  Enfin  les 
meilleures  places  d'Egypte  ;  et  la  reine 
trompée  ou  séduite  ,  les  remettoit  entre 
ses  mains.  Furieuj,  d'une  trahison  dont 
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il  croit  ne  pouvoir  plus  douter ,  j4n- 
toine  veut  immoler  la  perfide;  Elle  s'é- 
toit  retirée  dans  les  tombeaux  des  rois 
d'Egypte  ^  où.  elle  s'étoit  renfermée 
avec  deux  femmes  et  une  esclave.  De-Ià 
elle  fait  dire  à  son  amant  qu'elle  s'est 
donné  la  mort.  A  celte  nouvelle ,  des 
transports  de  la  colère,  il  passe  à  la 
douleur  la  plus  vive.  Incapable  de  sup- 
porter l'idée  de  vivre  sans  son  amante  , 
il  appelle  un  esclave  dont  il  connoissoit 
la  fidélité,  lui  met  un  poignard  entre  les 
mains,  ce  Vois- moi,  lui  dit-il,  pour  la 
«  dernière  fois  :  frappes.  »  L  esclave 
prend  le  poignard  ,  se  frappe  lui-même 
et  tombe.  Antoine  reprend  le  poignard, 
se  frappe  à  son  tour ,  se  fait  une  large 
blessure,  et  tombe  aussi  baigné  dans  son 
sang.  Ses  amis  accourent,  ils  les  conjure 
de  l'achever.  Tous  sont  saisis  d'horreur 
et  de  pitié ,  et  le  laissent  palpitant  auprès 
du  cadavre  de  son  esclave. 

Cléopâtre  apprend  ce  désespoir,,  et 
c^ Antoine  n'est  pas  mort.  Elle  lui  en- 
voie son  esclave  annoncer  qu'elle  vit 
et  qu'elle  désire  le  voir.  A  cette  invita- 
tion ,  le  mourant  se  ranime  ,  laisse  pan- 
ser sa  blessure ,  et  ordonne  qu'on  le 
transporte  près  de  son  amante.  Comme 
elle  n'osoit  ouvrir  ,  de  peur  d'être  sur- 
prise par  les  émissaires  à! Octave^  elle 
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descend  des  cordes  avec  lesquelles  on 
lie  Antoine  ;  la  reine,  aidée  de  se»  deux 
femmes ,  Fëlève  jusqu'à  une  fenélre.  Il 
lui  tend  ses  bras  dëiaillans  ,  elle  le  tire 
dans  son  appartement.  Lesgémissemcns, 
les  cris  funèbres  qu'on  entendit  quelques 
temps  après  ,  apprirent  aux  Alexandrins 
arrivés  en  foule  à  ce  spectacle,  que  l'in- 
fortuné avoit  peu  survécu  au  plaisir 
de  voir  encore  une  fois  celle  qu'il  ado- 
roit..  v«tir  il 

La  reine  s'opiniatra  à  rester  dans  son 
tombeau  :  elle  y  avoit  fait  transporter 
des  matières  combustibles ,  aromates  et 
Lois  précieux  .  pour  s'y  consumer  si  on 
lentoit  de  lui  faire  violence.  Elle  vou- 
loit  obtenir  la  couronne  pour  ses  enfans, 
et  redoutoit  plus  que  la  mort  d'être  at- 
tachée au  char  d'Octot^e  ,  et  traînée  en 
triomphe  à  Home.  Afin  d'obtenir  l'un  , 
et  d'éviter  l'autre  ^  elle  regardoit  connue 
très-important  de  rester  maîtresse  de 
son  asile.  Elle  n'y  laissoit  pénétrer  per- 
sonne ,  et  ne  pari  oit  aux  envoyés  d'Oc- 
ta^^Pi  qu'îi  lra^ers  la  porte.  Mais  pendant 
qu'un  d'entre  les  néiïociateurs  l'occu- 
jX)it  a  cette  porte  par  des  y)ropositions, 
un  autre  entre  par  la  fenêtre  qui  avoit 
servi  à  Antoine,  Se  voyant  surprise,  elle 
arrache  son  poignard  de  sa  ceinture  ,  et 
veut  s^Qïi  frapper.  On  l'arrête  ,  et   on 
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prend  les  prccaulions  nccessaîres  poulP 
prévenir  les  effets  de  son  désespoir.     * 
Elle  demande  à  voir  Octave,  On  pré- 
tend qnVlle  avoit  dessein   de  lui  inspi- 
rer de  j'amour  :  rien  en  ce  genre  ne  doit 
étonner  de  la  part  de  Cit'opdtre.  Quand 
il  parut ,  elle  se  jeta  à  ses  pieds  dans  un 
désordre  concerté.  Il  la  releva  et  lui  dit 
froidement  :  «  Madame  ,  ne  vous  déses- 
«  porez  pas ,  on  ne  vous  fera  point  de 
((  mal  m.    Tant  qu^elle  lui  parla,  il  ne 
leva  jamais  les  yeux  sur  elle  ,  et  les  eut 
toujours  filés  à  terre.  Tant  de  discré- 
tion ,  tîmt  de  crainte  ou   de  mépris  de 
ses  charmes  lui  tirent  clairement  con- 
noître  ce  qu'elle  avoit  à  redouter.  Elle 
se  prépara  a'vee  fierté  a  se  soustraire  au 
sort  honteux  qu'on  lui  préparoit. 

Un  repas  magnifique  fut  ordonné.  Elle 
y  invita  ses  amis  )  en  fil  les  honneurs 
a\ec  sa  gaieté  et  ses  graïéés  ordinaires. 
Elle  écrivit  ensuite  un  Wllêt  à  Octave , 
cliargea  le  plus  incommode  de  ses  sur- 
velllans  de  le  porter  promptement ,  et 
se  retira  dan^  le  fond"  de  son  apparte- 
ment avec  ses  deux  femnoes.  Sous  des 
figues  qirî  trompèrent  la  vigilance  des 
gardes ,  elle  s'étoit  fait  appointer  une 
espèce  de  serpent  particulier  à  l'Egypte. 
Sa  morsure  introduit  dans  les  veines  un 
venin  qui  cause  un  sommeil  léthargique, 
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^l  lue  promplement  sans  cloulenr.  La 
reine  d'Egyple  se  couche  sur  un  lit  de 
repos  et  se  fait  piquer.  Octave  accourt 
eflrayé  par  son  billet ,  se  fait  ouvrir  la 
porte  et  la  trouve  couveite  de  riches 
habits ,  parée  comme  pour  un  joiir  de 
fête.  Une  de  ses  femmes  ëtoit  morte  à 
ses  pieds  du  même  poison,  l'autre  ex- 
piroit.  Les  horreurs  du  trépas  étoient  si 
peu  empreintes  sur  le  visage  de  Cleo- 
pâtre,  q\\^ Octave  ne  la  crut qu'assoupiej 
mais  il  fit  de  vains  efforts  pour  la  rappe- 
ler à  la  vie.  Il  ordonna  qu'on  bii  fît  des 
funérailles  royales  ,  et  qu'on  l'eni'crmât 
dans  un  même  tombeau  avec  Antoine , 
comme  ces  deux  amans  l'avoient  désiré. 
Avec  elle  fut  ensevelie  la  gloire  de  l'E- 
gypte qui  devint  une  province  romaine , 
et  qu'on  verra  encore  plus  avilie  sous 
les  Turcs.       ..^ï-.:,;':,f  4^:.n.~ 
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Les  deux 
Arnidnies , 
entre  la  Më- 
fiopotamie,  la 
Cappadoce  , 
ribërie,  l'Al- 
banie, Id  Md- 
die  el  la  Sy- 
rie. 


Les  pays  situés  entre  l'Arabie  déserte , 
le  Pont-Èuxin  ,  la  Tar tarie  asiatique  et 
Nomade  ^  l'Inde  et  la  Perse,  étoient  peu 
connus  dis 2inx  Alexandre  ^  etleseroient 
encore  moins  depuis  ses  conquêtes  ,  si 
plusieurs  monarques  de  ces  petits  royau- 
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mes  n'a\ oient  eu  ,  contre  les  Romains? 

des  gueri  es  qui  les  ont  rendus  célèbres*  Terroîr  et 

La  grande  Arménie  esl  séparée  de  la 
petite  par  le  mont  Caucase.  Toutes  les 
deux  sont  lïérissées  de  montagnes  d'où 
sortent  le  Ti^re  ,  l'Euphrate  et  d'ftutres 
grands  fleuves.  Les  bois    et  les  marais 
rendent  ce  pays  très- froid.  Il  n'est  pas 
étonnant  d'y  voir  la  neige  couvrir  subi- 
tement les  campagnes  dans  les  mois  les 
plus  chauds.  Cette  température  nuit  à  la 
fertilité.  On  croit  les  anciens  habitans 
descendans  de  JapheL  Certainement  ils 
sont  les  premiers  du  monde,  si  l'arche 
de  Noé  s'est  arrêtée  sur  une  de  leurs 
montagnes ,  comme  ils  le  prétendent. 
On  retrouve  chez  eux  l'usage  des  sacri- 
fices humains  et  des  prostitutions  reli^ 
gieuses.  Leurs  mœurs  étoient  agrestes  et 
sauvages. Celles  desArméniens  modernes 
ont  été  adoucies  par  le  commence  ,  pour 
lequel  ils  montrent  une  singulière  habi- 
leté. Ce  sont  les  facteurs  de  l'Orient.  Us 
emploientles  caractères  syriaques  et  par- 
lent  deux  langues ,  celle  du  peuple  et 
celle  des  savans.  La  seconde  n'a  ,  disent* 
ils,   aucune  analogie  avec   les  langues 
orienlales,  elle  est  remarquable  par  une 
énergie  particulière  ,   et  par  les  termes 
d'art  et  de    science    qu'elle  renferme. 
C'est  elle  <jui  est  employée  dans  la  lir-^ 
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lliurgie.  On  est  regardé  par  ces  peuples 
;  comme  un  homme  admirable  quand  on 
la  possède;  il  faut  la  v  jir  pour  élre 
admis  parmi  les  p^ertaLlets  ou  prêtres, 
pour  lesquels  les  Arméniens  ont  une 
profonde  vénération .  Le  gouvernement 
a  toujours  été  monarchique  ,  et  il  est  si 
nécessaire  au  pays  ,  que  quand  les  rois 
ont  manqué  ,  par  mort ,  expulsion  ou 
autres  causes,  il  s'est  toujours  trouvé 
des  hommes  qui  ont  relevé  ces  trônes 
abattus  ,  s'y  sont  placés  et  maintenus. 
Àp,  D.  4834  Les  successeurs  di  Alexandre  con- 
Av.  j,  c.  164  fjèrent  le  gouvernement  de  l'Arménie  à 
deux  chefs.  Sous  dntiochus  le  grand , 
Zadriade  et  Artaxias  ,  qui  exerçoient 
cet  emploi  ,  se  concertèrent  pour  lever 
ensemble  l'étendard  de  la  révolte,  et  se 
firent  rois  chacun  de  leur  gouverne- 
ment. Ils  soutinrent  la  guerre  avec  suc- 
cès ,  et  réunirent  à  leurs  états  beaucoup 
de  provinces  voisines  qui  en  firent  un 
royaume  considérable.  Alors  ils  le  divi- 
sèrent entre  eux.  Une  partie  échut  à 
Artaxias  ,  sous  le  nom  de  grande  Ar-| 
ménie ,  la  petite  échut  à  Zadriade.  An- 
tiochus  ne  leur  avoit  pas  tranquillement  1 
laissé  faire  leurs  conquêtes  et  leur  par- 
tage ;  mais  il  fut  obligé  de  céder  à  jeui 
union.  Il  les  reconnut  rois  par  un  traité. 
Afin  de  lui  ôter  toute  tentation  de  les 
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inquiéter ,    ils  eurent  la  précaution  de 
s'appuyer  de  l'alliance  des  Romains.     • 

Ces  alliés  étoient  souvent  dangereux.  Tigrane. 
Tigrane  ,  qu'on  a  surnommé  le  Grand,  ^J*  Pv^^J^ 
grand  à  la  vérité  dans  le  bonheur  ,  mais  "*"*  *  *  ^ 
petit  dans  l'adversité  ,  conçut ,  en  mon- 
tant sur  le  trône  ,  le  hardi  projet  de  for- 
mer une  confédération  pour  mettre  des 
bornes  à  l'ambition  de  ces  dangereux 
républicains.  Il  trouva  dans  Mithridate^ 
roi  de  Pont ,  un  prince  très-disposé  à 
le  seconder.  Un  décret  du  sénat  venoit 
d'adjuger ,  à  Ariobarzane ,  la  Cappa- 
doce  ,  que  Mithrldate  avoit  revendi- 
qtiée.  Ce  fut  le  sujet  de  la  guerre  dont 
les  rois  de  Pont  et  d'Arménie  réglèrent 
ainsi  les  conditions  ,  que  le  premier  au- 
roit  les  conquêtes,  le  second  les  esclaves 
et  les  dépouilles.  La  main  de  la  fille  de 
Mithridate  ,  donnée  à  Tigrane  ,  scella 
cet  engagement.  Le  succès  ne  se  fit  pas 
beaucoup  acheter.  Ariobarzane  s'enftiit 
à  Rome  ,  abandonnant  ses  états.  CJn  des 
fils  de  Mithridate  fut  mis  à  sa  place ,  et 
T/^rr//2ér  emporta  un  butin  immense. 

On  a  vu  que  pendant  l'anarchie  qnl 
désola  l'empire  expirant  de  Syiie  ,  Ti- 
grane fut  engagé  par  les  peuples  à  en 
recevoir  le  sceptre.  Il  le  porta  dix-huit 
ans  ?vec  gloire  ;  pendant  ce  temps  il 
augmenta  son  royaume  ^Arménie  des 
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parues  qui  échappoient  à  la  Syrie.  Maïs 
Mithridate  perdit    la  Cappadoce  ,  les 
Romains   la   lui  enlevèrent ,  et  la  ren- 
dirent à  ^ riobarzane. 7 igranela recon- 
quit ,  et  la  remit  à  son  beau-père.   11 
conduisit  ses  troupes  victorieuses  contre 
les  Grecs  d'Asie ,  dont  il  tira  de  grandes 
richesses,  et  trois  cent  mille  prisonniers. 
Il  les  employa  à  bâtir  Tigranocerte  dont 
il  fit  sa  capitale.    ;-i*fî*,.tii:ti..i«;ïr«ii,ur:j-:c 
Mithridate  ,  toujours  ardent  à  susci- 
ter des  ennemis  aux  Romains,  envoya 
à  son  sendre  une  ambassade  dont  le  but 
étoit  de  leur  faire  ,  non  pas  une  ^uerrç 
indirecte  comme  auparavant,  en  intjulvi- 
lant  leurs  alliés ,   mais  de  les  altaquei; 
eux-mcmes.  A  la  téie  de  cette  ambas- 
sade ,  il  a  voit  mis  Métrodore ,  son  con- 
seil 5  plus  son  ami  que  son  sujet,  en  qui 
il  avoit  une  entière  confiance.  Tigrane, 
avant  de  se  décider,  voulut  avoir  avec 
lui    une  conférence  particulière.   Il  le 
pria  de  lui  dire  ce  qu'il  pensoit  de  cette 
guerre.  Métrodore  se  laissa  gagner  par 
ses  instances,  et  lui  dit  :  ce  En  qualité  de 
ce  chef  d'ambassade ,    je  dois  vous  dire 
«  d'embrasser  le  parti  de  Mithridate 
(c  contre  les  Romains  ,  mais  en  qualité 
«  de  particulier  ,  je  pense  que  vous  ne 
(c  sauriez  agir  plus  prudemment  que  de 
a.  conserver  l'amitié  d'un  peuple  puis-lscr 
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»  âaht  et  redoutable  ».  Tigrane  fut 
charmé  de  la  sincérité  de  l'ambassadeur. 
Croyant  que  Mithridate  ,  en  étant  ins- 
truit^ Ten  estimeroit  davantage,  il  lui  fit 
])art  delà  conversation.  Métrodore  mou- 
rut subitement  en  retournant  dans  les 
états  du  roi  son  maître.  On  a  soupçonné 
qu'il  fut  empoisonné.  D'où  on  peut  con- 
clure deux  choses  :  la  première  ,  qu'on 
ne  doit  jamais  charger  d'une  négociation 
un  homme  qui  n'est  pas  bien  convaincu 
de  ce  qu'il  va  dire  ;  la  seconde ,  qu'il  est 
dangereux  de  croire  que  ce  qu'on  trouve 
avantageux  pour  soi ,  sera  regardé  de 
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même  par  les  autres. 

Tigrane  profita  de  l'avis  et  ne  voulut 
point  prendre  part  à  cette  guerre,  du 
moins  ouvertement  ;  mais  à  la  sollicita- 
tion de  son  épouse ,  il  laissa  passer  quel- 
ques-unes de  ses  troupes  au  service  de 
son  beau-père.  Le  roi  de  Pont  fut  vaincu 
et  forcé  de  se  retirer  chez;  son  gendre. 
Celui-ci  ne  lui  reîusa  pas  un  asile ,  ni 
même  tous  les  agrémens  qu'on  peut  pro- 
curer à  un  malheureux  rélugié  ,  mais  il 
affecta  de  ne  pas  le  voir,  et  se  remit  à 
faire  des  conquêtes.  11  soumit  la  Méso- 
potamie ,  la  Phénicie  et  les  pays  mari- 
limes  d'Asie  jusqu'aux  frontières  d'E- 
gypte. Soit  que  ses  victoires  inquiétas- 
sent les  Romains ,  soit  plutôt  que  les 
Tom.  2.  X 
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trésors  de  l'Arménie ,  grossis  des  riches- 
ses de  tant  de  contt» ées  opulentes  sub- 
juguées,  tentassent  lu  cnpidllé  de  £ju- 
eullus  5  ce  général  romain  q'ii  avoit  en- 
vahi le  royaume  de-  Pont ,  jugea  à  pro- 
pos de  chercher  querelle  au  roi  d'Ar- 
ménie, snrl'àsik  qu'il  dounoit  à  M'uhm- 
date^  et  demanda  qu'il  lui  fût  livré. 
Cette  prétention  révoltante  rapprocha 
le  gendre- du  bea«-père.    ^^* 'î'^      -r*  : 

Ils  convirireat  d'un  plan  d'attaque  et 
de  défense  ;  mais  leurs  mesures  furent 
déconcertées  parla.promplitude  de  Lu- 
cullus.  Il  tomba  comme  la  foudre  sur 
l'Arménie.  De  ce  moment  Tigrane  ne 
fiit  pllis  ce  grand  général  qui  subjuguoii 
ks  empires.  On-  le  vit  non-seulement  se 
retirer  devant  les  Romains,  mais  encore 
donner  souvent  lui-même  à  ses  soJdata 
l'exemple  de  la  fuite.  H  fin  battu  dans 
des  i^neontre»  :  il  perdit  des  batailles. 
Ses  villes  5  même  sa  capitale,  furent  pri- 
ses ,  ses  trésorst  pillés.  Quoiqu'eneore 
maître  de  disposer  d'armées  immenses^, 
jetant  son  manteau  royal ,  arrachant  et 
cachont  son  diadème  ,  il  fuyoit  devant 
des^ troupes  si  peu'nombt^euse&^quc  lui- 
même  un  jour  plaisanta  de  leur  audace. 
Comparant  ses  deux  rent  mille  hommes, 
avec  les  onze  mille  du  général  romain  ; 
les  voyant  venir  à  lui  tête  baissée  ,  il  dit  : , 
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«  Si  ce  sont  des  ambassadeurs ,  ils  sont 
))  en  trop  grand  nombre 5  s'ils  viennenr 
))  pour  nous  combattre ,  ils  sont  trop 
))    peu.  »    ^  -;^ 

La  frayeur  s'étoit  tellement  emparée 
de  Tigrane ,  avoit  tellement  suspendu 
toutes  les  Incultes  de  son  ame ,  qu'il  ne 
songea  même  pas  à  profiter  de  la  mésin- 
telligence qui  se  mit  dan  s  les  troupes  de' 
IjUCuUusk  Elles  s'apperçurent  que  ce  gé- 
néral ne  songeoit  qu'à  sa  fortune  parti- 
culière, et  qu'elles  n'éloient  que  les 
instrumens  de  sa  cupidité.  Après  beau  - 
coup  d'expéditions  infruclueuses  pour 
ses  soldats,  un  jour  qu'il: voulut  les  faire» 
marcher  à' une  nouvelle  conquête,  pour* 
toute  réponse  ^  ils  montrèrent  leurs  bour-; 
ses  vides.  Cependant  il  les  appaisa  ,  et> 
il  marchoit,  non  à  de  nouvelles  victoires  ,i^ 
mais  à  de  nouveaux  trésors,  loi^qu'il^ 
apprit  que  Pompée  venoit  le  remplacer. 
Les  deux  généraux  se  virent.  Lucullus 
reprocha  à  Pompée  son  ambition .  Pom- 
pée reprocha  à  LjucuIIus  son  avarice  , 
et  tous  deux ,  disent  les  auteurs ,  av oient 
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On  convient  que  dans  l'état  d'affoi])lis- 
SBment  où  se  trouvoit  Tigrane^  réduit 
presqu'à  quelques  villes  ,  il  ne  restoit 
plus  'à  Pojnpée  que  des  exploits  peu 
dignes  d'un  si  i^rand  général.  La  facililéi 
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de  son  expédition  fut  encore  augmentée 
par  un  malheur  c^  .*  survint  au  roi  d'Ar- 
ménie. Un  de  ses  fils,  du  même  nom 
que  lui,  se  révolta  si  ouvertement ,  qu'il 
mena  à  Pompée  des  troupes  contre  son 
père.  Ce  dernier  coup  accabla  le  mal- 
heureux Tigrane  ,  et  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  se  remettre  entre  les  mains 
de  Pompée ,  et  de  s'abatidonner  à  sagé- 
néroisité.     ,r    /    -?  ;-.     i 

Ce  fut  un  spectacle  bien  flatteur  pour 
les  Romains  de  \oir  ce  roi  d'Arménie 
qui  se  faisoit  servir  par  des  rois,  qui, 
en  donnant  audience ,  avoit  à  chaque 
côté  de  son  trône,  deux  monarques  aux- 
quels la  posture  la  plus  soumise  étoit 
prescrite  ,  de  le  voir  arriver  sans  gardes 
dans  leur  camp.  Deux  licteurs  lui  firent 
mettre  pied  à  terre ,  sous  prétexte  qu'il 
n'étoit  pas  permis  d'y  entrer  à  cheval. 
Il  leur  remit  son  épëe.  Pompée  venoit 
à  pied  au-devant  de  lui  ;  Tigrane  l'aper- 
cevant ,  arrache  son  diadème ,  et  se 
prosterne.  Pompée ,  touché  et  ému ,  le 
""  reçoit  dans  ses  bras  ,  et  lui  remet  la 
couronne  sur  la  tête.  Son  fils  étoit  pré- 
sent à  l'entrevue  Pompée,  dans  le  des- 
sein de  tenter  une  réconciliation  ,  l'in- 
vite à  souper  avec  son  père.  Mais  sou- 
tenant la  férocité  de  son  caractère,  le  fils 
nejs'j  trouva  pias.  Çettç  CQiiduite  plus 
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qu'indécente ,  disposa  Pompée  en  faveur 
du  père.  Le  lendemain ,  il  les  entendit 
l'un  et  l'autre ,  plaidant  devant  son  tri- 
bunal. Le  juge  rendit  à  Tigrane  l'Ar-^- 
ménie  et  la  Mésopotamie ,  à  condition 
de  payer  une  somme  stipulée  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Quant  au  fijs  ^  il  n'eut 
que  deux  provinces  peu  considérables  , 
qu'on  dépouilla  auparavant  des  richesses 
qui  y  étoient  accumulées.  Le  vainqueur 
les  destina  à  acquitter  une  partie  des 
sommes  imposées  au  roi. 

Ce  jugement  déplut  au  prince ,  si  mal 
payé  de  sa  rébellion.  Du  camp  ,  d'où  il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  sortir ,  il  en- 
voie des  personnes  de  confiance  pour  en- 
gager les  provinces  de  son  partage  à  ne 
pas  laisser  sortir  leurs  trésors.  Pompée 
le  fait  charger  de  chaînes.  Dans  cet  ét;n, 
il  fomente  encore  des  troubles,  excite 
sous  main  le  roi  desParthes,  dont  il  avoit 
épousé  la  fille,  à  fondre  sur  les  Romains. 
On  sut  même  qu'il  avoit  tramé  une  conspi- 
ration contre  la  vie  de  son  père.  Le  gé- 
néral romain,  Justement  indigné  de  ces 
perfidies,le  fait  partir  pour  Rome  comme 
un  vil  prisonnier.  Tigrane  resta  toute 
sa  vie  fidèle  aux  Romains.  Ce  ne  fut 
pas  un  attachement  de  politique,  il  pa- 
roît  avoir  été  sincère.  Ille  poussa  jusqu'à 
refuser  un  sksiWa.  Mithridate  lorsqu'il  fut 
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vnincu  par  Pompée;  Tigrane  promit 
même  une  rëcam pense  à  ceux  qui  ]ui 
apporleroienl  sa  léle.  Eloil-ce  envie 
cl'oh]i*^er  les  Romains  ,  ou  vengeance 
des  malheurs  diins  lesquels  son  beau- 
père  l'avoil  précipité  ?  Il  mourut  dans 
"une  longue  el  heureuse  vieillesse^  à  l'âge 
de  quatre-vin^^t-cinq  ans.  »^.  " 
-.        ,  Le  règne  diArtuasdt ,  son   fils ,  fut 

.  ,^  j  très-court.  La  guerre  se  déclara  contre 
A  .j,  c.  jtf.iuiet  contre  un  autre  Artuame  ^  roi  de 
Médie ,  et  il  réussit  à  y  faire  entrer  le 
triumvir  M  arc- Antoine,  Mais  les  deux 
rois  font  la  paix.  Celui  d'Arménie  n'en 
avertit  pas  le  général  romain ,  son  allié  ; 
au  contraire ,  il  l'engage  à  attaquer  la 
Médie,  et  s'offre  à  lui  servir  de  guide 
pour  pénétrer  dans  le  royaume  d'^r- 
tucisde.  Apparemment  celte  perfidie 
étoit  concertée  entie  les  deux  monar- 
ques ,  coQime  une  condition  de  leur  ac- 
commodement. En  conséquence  ,  Ar- 
/wa^if^^l'arménienjSe  met  avec  une  nom- 
breuse escorte ,  en  qualité  de  guide ,  à 
la  tête  de  l'avant-garde  à! Antoine ,  forte 
de  ving-  mille  hommes  ,  commandée  par 
Statien^  son  lieutenant,  et  la  mène  par 
des  pays  si  affreux  ,  que  bagages  et  ma- 
chines de  guerre  ,  tout  reste  dans  les 
chemins.  Arrivée  en  Médie,  dénuée, 
harrassée,  cette  avant-garde  se  trouve 
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en  léte  lesParthcs  et  les  Mèdes.  qui  ea 
font  un  horrible  carnage.  /Intoine  vole 
au  secours  de  ses  soldats  ,  ramasse  ce 
qu'il  peut  de  fuyards ,  échappe  lui-roemo 
avec  peine  aux  vainqueurs  ,  et  ramène 
son  armée  en  Arménie ,  après  une  mar- 
che désastreuse. 

jértuasde  V\nl  au-devant  de  lui  avec 
une  armée  florissante.  Ce  n'étoit  pas  le 
moment  de  témoigner  son  ressentiment. 
w^/?./oi/76  dissimule  et  le  comble  d'amitiés. 
A  force  de  caresses  et  de  promesses,  il 
obtint  des  quartiers  d'hiver  en  Armé- 
nie. Quand  ses  troupes  y  sont  bien  éta- 
blies ,  il  retourne  en  Egypte.  Delà  il 
écrit  à  jértuasde ,  et  le  prie  de  venir  îe 
trouver,  pour  concerter  ensemble  la 
campagne  prochaine.  Celui-ci,  écoulant 
une  juste  défiance  ,  que  malheureuse- 
ment il  ne  poussa  pas  assez  loin ,  répond 
qu'il  ne  peut  quitter  son  royaume ,  que 
des  affaires  importantes  l'y  retiennent 
nécessairement.  Antoine  ne  se  rebute 
pas,  et  propose  le  mariage  Hl  Alexandre , 
qu'il  avoit  eu  de  Cléopâtre^  avec  la  fille 
du  roi  d'Arménie.  Les  pourparlers  se 
multiplient.  Antoine  rejoint  son  armée, 
renouvelle  ses  instances ,  ses  confidences, 
ses  prières  à  Artua8de  de  venir  l'aider  de 
ses  conseils.  11  cède,  se  rend  au  camp,  est 
sur-le-champ  arrêté,  et  forcé,  pour  éviter 
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des  traiteméns  pins  rigoiirenx  ,  (l'Incli- 

Ï lier  le  lieu  ou  éloienl  cachés  ses  irésors. 
le  gënëral  romain  s'en  empare  ,  traîne 
le  malheureux  monarque  ,  sa  fe»nmi;  et 
ses  enfans  ,  chargés  de  chaînes  d'ur  ,  aux 
pieds  de  Cléop^ftre  dans  Alexaiidrie.  Il 
leur  avoil  donné  ordre  do  l'appeler  la 
reine  des  rois.  Mais  m  Artiiasde ^  ni  au- 
cun des  prison  !n<rs  de  sa  nation  ne  vou- 
lurent la  s  .1.  '  •  rie  ce  titre.  Antoine 
donna  la  c  vUi  onn-^  d'Arménie  à  son  fils 
AlexauAre ^  ci  fit  trancher  la  tête  à  Ar- 
tuasclc ,  justement  puni  de  sa  perfidie. 
Ap.  D.  1967  Les  rois  d'Arménie  devinrent  si  petits 
Av.  j,  o  31  devant  les  généraux  romains  qui  gouver- 
noient  l'Orient,  qu'on  peut  les  regarder 
comme  de  vrais  fantômes  de  royauté.  Les 
empereurs  se  jouoienl  de  leur  sceptre. 
Auguste  fit  succéder  à  Ti^raw^ troisiè- 
me, son  neveu  ^r^wo^cZ^.  Les  Arméniens 
le  chassèrent ,  parce  qu'il  éloit  du  choix 
des  Romains,  qu'ils  détesioient.  Caius^ 
fils  adoptif  X Auguste  ,  le  rétablit ,  fut 
contraint  de  l'abandonner ,  accorda  à 
l'Arménie  ^/7o6rtrz«/2<?,  qu'elle  deman- 
doit.  lies  Parthes  la  subjuguèrent.  Ti- 
ùère  soutient  contre  eux  Mithridate 
Ibère ^  frère  Ae.Pharasmaney  roi  d'Ibé- 
rie.  Caligula  renversa  du  trône  ce  Mi- 
thridate et  le  fit  conduire  a  Rome  chargé 
de  chaînes.  ClaudeXc  déllYra,ellui  donna 
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des  troupes  pour  chasser  de  son  royaume 
les  Parihes,  qui  s'en  t'ioient  tmparcs. 
Son  frère  Phanismane  l'aida  puissam- 
ment dans  celle  entreprise  ,  mais  lui  fit 
payer  cher  SOS  .services.     '^  f    .    à     ♦ 

Phurasmane  a\oil  un  fils  ,   nommé 
Rhadamiste  y  \innQG  àii  *    plus  grande 
espérance .  plein  de  valevir  et  de  cou- 
rage. Il  joignoità  ces  qu«diu\-  brillantes, 
une  amlntion  dont  son  p»      c  aignit  les 
elfels.  Ces  sortes  de  car'îClè»   s  oilbesoin 
d'un  objet  sur  lequel  il  pm^ai  u    s'exer- 
cer, Pnarasmane  tourna  V      .iiionde 
son  fils  sur  l'Arménie  :  ce  C      oyuume, 
))  disoil-11  .  que  j'ai  conquis  îi    •'  les  Par- 
))  llies  5  j'ai  eu  tort  de  le  reaie     e  à  Mi- 
))  thridate^  mon  frère,  c'est  à  %    us,  mon 
))  fils,  qu'il  «loil  appartenir  ».     ^ haras-' 
mane  el  Rhadamiste  concertei  ;    la  ma- 
Inlèrela  plus  facile  de  parvenir  àkurbut. 
Ils  font  éclater  une  espèce  de  du  'sion 
entre  eux.  Le  tils  se  plaint  de  son  père, 
des    artifices  d'une  belle- mère    qui   le 
tourmente  ,  et  «lemande  à  son  oncle  un 
asile  pom^  \ivrt    tranquille.  Le  crédule 
\MitJiridate  reçoit  ce  serpent ,  et  le  ré- 
Ichauffe  dans  son  sein.  Rhadamiste  ^  du- 
Irant  son  séjour ,  emploie  le  temps  à  fo- 
|menlerles  méconientemens  de  quelques 
ieigneurs  ,  et  à  préparer  une  rébellion. 
IQuand  tout  est  concerté ,  il  se  dit  récon- 
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cilié  avec  son  père ,  et  retourne  auprès 
de  lui. 

Alors  ,  sous  un   de  ces  prétextes  qui 
ne  minH]\ieïn'yAnvaiSyPharas7na72e  entre 
en  Armrnie.  En  même  temps  la  révoJle 
éclate.  il^/VZ^m/a/^  trou})lé,  croyant  ne 
\oir  autour  de  lui  que  des  traîtres ,  se 
renferme   dans   une   forteresse   sous  la 
garde  d'une  garnison  romaine.  Rhada- 
miste  l'assiège  ,  j'oncle  est  obligé  d'en 
venir  à  une    conférence    avec  son  ne- 
veu hors  des   murs*  Rhadmniste  jure 
par   tous    les     dieux     que    MithridaU 
n'aura   à   craindre  ni  le    fer  ni  le  poi- 
son.  Près    du   lieu   de    l'entrevue,   se 
trouvoit  un  bosquet  sacré  ,  le  neveu  y 
entraîne  son  oncle  ,  pour  consacrer  son 
SCI  nient  par  la  céréuionie  usilée  en  Ar- 
ménie.  Elle  conslstoit  à  lier  fortement 
ensemble  le  f)Ouce   des  contracians  ,  le 
piquer  et  sucer  le  sang  l'un   de  l'autre. 
Au  moment  que  Mithridate  présentoitl 
la  main  à  la  ligature,  il  est  renversé  ,  et 
garotté  de  cette  même  corde  qui  devoit 
servir  au  rite  religieux.  Sa  famille,  qui 
é:oit  présente  ,  est  arrêtée  avec  lui.  Pha- 
rasniane ,  instruit  du  succès  de  laperfi-l 
die ,   arrive  ;   il   reproche    à    son  frère 
d'avoir  empêché  les  Romains  de  le  se-| 
courir  dans  une  guerre  contre  les  A|ba- 
niens   :    en    punition   de  ce   prétendu! 
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crime  ,  il  le  condamne  à  la  mort.  Rha*' 
damiste  se  rend  exécuteur  de  cette 
cruelle  sentence.  Mais  comme  il  avoit 
par  serment  garanti  son  oncle  du  1er  et 
du  poison  ,  il  le  lait  étoutVer  sous  ses 
veux.  La  femme  de  Mithridate .  fille  de 
P  haras  mane  ,  et  par  conséquent  sœur 
de  Rliadainiste  ,  et  plusieurs  enfans 
qu'elle  avoit ,  subirent  le  même  sort. 

Cette  barbarie  ne  resta  pas  impunie.  Rhadamîste 
Vologèse ,  roi  des  Parthes  ^  prétendoil  ^^  Ziénobie. 
avoir  des  droits  sur  l'Arménie.  Ayant  ap- 
pris la  mort  funeste  de  Mithridate ,  et 
les  troubles  qui  en  éloient  une  suite,  il 
crut  le  moment  propre  aies  faire  valoir* 
11  donna  la  couronne  d'Arménie  à  son 
frère  T  y  ridât  e^  et  appuya  le  nouveau 
roi  d'une  armée  qu'il  commandoit  en 
personne.  Rhadarniste  à(iÏQ^\idÀl  mal  ce 
trône  si  lioirlbîement  usurpé.  Il  fut 
chassé  par  le  roi  des  Parthes  jusqu'en 
Illyrie ,  où.  il  se  réfugia  auprès  de  son 
pore.  Des  malheurs  arrivés  à  l'armée  de 
Fologèse  y  par  Pintempérie  des  saisons, 
le  forcèrent  d'al)andonner  à  son  tour 
l'Arménie.  Rhadamiste  y  revlenl  :  fu- 
rieux d'avoir  été  abandonné  par  les  Ar- 
méniens ,  il  appesantit  son  sceptre  sur 
eux,  et  les  gouverne  a\ec  tant  de  dure- 
té ,  qu'il  selorme  contre  lui  nue  consjû- 
ration  si  secrète  ,  qu'il  est  surpris  dauî» 
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son  palais.  Ses  gardes  ëloierifc  désarmés 
avant  qu'il  eût  rien  appris  de  ce  qui  se 
passoit.  Il  n'eut  que  le  temps  de  monter 
à  cheval  et  de  fuir. 

,  Zénohie  ,  sa  femme,  grosse  de  plu- 
sieurs mois ,  ne  voulut  pas  l'abandon- 
ner ;  mais  son  état  ne  lui  permettant 
pas  d'aller  aussi  vite  que  lui,  et  craignant 
de  tomber  au  pouvoir  de  ses  sujet  ré- 
voltés, eW^j^TiQ  Rhadamiste  àe  la  tuer. 
Le  barbare  attendri  pour  un  moment  y 
tâche  de  ranimer  le  courage  de  la  fugi- 
tive ;  mais  voyant  que  les  forces  lui 
manquoient,  dans  la  crainte  de  la  laisser 
dans  la  possession  d'un  autre,  il  la 
blesse  de  son  épée.  Elle  tombe.  Il  a  le 
courage  de  la  traîner  dans  une  rivière 
voisine,  et  l'abandonne  au  courant.  Des 
bergers  la  voyant  flotter  sur  l'eau  où  ses 
habits  la  soutenolent ,  la  retirent.  Elle 
n'étolt  pas  morte.  On  pansa  sa  plaie.  Ty- 
ridate  la  fit  venir  à  sa  cour ,  où  elle  fut 
reçue  avec  les  plus  grands  honneurs  , 
sans  doute  peu  empressée  de  retourner 
avec  son  mari, dontl'hlstoireneparleplus. 
Les  guerres  qui  suivirent,  présentent 
un  cahos  presque  inextricable  d'expé- 
ditions militaires  et  d'intrigues.  Les  Ro- 
mains y  jouent  le  [)rincipal  rôle  ,  tantôt 
comme  agresseurs,  tantôt  comme  auxi- 
liaires j  quehjuefois  Romains  contre  Ro 
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maîns ,  semblables  à  des  animaux  car- 
n aciers  qui  se  disputent  leur  proie.  Les 
malheureux  Arméniens  pillés ,  tourmen- 
tés, déchirés  par  des  protecteurs  avides, 
et  par  des  voisins  non  moins  ardens 
pour  le  butin  ,  demandent  des  maîtres 
aux  Empereurs.  Néron  leur  donne 
Alexandre  ^  petit-fils  SHérode ,  roi  de 
Judée.  Mais  Tyridate^  toujours  appuyé 
par  Vologèse ,  n'abandonnolt  pas  ses 
prétentions.  Il  se  soutint  avec  grandeur 
contre  Corbulon ,  vainqueur  ,  et  traita 
avec  égard  Prêtas  vaincu.  Cette  con- 
duite noble  lui  mérita  l'estime  des  Ro- 
mains. Néron  abandonna  son  fantôme  de 
roi  Alexandre,  l  voulut  mettre  lui- 
même  la  couronne  sur  la  tête  de  Tyri- 
date.  Cette  cérémonie  se  fit  à  Rome  avec 
la  plus  grande  magnificence.  2\ridate 
rendit  l'Arménie  heureuse.  Les  princes 
qui  lui  succédèrent,  furent  moins  des 
rois  que  des  vassaux  de  l'Empire  L'Ar- 
ménie resta  cependant  royaume ,  jusqu'à 
ce  que  Trajan  y  ayant  réuni  la  Mésopo- 
tamie ,  en  fit  une  province  romaine. 
Dans  la  décadence  de  l'Empire ,  il  repa- 
rut des  rois  reconnus  feudataires  de 
Constantin  et  de  ses  successeurs.  Les  Ar- 
méniens ont  été  assujétis  par  les  Sarra- 
sins ,  ensuite  par  les  Turcs ,  après  cela 
par  les  Tartaresj  sous  toutes  ces  domi- 
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nations ,  on  voit  en  Arménie  des  traces 
de  rojautë.  On  en  trouve  jusqnes  sous 
la  domination  des  Perses  qui,  sous  le 
règne  de  Sha  -  Abas  ,  ont  causé  une 
énorme  dépopulation,  en  transportant 
un  grand  nombre  d'Arméniens  à  Zul- 
pha,  faubourg  d'Yspahan  ,  leur  capitale; 
Ils  se  sont  partagé  ce  royaume  avec  les 
Turcs,  qui  nomment  leur  division  Tur- 
comanie.  Mais  jusqu'à  nos  jours  il  a  re- 
paru des  rois  on  princes  d'Arménie  qtîi 
ont  inquiété  les  despotes  conqaérans. 

Quant  à  Ja  petite  Arménie,  la  plus 
agréable  et  la  plus  fertile  des  deux ,  abon- 
dante en  fruits ,  en  huile ,  en  vins  esti- 
més, elle  n'a  pas  été  long-temps  séparée 
de  la  grande.  A}>rès  avoir  eu  trois  rois 
successeurs  de  Zadriade ,  elle  se  trouva 
envelopjtîe  dans  tous  les  malheurs  de  la 
glande  Arménie,  livrée  comme  elle  aux 
déprédations  des  rois  voisins  ,  ou  des 
Romains  qui  se  la  disputèrent.  Fompée 
dans  le  temps  de  sa  grande  puissance  la 
donna  à  Dèjotare^  roi  de  Galaiie.  La  re- 
connoissTnce  que  le  monarqtîe  de  voit  à 
ce  général ,  lui  Ht  embrasser  le  parti  de 
son  bienfaiteur  dans  la  guerre  contre 
César.  Celui-ci  pardonna  à  la  prière  de 
Brutus,  Quand  ce  Romain  eut  tué  le 
dictateur ,  Déjotare  envoya  des  troupes 
à  ses  meurtriers.  Les  triumvirs  lui  firent 
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payer  par  une  grosse  amende  el  la  dis- 
traclion  de  quelques  provinces,  son  ai- 
laclienient  au  paru  qui  fui  malheureux. 
11  se  soutint  avec  dignité  pendant  Jes 
factions,  ami  intime  de  Cicéron,  et  ce- 
pendant considéré  par  Octave.  Déjotare 
parvint  à  une  extrême  vieillesse.  Dans 
son  fils  qui  lui  succéda  s'éteignit  sa  fa- 
mille. Leur  couronne,  tant  d'Arménie 
que  de  Galalie ,  passa  à  des  entans  de  la 
sœur  du  dernier,  delà  à  un  roi  de  Mé- 
die,  puis  à  un  roi  de  Pont,  à  des  princes 
de  Cappadoce  et  du  Bosphore ,  à  Aris- 
/oôw/^jpetit-fils  di  Hérode-le^Grand ^  à 
lygrane^  et  devint  province  romaine 
sous  f^espasien.  Elle  fut  attachée  à  l'em- 
pire d'Orient ,  ensuite  aux  Persans.  Elle 
leur  a  été  enlevée  [)ar  les  Turcs ,  qui  la 
possèdent  encore  sous  le  nom  de  Gef- 
necA. 
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Dans  le  Pont  se  voient  plusieurs  lieux  Le  Pnnt, 
célèbres  dans  l'histoire  ancienne  et  mo-  ^«J^'e  lePont 
derne.  Amasie  batie  sur  1  Y  ns ,  qui  a  p- petite  Ami  em- 
porte plusieurs  »vo%  vaisseaux  iusques  "*?»]"  ^,^^" 
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sous  les  remparts  de  la  ville.  Elle  etoit,  fleuve  Halj's. 
dans  les  derniers  siècles ,  le  séjour  pres- 
crit aux  fils  aines  du  Grand  Seigneur. 
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Sébaste  suspendit  les  conquêtes  de  Ta- 
merlan.  Elle  fut  punie  de  sa  résistance  , 
par  le  supplice  de  douze  mille  de  ses  lia- 
bitans  ,  que  le  barbare  fît  enterrer  vifs. 
Le  Termodon  a  vu  ses  rives  habitées 
par  les  Amazones  ,  qui  ont  inventé  la 
hache  d'armes.  La  ville  de  Cérasus  nous 
a  envoyé  les  premières  cerl.  es.  L'arbre 
qui  les  porte  croît  naturellement  dans 
les  forets ,  d'où  11  a  été  transplanté  sons 
nos  climats.  Le  miel  du  Pont  dérange  le 
cerveau  de  ceux  qui  se  portent  bien ,  et 
rend  la  raison  à  ceux  qui  sont  fous.  Cette 
remarque  est  tirée  d^Aristote.  Xéno- 
phon^  générai  des  dix  mille,  avoit  éprouvé 
par  la  maladie  de  ses  soldats  combien 
l'usage  de  ce  miel  est  dangereux ,  puis- 
qu'il leur  causa  une  espèce  d'ivresse,  et 
une  frénésie  furieuse.  Ils  guérirent  et 
revinrent  à  leur  bon  sens.  Enfin,  Tré- 
bisonde  ^  ville  encore  commerçante  et 
riche,  a  été  le  séjour  des  empereurs  de 
la  maison  de  Commène,  L'air  de  cette 
contrée  est  l)on.  Les  habllans ayant  beau- 
coup de  côtes,  honoroicnt  principale- 
ment Neptune  y  et  lui  envoyolent  tous 
les  ans  quatre  cfievaux  blancs  ,  qu'ils 
falsolent  noyer  dans  la  mer. 

La  série  des  rois  de  Pont,  commence 
Il  Artabaze ,  Perse  d'origine  qiî'on  croit 
avoir  été  placé  sur  le  trône ,  par  Darius  y 
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fils  à^Hysiape,  Après  lui  régnèrent  neuf 
princes  presque  tous  de  sa  famille,  nom- 
més 'd\ternsi[.i\  emenlMlthridate  el  P/iar- 
nace^  aimés  les  uns  contre  les  autres , 
combaltans,  vainqueurs,  vaincus,  jus- 
qu'à Mithridate  FI ^  qui  fut  assassiné 
par  ses  favoris.  Il  avoit  été  allié  très-af^ 
fectlonné  des  Romains.  Ni  offres ,  ni  pro- 
messes ,  ne  purent  l'engager  à  aban- 
donner le  parti  de  la  république ,  dans  ' 
un  moment  où  tous  les  princes  d'Asie 
se  déclarèrent  contre  elle.  Le  sénat  par 
reconnoissance  ,  lui  donna  la  grande 
Phrygie ,  mais  il  l'ôta  à  Mithridate  VII y 
son  iils ,  qu'il  laissa  mineur.  Ce  fut  le 
grand  Mithridate^  l'ennemi  Implacable 
des  Romains ,  qui  leur  fit  la  guerre  pen- 
dant quarante  -  six  ans  ,  et  leur  causa 
plus  de  pertes  que  Pyrrhus ,  Annibal y 
et  tous  les  rois  de  Syrie  et  de  Macédoine 
ensemble. 

On  put  deviner  dès  sa  jeunesse,  ce  Mithridate. 
qu'il  devoil  élre  un  jour.  Il  avoit  été  mis  Ap.  d.  ayoo 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Elle  le  traita  Av.  J.C.    98 
sévèrement.  Le  barbare  la  fit  mourir  de 
langueur  dans  une  prison.  Ses  gouver- 
neurs redoutant  son  caractère  cruel ,  lui 
donnèrent  un  jour  à  monter  un   cheval 
regardé  comme  indomptable.  Il  le  ma- 
nia avec  tant  d'adresse,  qu'il  le  réduisit. 
Mithridate  passoit  des  mois  entiers  à  la 


11   ( 


il,: 


i 


il 


ï 


i':  ■ 
i  i ,  » 


498  LE  PONT. 

chasse ,  pour  s'endurcir ,  conchoii  la 
nuit  à  terre,  et  quelquefois  au  milieu  rie 
la  neige.  On  dit  qu'il  s'accontuma  aux 
poisons ,  de  manière  que  les  plus  violens 
ne  lui  faisoîent  pas  d'impression.  Ce  fait 
est  difficile  à  persuader  à  quiconque 
connoît  la  structure  du  corps  humain , 
la  délicatesse  de  nos  fibres  et  de  nos 
membranes.  On  croiroit  plutôt,  non  pas 
qu'il  empêcha  l'activité  des  poisons  pris 
avant  toute  précaution ,  mais  qu'il  pré- 
vint l'action  de  certains,  par  des  contre- 
poisons pris  d'avance  en  forme  d'anti- 
dote. Il  se  servoit ,  à  ce  que  l'on  conjec- 
ture, du  fameux  remède  pharmacien, 
appelé  de  son  nom  Mithridate ,  et  dont 
les  historiens  le  croient  l'inventeur. 

Mithridate  épousa  Laodice .  sa  sœur, 
selon  la  coutume  d'orient ,  et  la  quitta 
peu  de  temps  après  son  mariage ,  pour 
parcourir  les  difFércns  états  du  conti- 
nent de  l'Asie.  II  les  visita,  accompagné 
de  peu  de  personnes,  observa  les  cou- 
tumes des  habitans  ,  étudia  leurs  lois, 
apprit  jusqu'à  vin^t-deux  de  leurs  lan- 
gues ,  et  prit  une  idée  exacte  de  leurs 
forces.  Ce  voyage  dura  trois  ans.  Le 
bruit  se  répandit  qu'il  étoit  mort.  LaoA 
r&(^, éprise  d'une  criminel  le  passion  pour 
un  seigneur  de  sa  cour,  se  laissa  volon- 
tiers persuader  que  son  mari  n'cxistoil 
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plus.  Eile  eut  un  fils  dans  son  absence. 
Le  meilleur  moyen  qu'elle  trouva ,  ou 
de  cacher  sa  faute ,  ou  de  la  rendre  im- 
punie, fuv  tQ  ^vé^QwXçiVik  Mithridate  un 
bieu>age  empoisonné.  Il  ne  produisit 
aucun  etlet  ;  le  roi  certain  de  sa  doul)le 
perfidie ,  la  fit  mourir  avec  tous  les  com- 
plices de  ses  désordres. 

Peu  de  temps  après  ^  il  commença 
l'exécution  de  ses  projets  par  envahir  la 
Paphiagonie ,  qu'il  partagea  avec  Ni-- 
comède  y  roi  de  Bithynie  ,  son  allié  et 
sim  voisin.  Les  Romains  se  plaignirent 
vivexuent  de  ce  qu'il  s^emparoit  d'un 
pays  soumis  à  leur  protection.  Il  répon- 
dit à  leurs  ambassadeurs ,  que  la  Pa- 
phlagonie  lui  appartenoit  à  titre  d'héri- 
tage, (.c  D'ailleurs ,  ajouta- t-il ,  je  ne  vois 
(c  pas  pourquoi  lu  république  se  mêle 
((  des  querelles  q\ii  surviennent  entre 
((  les  princes  d'Asie.  »  Ils  le  menacèrent 
de  la  guerre.  Pour  toute  réponse ,  il 
s'empara  de  la  Galaiie  ,  qu'ils  proté- 
geoient  aussi.  Delà  il  tourna  ses  vues 
sur  la  Ca[)padoce  ,  dont  le  souverain 
nommé  Ariarathe^  étoit  son  beau-frère, 
et  passoit  pour  son  intime  ami.  Mais 
rien  n'est  sacré  pour  un  ambitieux,  ce 
Mllhridate  le  fit  assassiner  par  un  scé- 
lérat, nommé  Gordius,  Nicomède^  roi 
de  Bithynie  ,  crut  pouvoir  profiter  de 
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ce  crime.  Il  entra  en  Cappadoce,  chassa 
du  irôue  Je  fils  du  roi  défunt ,  s'en  em- 
para et  épousa  la  veuve. 

Dépouiller  le  fils  de  sa  sœur  !  Mithri- 
date  y  meurtrier  de  son  ami,  traita  cette 
action  de  crime  horrible.  Il  arma  en  fii- 
veur  de  l'orphelin ,  dont  le  père  avoit 
été  tué  par  son  ordre,  mais  ordre  caché 
et  ignoré  ,  et  remit  son  neveu  sur  le 
trône.  Il  faisoit  cet  acte  de  justice  uni- 
quement pour  sauver  les  apparences. 
La  Cappadoce  étoit  toujours  l'objet  de 
son  ambition  ;  mais  ses  intelligences  y 
étoient  interrompues  par  l'absence  de 
Gordius  ^  que  son  crime  avoit  fait  ban- 
nir. Le  roi  de  Pont  exhorle  son  neveu  à 
rappeler  l'assassin  de  son  père.  Sur  la 
répugnance  que  le  jeune  homme  mon- 
troit  pour  cette  proposition ,  Mithri- 
date  lève  une  armée  de  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes  ;  mais  il  trouva  le  roi 
de  Cappadoce  en  garde  ,  et  à  la  têle 
d'une  armée  aussi  nombreuse  que  la 
.vienne.  Le  sort  d'une  bataille  étoit  in- 
certain ,  Mithridate  employa  un  moyen 
plus  sûr  et  plus  expéditif  pour  parvenir 
à  ses  fins.  Il  demande  à  son  neveu  une 
conférence  entre  les  deux  armées.  Le 
prince  s'y  rend  sans  défiance.  L'oncle 
avoit  caché  un  poignard  entre  les  plis 
de  sa   robe  ,  et  en  perce   son  neveu. 
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lequel  la  crnanté  étoit  jointe  à  la  déri- 
sion. IJ  Je  iraîrioit  après  Jiii,  tnoiilé  sur 
un  Ane  ,  ou  attaché  par  im  pied  à  nn 
malfaiteur  public.  En  cet  étal,  on  le 
forçoit  de  crier  :  Je  suis  Mitnius  AqiiU 
lius.  Arrivé  à  Pergame ,  il  le  fit  battre 
de  verges  ,  et  ordonii;»  qu'on  le  mît  à  la 
torture.  Enfin  ,  on  lui  coula  de  Tor 
fondu  dans  la  bouche  ,  pour  lui  repro- 
cher ainsi  qu'aux  généraux  romains , 
ses  semblables,  leur  insatiable  avarice, 
qui  engloutissoit  toutes  les  richesses  de 
l'Asie. 

C'étoit  le  prélude   du  sort  que  Mi- 
thridate  destinoit  à  tous  les  Romains. 
Il  ne  se  croyoit  maître  paisible  d'au- 
cun des  états  qu'il  venoit  de  conquérir 
tant  qu'il  y  resterolt  un  seul  d'entre  eux. 
Il  les  regardoit  comme  autaut  d'espions, 
chargés  d'informer  la  réprublique  de  ses  I 
démarches,  et  il  les  traita  comme  tels!  i 
Tous  les  gouverneurs  et  magistrats  des!  v| 
villes  de  l'Asie  mineure ,  recurem  d 
lui  l'ordre  secret  de  faire  massacrera  d| 
dans  un  jour  qu'il  leur  indiqua ,  tous  \m  o 
Romains,  leurs  enfans  et  leurs  domeMc 
tiques.  11  étoit  défendu  de  leur  donneBt 
la  sépulture.  Tous  leurs  biens  dcvoieiBj 
être  partagés  en  deux  portions ,  l'uuBe 
pour  le  roi ,  l'autre  pour  les  assassin»  J 
Mitkridate  diccordoil  la  liberté  aux  mQ 
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clavcs  qui  cgorgeroient  leurs  maîtres,  et 
remelloit  aux  débileurs  qui  tueroient 
leurs  créaijclers  ,  la  moitié  de  leurs  dél- 
ies. En  même- temps  ,  il  dëcJaroil  que 
quiconque  caclieroit  un  des  proscrits, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  lùt,  scroit 
puni  de  mort  sur-le-champ.         .     .. 

Lorsque  le  jour  fut  venu  ,  jour  de 
trouble  et  d'horreur,  on  ferma  les  portes 
des  villes ,  on  mit  des  soldats  à  tous  les 
passages,  et  on  publia  les  ordres  du  roi, 
qui  répandirent  une  affreuse  ^'   *  'erria- 
lion, non-seulement  parmi  Icj  x.  ..i:iains, 
mais  parmi  les  habitans  ,   qui  avoient 
conservé  quelquesentiment  d'humanité. 
Cependant ,  comme  les  Romains  s'é- 
loient  attiré  la  haine  des  Asiatiques  par 
leur  orgueil  et  leur  cupidité ,  et  que  le 
désir  de  la  vengeance  étoit  aiguisé  par 
Fappat  du  gain ,  les  ordres  du  roi  furent 
ponctuellement  exécutés,  et  l'Asie  de- 
vint en  un  seul  jour  le  théâtre  sanglant 
du  plus  affreux  carnage.  Entre  les  traits 
de  cruauté  qui  font  frémir  la  nature, 
on  n'en  peut  citer  de  plus  barbare  que 
celui  de  quehjues  Cauniens,  auxquels 
tout  récemment  les  Romains  venoient 
de  rendre  service.  Il  s'en  trouva  parmi 
eux  d'assez  inhimialns  ,  pour  torturer 
des  enfans  en  présence  de  leurs  mères. 
1  Quelques-unes  en  moururent  de  dou- 
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leur ,  d'aulres  en  perdirent  l'esprit.  Pres- 
que tous  les  historiens  font  monter  le 
nombre  des  Romains  massacrés  en  ce 
jour  5  à  cent  cinquante  mille  hommes 
et  les  plus  modérés  à  quatre- vingt  mille. 
Sans  doute  les  exécuteurs  sont  atroces , 
mais  ceux  qui  imaginent  de  pareilles 
horreurs,  qui  en  dressent  le  plan,  qui 
en  calculent  tranquillement  les  effets  , 
quels  monstres  !  malheureuse  a  nation 
qui  en  produit  de  semblables  ! 

Ce  massacre  en  causa  une  iniSnité 
d'aulres.  Les  représailles  furent  ter- 
ribles. Eiles  partirent  de  FiTnbria  et  de 
Sjylla  :  Sylla ,  qui  ne  connut  jamais  la 
pitié  ;  Fijnbria ,  adversaire  digne  de 
Mithridate  par  l'habileté  et  la  cruauté  : 
le  plus  dur  des  hommes  pour  lui-même, 
le  plus  sévère  pour  les  autres.  Agent 
hors  de  Rome  des  ennemis  dé  Sylla, 
qui  étoient  dans  Rome  ,  il  serra  de  près 
le  Foi  de  Pont ,  gagna  une  bataille ,  et  le 
força  de  fuir.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  Ici  A 
prît.  Mithridate  se  sauva  dans  une  ville  14 
où  le  vainqueur  l'assiégea,  mais  il  ne  Ile 
pouvoit  l'investir  par  mer  ,  faute  de  IL 
vaisseaux.  11  écrivit  au  j^énéral  qui  com-ls'i 
mandoit  la  flotte  romaine.  Celui-ci  étoitjç'? 
du  parti  de  Sylla,  Il  ne  voulut  pas  con- 
tribuer au  triomphe  du  parti  contraire. Idr 
Mithridate  profita  de  cette  mësintelli-Ilej 
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vers.  Tous  ces  pyt^ï^;*  '  "  ^^^^^  ^^^ 
pagnés  de  ZSt'':^^^'  Y^'^ 
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feu  ,  nations  arrachées^î/ï  ''^'  ^" 
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MitAridate ,  le  pl„s  maltraita    ^.' 
qu'il  avoii  perdu ,  et  sa  flm.I         '  P"""^®      I"»'*. 
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Y'^elçues  explications,  réptd  iel? 
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se  peignent  sur  son  visage.  Mithridate 
en  est  effrayé.  Il  se  soumet  à  te  ut.  Sylla 
pour  lors  approche,  et  se  prèle  à  ses 
embrasseniens.  De  ce  champ  de  paix, 
plus  honorable  pour  lui  qu^m  champ 
de  victoire  ,  Sylla  marche  contre  Plm- 
bria.  Les  soldats  de  celui-ci  l'abandon- 
nent. Démentant  dans  cette  extrémité 
sa  générosité  ordinaire,  Fimhria  veut 
faire  tuer  son  ennemi.  L'assassin  se  dé- 
concerte au  moment  de  faire  le  coup , 
et  est  arrêté.  Malgré  cette  trahison, 
Sylla  fait  des  propositions.  Fimbria  n'y 
voyant  que  l'alternative ,  ou  de  céder  om 
de  combattre.  «  Je  sais,  dit-il ,  un  moyen 
<ç  plus  simple  pour  épargner  le  sang 
(c  romain  ».  Il  se  perce  dé  son  épée*et 
meurt.        r  ?  . 

Les  conditions  impérieusement  près- 1.^ 
crites  à  Mitrhidate  ^  n'ét oient  pas  dell^ 
nature  à  être  fidèlement  observées  par  "^^ 
ce  prince.  Jl  perdoit  des  provinces  en- 
tières,  sacrifioit  une  grande  partie  de 
ses  vaisseaux,  se  soumet  toit  à  se  vcârl 
entouré  des  Romains ,  ces  ennemis  qu'il 
avoit  si  cruellement  outiîagss ,  qui  s'é- 
toient  si  fièrement  vengés ,  et  dont  il  ne 
pouvoit  attendre  que  la  haine  qu'il  leur 
jurolt  lui-même  au  fond  de  son  cœur. 
Cette  paix  n'étoit  donc  véritablement 
qu'une  trêve  pour  reprendre  halemej 
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Cl  recommencer  la  guerre  aV'ec  plus  de 
vigueur.  Le  roi  de  Pont  s'exerça  d'abord 
contre  quelques  peuples  qui  s'ét oient 
déclarés  contre  lui.  Ceux  de  Colciiine 


furent  les  premiers  qu'il  attaqua.  Us  se 
soumirent,  et  demandèrent  son  tils  pour 
roi.  Il  le  leur  accorda.  Mais  il  découvrit 
qu'ils  av oient  pris  les  armes  contre  lui , 
uniquement  à  l'instigation  de  ce  itiême 
fils  5  qui  espéroit  profiter  de  leur  révolte;. 
Quoique  ce  prince  lui  eût  rendu  de 
grands  services  dans  la  dernière  guerre, 
il  le  fit  attacher  avec  des  chaînes  d'or  ^ 
et  le  condamna  à  mort.  *  ^  -   -  •  *    - 

Aux  grands  préparatifs  que  faisoit 
Mithridate ,  par  terre  et  par  mer ,  11 
fut  aisé  aux  Romains  de  s'apereevolî* 
qu'il  ne  les  laisseroit  pas  long-tempà 
tsemeni  P^^ljQ^ip^yaiiquilement  des  dépouilles  qu'ils 
oien  p  1  jyj  avoient  arrachées.  Ils  furent  même 
bserve  p  ij^yg^jg  ^^  g^s  projets  par  Archélaûs  soii 
irovmces  on-  ■      .  •    i  i         i  i 

"  .      i  I ancien  amiral,  sur  lequel  le  monarque 

ie  car         .  irejetoit  les   conditions  humiliantes  dtt 
loit  CI  se         itra^é  de  paix.  Sachant  les  reproches  dix 
nemis  q     ■^çj.pijjj^  Mithridate^  Archélaûs^  j"g62i  ^ 

"Tes,  q  Ipropos  de  ne  pas  attendre  les  effets  dç 

€  t  dont  il  neBr    i . ,       ,,     *  i       i      n 

''11    xW^  colère.  11  se  sauva  chez  les  Romains , 
ne  qu  ■  ^  j^^^  dévoila  les  proiets  du   roi   dei 

Irlp  son  cœur.Bi        _        ,  ri 

.11         *IPont.  Entre  les  ressources  que  le  monar- 

A     h  1  *  e  |Ti^'S'Eiprépan!yit',u  àecomptoit  paspeu 
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par  les  facilons  de  Marius  et  de  Sylla, 
En  effet,  il  reçut  dans  son  armée  Mar-^ 
eus  Marius  qui  lui  fut  envoyé  d'Espa- 
gne par  Sertorius,  Ce  Romain  paroissoit 
précédé  de  licteurs  ,  comme  s'il  eût  été 
consul,  et  se  disoit général  en  chef.  Le 
roi  de  Pont  5  moln$  jaloux  d'honneur  que 
de  profit ,  souffroit  ce  faste  qui  lui  pro- 
curoit  le  secours  des  peuples  soumis  a 
la  république  ,  auxquels  il  montroit 
J'aigle  romain  jolpte  à  ses  enseignes. 
r.^fjucuUus^  si  fameux  depuis  par  ses 
richesses,  fut  envoyé  contre  Mithridate, 
Dans  une  bataille  qu'il  gagna ,  ce  prince 
fut  blessé  par  un  Romain  qu'il  avoit 
dans  ses  troupes.  Après  sa  guérison,  le 
roi  de  Pont  rassemble  tons  les  Romains 
gui  servoient  dans  ses  armées,  les  réu'_ 
pit  en  un  corps ,  et  les  fait  massacrer 
jusqu'au  dernier.  On  ne  connoît  de  lui 
qu'un  acte  de  clémence  en  faveur  d'un 
Jlomaln.  Il  s^  nomrnoit  Pomponius,  Les 
spldfait,^  de  Jf^ithridate  l'ayant  fait  pri- 
sonnier,  le  lui  amenèrent.  Ce  prince 
dans  rintehtlon  d'éprouver  sa  fermeté 
lui  demande  si  en  lui  accordant  la  vie 
il  peut  se  flatter  d'obtenir  son  amitié] 
((Oui,  Vi^pond  Pomponius  y  si  vous 
« .  de  venez  l'ami  dès  Rq  maiins  ;  !  in  ais  si 
(f  vous,  continuez  à  leur  fair^e^  la  gueiTC 
^  n'y  comptez  paf  »,  Pevi  acçQuiume 
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à  des  actes  d**lndulgence  de  la  part  dé 
leur  maître,  les  couHisatis  s'apprêtoîent 
à  massacrer  Pomponius,  Mithridate  ar-«- 
rête  leurs  transports,  et  Apprenez ,  1  eut 
«  dit-il  5  à  respecter  la  valeur  quoique 
((  malheureuse».  ......   t  -  r' 

On  frémit  pour  les  peuples  eii  voyant 
à  quelles  calamités  exposent  les  défai- 
tes et  les  victoires  alternatives  des  am- 
ples soumis  àl  [)itieux  qui  ont  choisi  pour  champ  de 
il    montroit|  bataille ,  le  pays  qu'ils  désolent.  Aû- 
nseignes.        I  jourd'hui  pris  par  les  uns  ,  demain  re- 
iepuis  par  sesi  p^jg  par  les  autres  5    en  changeant  de 
QMithridateM^çyj^\^2Xe\xT^^  ils  ne  font  souvent  que 
ma,  ce  prince! ui^ancrer  de  voleurs  ou  de  bourreaux, 
im  quu  a"voitiLgg  jualheureuses  provinces  d'Asie  n'é- 
a  guérison ,  lei  prouvèrent  que  trop  ce  funeste  sort, 
is  les  RomainslLes  villes  de  Cyzique,  d'Amisie,  d'Hé- 
nées,  les  reu'l  raclée  ressentirent  les  horreurs  de   la 
fait  massacreil famine  ^  et  devinrent  la  proie  des  flam- 
îonnoît  de  luilmes.  Les  ealix  de  THalys  et  du  ïher- 
in  faveur  dunlj^^odoon  se  rougirent  de  sang,  et  plu» 
hmponius.  Les!  (Je  deux  cents   ans   après  ,  le  soc  des 
lyant  fait  pri-l charrues  ramenoit  sur  la  terre  les  cui- 
it.   Ce  prince|rasses ,  les  casques  et  les  épées  des  sol- 
X  sa  fermeté  Jdats  ensevelis  dans  les  plaines.    •  * 
lordant  la  viel    Chose  a  remarquer ,  Lucullus  et  Mi- 
tr  son  amitié  mthridate  furent  dans  cette  guerre  ex- 
ilus  ^  SI  voulposés    aux    mêmes    extrémités   :    mal 
liaiius  ;LP^^*^flobéis  par  leurs  soldats  qui  refusèrent 

►ir^e  la  ^uelTe|q^elquefois  le  service  dans  des  occa- 
lu  accpuiiimél  5 
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slons  importantes  ,  ou  qui  même  dé- 
sertèrent. Le  malheur  le  plus  étonnant 
dans  ce  f^enre ,  est  la  désertion  de  l'ar- 
mée entière  de  Mithridate.  Elle  cnn 
qu'elle  alloit  être  abandonnée  par  son 
chef,  et  l'abandonna  elle-même  la  pre* 
mière.  Il  courut  ris;jue  de  la  vie ,  en 
youlant  la  détromper  et  la  retenir ,  et 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
fuir.  Luculîusle  serroit  de  près.  Mithri- 
date se  voyant  à  tout  moment  sur  le 
point  d'être  saisi,  semoit  sur  sa  route 
de  la  monnoie,  des  vases  et  des  meubles 
précieux.  L'attention  des  soldats  à  les 
ramasser  ralentissoit  la  poursuite.  Il  la 
suspendit  tout-à-fait  j  en  faisant  trouver 
au  milieu  de  la  troupe  la  plus  avancée , 
un  mulet  chargé  d'or  et  d'argent.  Le 
partage  donna  au  roi  de  Ponl  le  temps 
de  se  Jiielire  hors  d'atteinte.  Il  avoit 
laissé  dr«ns  une  ville  riommée  Pharna- 
cie  5  ses  femmes ,  ses  sœurs  et  ses  con- 
cubines :  de  peur  qu'elles  ne  tombas- 
sent entre  les  mains  des  Romains ,  il 
envoya  un  de  ses  eunuques  nommé 
Bacchide ,  et  le  chargea  de  les  faire 
mourir.  Le  barbare  leur  présenta  des 
cordeaux  ,  du  poison  et  des  épées.  La 
belle  Monime  ,  une  de  ses  femmes 
qu'il  avoit  épousée  malgré  elle,  veut 
s'éljraiigler  aveÇ  son  diadème,  ce  Fatal 
^    -  x^    ■  ■■-     -    - 
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))  bandeau ,  s'écrie-t-elle  ,  soîs-mol  du 
»  moins  mile  en  m'aidant  à  mourir  ». 
Son  désir  est  frustré  :  le  bandeau  se 
casse  y  elle  présente  sur-le-champ  son 
sein  au  glaive  homicide.  Une  autre  de 
ses  femmes,  nommée  Bérénice ^  deux 
de  ses  sœurs,  Roxane  et  Statyra^s^Qta-^ 

Ï foisonnèrent.  Roxane ^Isl  coupe  sur  les 
èvres  ,  maudit  la  cruauté  de  son  frère , 
et  l'accabla  d'imprécations  ;  SUityra  au 
contraire  chargea  l'eunuque  de  le  re- 
mercier de  ce   qu'étant  lui-même  ex- 
posé aux  plus  grands  dangers ,  il  avoit 
songé  à  les  soustraire  à  la  brutalité   du 
soldat.   •  ;    '  ''      "'.  ■"■•  ^■"    •' "   ^■^>^/'' ■■'-''■ 
Mithridate  se  relira  en  Arménie  chez 
Tigrane^ sonbeau-père.  Pompée ,  char- 
gé de  cette  guerre  par  le  sénat  à  la  place 
de  Lucuîlus ,  fit  au  roi  de  Pont  des  pro- 
positions de  paix.  Une  des  principales 
étoit    qu'il  livreroit  les   déserteurs   et 
transfuges  Romains.  Ces  conditions  les 
alarmèrent ,  ils  menacèrent  Mithridate 
s'il  les  acceptoit.  Mais  le  fier  monarque 
cloit   bien  éloigné  d'y  souscrire.  Dans 
une  assemblée  solennelle  ,  il  les  assura 
par  les  plus  terribles  sermens ,  que  ja- 
mais ,  tant  qu'il  auroit  un  souffle  de\ie, 
il  ne  })enseroit  à  faire  aucune  alliance 
avec  les  Romains.  Il  recommença  donc 
une  guerre  qui  fut  comme  un  combat 
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à  mort ,  moins  ruineuse  cependant  pour 
les  peuples  que  Jes  prccédenles,  par  la 
générosité  de  Pompf^e. 

Deux  batailles  suffirent  à  ce  général, 
pour  mettre  Miihridate  liois   de  me- 
sure. Il  fut  chassé  du  royaume  .L  Pont. 
Pojnpée  prit  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ,  ses    trésors,  ses  papiers;  il  y 
trouva  des  renseignemens  précieux  sur 
les  sources   de  ses  richesses  ,    sur  l'as- 
siette des  ia)p6ts ,  leur  perception  et  la 
levée  des  troupes.  On  présenta  au  vain- 
queur plusieurs  de  ses  femmes  et  con- 
cubines ,  qui  étoient  la  plupart  filles  des 
seigneurs  de   la  cour    de  Mithridate, 
Il  les  traita  avec   respect ,   et  les  ren- 
voya à  leurs  parens.  Une  d'elles  ,  nom- 
mée Stratonice^  livra  aux  Romains  la 
forteresse  de  Symphorle  ,  et  les  trésors 
qu'elle  renfermoit  ,    demandant   seule- 
ment la  vie  de  son  fils  Xipharès  ^  que 
son  père  retenoit  auprès  de  lui,  s^il  ve- 
noit  a  tomber  entre  les  mains  de  Pom- 
pée, Celui-ci  le  promit  à  cette  mère ,  et 
toujours  généreux ,  il  fit  don  des  trésors 
à  Stratonice ,  et  ne  garda  que  la  cita- 
delle. 

On  étoît  ^  ien  loin  de  croire  que  Mi- 
ihridate ^n*  acun  de  ceux  quil'accom- 
pagnoient,  reparût  jamais.  On  n'en  en- 
tendoit  plus  parler.  Depuis  sa  fuite  ^  on 
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ne  àavoit  ce  qu'il  et  oit  devenu.  L'incer- 
titude sur  son  sort  dura  deux  ans.  Pen- 
dant ce  temps ,  il  s'étoit  tenu  caché  cliezr 
un  prince  Scythe  dont  les  états  ton-* 
choient  aux  Palus  Méotides.  Dans  cette 
retraite ,  il  épiolt  le  moment  favorable 
de  rentrer  dans  son  royaume.  Ses  me- 
sures   furent    si  bien  prises  ,   avec  un 
si  grand  secret ,  que  les  Romains  n'ap- 
prirent son  arrivée ,  qu'au  moment  qu'il 
parut  à  la  tête  d'une  armée  formidable. 
Il  s'avance  d'abord  sur  la  forteresse  de 
Symphorie.  Stratonice  qui  l'avolt  livrée 
à  condition  qu'on  lui  conserveroit  son 
fils ,  vit ,  du  haut  des  murailles ,  le  mal- 
heureux Xipharès  abandonné  par  son 
père  aux  bourreaux  qui  lui  firent  souf- 
frir une  mort  cruelle.      vn\\nv^^V   lui^ii 
Il  envoya  ensuite  proposer  la  paix  à 
Pompée,  (c  Tlgrane^  répondit  le  géné- 
((  néral  romain  ,  est  bien  venu  la  de- 
ce  mander  lui  même.  Je  mourrai,  ré-* 
«  pondit  JlfiYAnc?a^e ,  plutôt  que  de  me  ; 
((  soumettre  à  cette  humiliation.  »  A  ce 
moment ,  il  conçut  le  hardi  projet  de 
soulever  l'univers  contre  les  Romains. 
Il  leur  chercha  des  ennemis  chez  les 
Scythes,  envoya  des  émissaires  à  tous 
les  princes  d'Asie  ^  svir-tout  aux  Par-»; 
tlies ,  et  forma  une  confédération  avec 
les  Gaulois  qu'il  savoit  en  guerre  contre 
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les  Romains.  Il  devoîl  traverser  la  Scy- 
Ûiïe  et  la  Pannonie,  se  rendre  dans  les 
Gaules  5  joindre  son  arnié^  à  celle  qu'il 
prësumoit  devoir  FattôiMlre  ,  et  tous  en- 
semble fondre  snr  l'Italie ,  et  surpren-* 
dre  la  république  par  tant  d'audace.  ^   ' 
Ces  obstacles  multipliés  s'opposèrent 
à  la  réussite  de  cetle  entreprise  qui  pa- 
roit    gip;antesque  ;   mais   qui  ,    d'après 
l'exeni[)le  à^j4nnibal^  ne  paroissoit  pas 
impossible.  Malheureusement  quatre  des 
fiJs  de  Milhrid^ite^  dont  la  valeur  pou-s 
voit  lui  être  d'un  grand  secours  ,  furent 
livrés  par  trahison  aux  Romains.  Plu- 
sieurs de  ses  filles  qu'il  envoyoit  pour 
épouses  à  des  princes  Scythes ,  afin  de 
les  gagner,  éprouvèrent  le  même  sort. 
Enfin   Pharnace ,  cehii  de  ses  enfans 
qu'il  avoit  le  plus  aimé ,  auquel  il  des- 
tinoit  sa  couronne,  fit  révolter  l'armée, 
et  renversa  les  projets  de  son  père  par 
une  odieuse  perfidie. 
>p.  D,  195Î      II  paroît  qu^ellc'  fut'  oWeerlée  avec 
Av.j-c,    6j  les  Romains.  Us  avoieht  des  émissaires 
employés   à   semer  le   murmure  et  le 
mécontentement.  On  représentoit  aux 
soldats  le  danger  d'une  expédition  dont 
le  moindre  risque  étoit  de  les  priver 
pour  jamais  du   plaisir  de  revoir  leur 
patrie.  Il  y  avoil  aussi  des  plaintes  per- 
sonnelles contre  le  roi  de   la  part  de« 
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ofRclers  :  qu'il  ne  consullolt  que  des 
esclaves  et  de  vils  flatteurs;  qu'il  étoit 
devenu  insupportable  et  cruel  pour 
quiconque  n'enlroil  pas  servilement 
dans  ses  vues ,  et  osolt  lui  dire  la  vérité. 
En  effet ,  il  avoit  puni  de  mort  la  sin- 
cérité d'un  de  ses  (ils ,  nommé  Exipo- 
drate:  pour  lui  avoir  dit  son  sentiment 
avec  la  franchise  d'un  soldat  sur  l'expé- 
dition projetée.  .        'Tt*nn  Jy.5  w 

Peu  de  temps  avant  le  jour  indiqué 
pour  le  départ,  Mithridate ,  dont  l'armée 
étoit  campée  sous  les  murailles  d'imo 
ville  ou  il  avoit  pris  son  logement ,  est 
réveillé  de  grand  matin  par  un  bruit 
confus  venant  du  camp»  Il  envoie  un  de 
ses  serviteurs  pour  en  savoir  la  cause. 
On  lui  répond  sans  ménagement,  qite 
l'armée ,  indignce  de  se  voir  conduite 
par  un  roi  décrépit ,  abandonné  aux 
conseils  de  vils  eunuques ,  en  a  proclamé 
un  plus  jeune  qui  mérite  toute  sa  con- 
fiance. A  cette  nouvelle ,  Mithridate , 
croyant  que  ce  n'éloit  qu'im  simple  tu- 
multe que  sa  présence  appaiseroit ,  monte 
à  cheval,  et  se  fait  accompagner  de  ses 
gardes;  mais  à  peine  sorti  de  la  ville,  il 
en  est  abandonné.  On  tir^  sur  lui  :  son 
cheval  est  tué ,  et  il  ne  voit  d'autre  res- 
source que  de  rentrer  dans  la  ville.  Ses 
amis  lui  conseillent   de  demander  ua 
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sauf-conduit  à  Pharnace ,  pour  lui  et 
pour  eux.  Il  y  consent  5  mais  ses  en- 
voyés ,  ou  massacrés ,  ou  entraînés  par 
le  torrent  delà  révolte,  ne  reviennent 

Ne  désespérant  pas  encore  ,  Milhri- 
date    fait    une    dernière    tentative.    H 
monte  sur  le  rempart ,  et  s'adressant  à 
Pharnace ,  il  lui  rappelle  avec  force  la 
tendresse  qu'il  lui  a toujuuis  témoignée , 
préférablemeut  à  ses  autres  frères,  et 
combien  il  l'a  distingué  dans  ses  faveurs. 
Il  tâche  en  même  temps  de  lui  faire 
sentir  l'indignité  de  l'abandonner  sans 
défense  aux  Romains,  ses  cruels  enne- 
mis ;  qu'il  lui  ouvre  du  moins  un  che- 
min pour  aller  chercher  un  asile  où  il 
pourra  se  retirer.  Mais  cette  scène  atten- 
drissante ne  fait  auciuie  impression  sur 
le  cœur  Ae  Pharnace,  Alors  riufortuné 
monarque,  voyant  que  tout  étoit  déses- 

!)éré ,  lève  au  ciel  ses  yeux  baignés  de 
armes ,  et  charge  son  tils  d'imprécations, 
te  Puissent,  dit-il, en  finissant,  puissent  les 
<(  dieux  te  faire  éprouver  lui  jour  la  per- 
te iidie  d'un  fils  dénaturé  ,  et  te  faire 
c(  sentir  les  tourmens  qu'une  pareille 
<!C  ingratitude  fait  éprouver  à  un  père 
«  tendre  »  !  Se  touriiant  vers  ceux  qui 
l'entouroient ,  il  les  remercie  de  leur 
attachement ,  leur  conseille  de  se  sou- 
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•cie  de   leur 
de  se  sou- 
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meure  aux  clrconsiances ,  et  de  recon- 
noître  son  fils,  a  Pour  moi ,  dit-il,  inca- 
((  pable  de  vivre  dans  l'humiliation  où 
c(  me  plonge  un  fils  tendrement  aimé ,  je 
((  saurai  bien  me  soustraire  à  ses  funestes 
((  complots  ». 

Après  ces  tristes  adieux ,  il  entre  dans 
l'appartement   de   ses   femmes  ,   prend 
une  coupe  empoisonnée ,  boit  de  la  li- 
queur, en  fait  boire  à  ses  filles  Nissaai 
Mithridaie ,  qui  étoient  à  la  veille  d'é- 
pouser, l'une  le  roi  de  Chypre,  l'autre 
celui  d'Egypte.  Il  présente  aussi  la  coupe 
fatale    à   ses   concubines.   Un   moment 
suffit  pour  les  plonger  toutes  dans  le 
sommeil  de  la  mort.  Pour  lui ,  familia- 
risé   dès  son  enlance  avec  l'usage  des 
poisons,   il  n'en  ressentit  aucrn  effet. 
Alors  il  se  frappe  de  son  épée.  Le  coup 
n'étoit  pas  mortel.  On  en  avertit  Phar- 
nace.  11  ordonne  qui'on  panse  sa  plaie , 
dans  le  dessein  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  le 
livrer  aux  Romains,  et  de  gagner  leurs 
bonnes  grâces  par  ce  présent  :  mais  il 
n'eut  pas  cette  indigne  satisfaction.  Un 
soldat,  nommé  Bithrcus ,  atliré  dans  le 
palais  par  le  désir  du  butin  ,   pénètre 
jusqu'à  l'appartement  où  Mithridate , 
baigné  dans  son  sang  ,  abandonné   de 
tout  le  monde  ,  lutloit  contre  la  mort.^ 
1  rappé  de  l'air  de  grandeur  qui  régnoit 
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encore  sur  la  personne  du  monarque  , 
il  se  retiroll.  Mithridate  l'appelle,  et  le 
conjure  de  lui  arracher  un  reste  de  vie 
qui  ne  faisolt  que  prolonger  ses  mal- 
heurs. Bitockus  lui  rend  ce  dernier  ser- 
vice; mais  éprouvant  tout-à-coup  une 
sensibilité  rare  dans  un  soldat,  il  se  re- 
lire tristement  sans  songer  au  butin  qu'il 
étoit  venu  chercher. 

Ainsi  finit  Mithridate.  Les  qualités 
les  plias  admirables  qui  forment  les 
grands  rois ,  brillèrent  dans  sa  per- 
sonne ;  mais  des  vices  déshonorans  ,  sur- 
tout la  cruauté  ,  ternirent  l'éclat  des 
vertus  qui  l'auroient  immortalisé.  Les 
victoires  célèbres  qu'il  remporta  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les  ca- 
i)itaines  les  plus  fameux  de  l'antiquité. 
1  essuya,  il  est  vrai,  de  sanglantes  dé- 
faites. Plusieurs  fols  11  vit  ses  armées 
taillées  en  pièces ,  ses  forteresses  rasées  , 
ses  états  ravagés  ;  mais  comme  si  ses 
forces  eussent  pris  de  l'accroissement 
par  ses  pertes  ,  il  reparoissoit  toujours 
en  campagne  plus  formidable  qu'aupa- 
ravant. Enfin  ,  malgré  tous  les  eilbrls 
de  ses  ennemis  pour  i'avoir  en  leur  puisr 
sance ,  il  mourut  volontairement  dans 
son  royaume ,  et  le  laissa  à  ses  descen- 
dans.  .  ,  i     ,    ; 

<  La  preuve  la  moins  éqtiiyoque  du 
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mérite  cle  ^e  prince ,  est  la  joîe  univer- 
selle du  sénat ,  des  peuples  et  de  l'armée 
romaine,  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Un 
Courier,  expédié  par  P  harnace  jVapporia 
H  Pompée^ qui  étoit  à  quelques  journées 
de-là.  Impatient  de  la  faire  savoir  à  ses 
soldats,  il  n'attendit  pas  qu'ails  lui  dres- 
sassent un  trône  de  gazon  pour  les  ha- 
ranguer 5  comme  on  faiso't  en  pareilles 
circonstances.  Us  lui  en  formèrent  un 
à  )a  hâte  ,  avec  les  l)ats  des  bêtes  de 
somme.  L'armée  ipprit  cet  événement 
avec  les  plus  grands  transports  de  joie  , 
qu'elle  exprima  par  des  festins  ,  des 
danses  et  des  sacrifices.  A  Rome ,  les 
démonsiralions  de  conlenlement  ne  fu- 
rent pas  moins  éclatantes.  Cicéron^iilors 
consul,  ordonna  douze  jours  de  fêtes, 
pendant  lesquels  on  ren droit  aux  dieux 
d'immortelles  actions  de  graee^,  pour 
avoir  délivré  la  république  dun  ennemi 
si  puissant  et  si  redoutable.  Les  tribuns 
firent  aussi  décider  que  Pompée ,  en  re- 
connoissance  des  grands  services  rendus 
dans  celle  guerre ,  seroit  autorisé  à  por- 
ter, pendant  les  jeux  du  cirque,  une 
couronne  de  laurier  et  une  robe  de 
triomphe ,  et  celle  de  pourpre  aux  spec- 
tacles ordinaires.  -  >•'  ■ui^-.uvui.r  . 
Le  lâche  Pharnace  y  ne  ponvant  li- 
vrer à  Pompée  son  père  tout  entiçr ,  lui 
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fit  du  moins  hommage  de  son  corps, 
qu'il  a  voit  fait  conserver  dans  des  aro- 
mates. On  l'avoit  armé  de  pied  en  cap- 
Tous  les  officiers  de  l'armée,  ainsi  que 
les  simples  soldats,  voulurent  le  voir. 
Pompée  térùoigna  sa  sensibilité  à  ce 
spectacle.  Il  détourna  la  vue.  a  La  haine 
«  des  Romains  ,  dil-11 ,  doit  cesser  à  la 
((  mort  de  ce  grand  prince  ».  Il  ordonna 
qu'on  lui  fît  des  obsèques  magnifiques , 
et  qu'on  le  portât  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres.  On  distribua  les  pièces  de 
son  armure  )  plusieurs  rois  voulurent  en 
avoir,  et  les  achetèrent  à  grand  prix.  Sa 
thlare  tomba  entre  les  mains  d'un  Ro- 
main, dont  les  descendans  la  conser- 
vèrent îong-ten  comme  un  précieux 
héritage.  ..   ,.,,    ,  ry,  ^v-  .  ^ ,  * 

Les  trésors  qtie  Pharnace  livra  à 
Pompée ,  ou  qi  II  lui  indiqua  et  lui 
laissa  prendre,  excitèreiU  l'étonnement 
du  général  romain  :  la  simple  descri[)- 
lion  abrégée  des  principales  pièces  éton- 
nera aussi  le  lecteur.  Dans  la  ville  de 
Télaure,  que  Mithridate  nom  m  oit  sa 
garde-rohe ,  deux  mille  coupes  d^agaihe 
onyx ,  garnies  de  cercles  d'or  et  d'ar- 
gent :  les  selles  et  les  brides ,  enrichies 
de  diamans,  se  trouvèrent  en  si  grand 
nombre,  que  les  commissaires  de  ia  ré- 
publique furent  occupés  pendant  trenle 
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jours  5  à  en  dresser  l'inventaire.  Dans  un 
châlean ,  neuf  soucoupes  d'or  massif , 
garnies  de  pierres  précieuses ,  d'un  tra- 
vail exquis,  et  trois  grandes  tables  du 
même  métal,  des  statues  en  or  massif 
de  Minerve^  à! Apollon  et  de  i^«7Vî,faites 
avec  beaucoup  de  goût.  Un  trictrac  de 
deux  pierres  précieuses  ,  large   de  trois 
pieds ,  long  de  quatre.  Les  différentes 
pièces  du  jeu  de  la  même  pierre ,  et  une 
lune  d'or,  pesant  trente  livres.  Une  for- 
teresse dans  les  montagnes  receloit  une 
statue  du  roi  de  huit  coudées  de  hau- 
teur, entièrement  d'or  massif.  Son  trô- 
ne ,  son  sceptre  ,  et  le  lit  de  Darius^  fils 
àiHystaspe,  La  plupart  de  ces  objets 
précieux  étoient  passés  de  main  en  main 
par  pillage ,  de  Syrie  en  Egypte ,  d'Egypte 
en  Grèce.  Outre  le  moyen  du  pillage , 
Mithridate ,  qui  ne  manquoit  pas   de 
goût  et  qui  se  piquoit  de  magnificence , 
avoit  ramassé  de  tous  côtés,  pendant  lui 
long  règne  ,    ime    grande  quantité  de 
choses  rares.  Elles  servirent  au  trioni- 
phe  de  Pompée.  Il  dura  deux  jours.  On 
y  vit  cinq  fils  et  deux  filles  de  Mithri- 
date ,  et  trois  cent  dix-sept  captifs  de  la 
première  qualité.   Pompée  élolt  maître 
de  leur  vie.  Quelques-uns  des  anciens 
triomphateurs  avoient  usé  cruellement 
de  ce  droit.  Celui-ci  les  renvoya  dans 
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leur  patrie,  excepte  les  enfans  du  roi 
qui  furent  gardes  ù  Rome.      .  -  . 

Pharnace.       C'ëtoit  peut-être  pour  ne  pas  donner 
Ap,  D,  4936  d'ombrage  à  Pharnace ,  qui  se  condui- 
Av,:j-Ct    6»soiten  yil  complaisant  des  Romains.  Il 
déclara  ne  vouloir  prendre  le  litre  de  roi 
qu'avec  leur  agrément.  Cette  bassesse 
ne  lui  fit  cependant  obtenir  qu'une  très- 
petite  partie  des  états  de  son  père ,  sous 
le  nom  de  royaume  de  Bosphore.  Ram- 
pant devant  les  plus  forts,  comme  au- 
trefois devant  Mithridate  son  père ,  ii 
ne  manqiioil  pas  de  courage  à  la  guerre. 
11  profita  des  troubles  civils  de  Rome 
pour  se  mettre  en  possession  de  l'Armé- 
nie et  de  la  Cappadoce.  C^'^ar  et  oit  alors 
occupé  en  Egypte.  Pharnace  sut  que 
des  aifaires  pressantes   appelleroîent  le 
dictateur  en  Afrique  aussitôt  qu'il  seroit 
débarrassé  de  l'expédition  d'Alexandrie  : 
c'est  pourquoi  il  tâcha  de  l'amuser  par 
des  propositions  de   paix  ;  mais  César 
»'élant  mis  à  la  tète  de   mille  chevaux , 
parut  au  moment  qu'on  l'attendoit  le 
moins ,  fondit  sur  les  soldats  de  Phar- 
nace j  en  s'écriant  :  a  Un  parricide  aussi 
«  barbare  ne  sera-t-il  donc  pas  puni»? 
et  remporta  une  victoire  complette.  C'est 
à  cette  occasion  qu'il  écrivit  à  ses  amis 
ces  paroles  célèbres  :  Je  suis  venu ,  y  ai 
vuj  j^ai  vaincu. 


)  pas  puni  ))  : 
nplelte.  C'est 
it  à  ses  amis 
Is  venu ,  J^ai 
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Pharnace  s*enfult  et  se  renferitia  dans 
une  citadelle,  où  Dornitius ,  lieutenant 
de  César  ^  l'assiégea.  Il  demanda  à  capi^ 
luler  ,  et  pour  toute  condition,  à  se  re- 
tirer dans  le  BoSpbôre  avec  ceux  qui 
voudroîent  l'accompagner.  On  lui  ac- 
corda sa  demande  ;  mais  comme  le  sauf- 
conduit  j  qui  parloit  des  cavaliers,  n'ex- 
primoit  pas  les  chevaux ,  on  lui  fit  l'af- 
îrcnt  de  les  tuer.  Il  se  retira  à  pied  chez 
les  Scythes ,  où  il  ramassa  quelques 
troupes  qui  lui  donnèrent  désespérances^ 
il  osa  avec  elles ati a querv^5a/2r/r^,  que  les 
romains  avoientinvestl  deson  royaume  et 
il  périt  dans  le  combat.Depuis  Pharnace^ 
le  royaume  de  Pont ,  démembré  ou  réuni 
suivrai*  la  volonté  O'^  le  c«'»price  des  fac- 
tions républicaines  et  ensuite  des  empe- 
reurs, fut  donné  successivement  à  plu- 
sieurs chefs,  dont  quelques-uns  méri- 
tent à  peine  le  nom  de  rois.  On  remar- 
que sous  Caligtiia un PoIé mon ,,  qui, sur 
la  réputation  de  la  beauté  de  Bérénice  ^ 
(iile  S  Agrippa^  roi  des  Juifs,  se  fit  cir- 
concire pour  l'obtenir.  Sa  convei^ion  de 
l'idolâtrie  au  Judaïsme,  opéra  si  peu  sur 
SOS  mœurs  ,  que  son  épouse  le  quitta, 
fît û*» née  dn  spectircle  de  ses  débauches. 
Ce  fut  sous  Fespasien  que  le  Pont 
devînt  sans  retour  province  romaine. 
Elle  sortit  de  son  obscurité  après  les  croi- 
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sades,  sous  les  princes  Commènes^  qui 
y  ëlabllrenl l'empire  de  Trébisonde.  Ma- 
homet  second  renversa  ce  trône,  et  at- 
tacha à  l'empire  turc  celui  de  Trèbi-- 
sonde  et  le  royaume  de  Pont*  On  cher- 
cheroit  en  vain  des  objets  de  curiosité 
dans  les  ruines  qui  couvrent  ces  pays  , 
habités  en  grande  partie  par  des  descen-* 
dans  des  Grecs  dégénérés  du  moyen  .âge« 
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